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BREST 

L'AUTEUR, rue du Cliàlcau, 41, et tous les LibraifW. 

PARIS 

'« BACHEUN-DEFLORENNE, rue des rrflres-Sl-Gcnntio-l'AuxcrroU, 
SU premier, près la Place de l'Ecole. 
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INTRODUCTION. 



TopiHsraplûe générale. Tentp^ture. — Populalion. 

Ori£;me8. 



Quand on suit, sur la carte de Bretagne, les dernières 
ondulations de la chaîne dite ArmorUmne, qui sépare 

les eaux tributaires de la Manche de celles de l'Océan, 
on remarque , par 7° 20* de longitude Ouest, un bassin 
très petit, trt's encaissé, dont les eaux viennent se 
réunir dans un de ces longs bras de mer qui font res- 
sembler les côtes de la Bretagne à celles de la Nor- 
wège. Ce bassin est celui du petit bras de mer sinueux, 
improprement appelé rivière de Penfeld , coulant sur 
un lit de vases et sables noirs alluvionnaires , et ayant 
2,861 mètres do longueur dans le port de Brest, depuis 
ravant-garde jusqu'à la chaîne de Tarrièrc -garde , et 
environ 2,500 mètres de ce point à l'extrémité de la 
I * 
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Penleld,sur uno largeur moyenne de 68 mètres cl une 
profondeur variable de 10 à 13 mètres aux plus basses 
marées. C'est sur les deux rives de ce bras de mer, 
formant le port, que se développe, par 48^ 22' 22" de 
latitude et 6* 49' 42" de longitude Ouest (1), la ville de 
Brest, divisée ainsi en deux parties: Brest, propre- 
ment dit (rive gauche), et Rocouvrauce (rive droite). 

Les deux versants sur les(jucls repose la ville ont 
leur point culminant à 66« 45« au-dessus du niveau de 
la mer, et sont coupés dévalions dirigés vers ro.-S.-0., 
comme les strates de gneiss qui en forment la rocbe 
dominante. Le premier de ces vallons , celui de la , 
Villeneuve, du côté de Brest, où Ton voit le bassin 
creusé à l'entrée du port, se prolonge , par la Grande 
rue, vers Tancien enfoncement du Pont- de-Terre, 
aujourd'hui Place de Latour-d*Auvergne. On y remar- 
que sa dépression à droite des portes, d'où 11 va, en 
traversant la route impériale, prendre naissance à 
Cioairar-Guéven, près du couvent de l'Adoration ; mais, 
dans la ville, les inégalités sont moins sensibles, grâce 
à l'admirable disposition des rues perçues, dans sa 
partie supérieure, par M. René Dumains d'Angerets, 
sur les plans de Yauban. Le second vallon , également 
sinueux, mais plus petit, se voit du côté de Recou- 
vrance (Pontaniou), et le troisième est celui où coule 
la rivière de Kerinou , se jetant dans le port, à la Ton- 
nelleric; il est plus considérable que les précédents , 
mais j^ius éloigné de la ville. 

(1) La longitude de Brest, condue d'obsemtions astronomiques, 
en iSS4, par la métbode des signaux de fen, a été tronvée plus 
fiiible de 14" que celle qu'on a obtenue par les opérations géodési- 

ques. Au momeot où nous mettons sous presse , robscrvatoire 
impérial de Paris s'occupe de la révision de cette longitude, h l'aide 
du télégraphe électrique, afin de s'assurer si cette différence est 
bien réelle. . 
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La topographie de Brest explique , en partie , sa 
température , généralement basse et humide. Située 

dans le voisina^^o de l'Océan, cette ville est environnée 
ou sillonnée d'eaux abondantes , et assise sur des col- 
lines y concentrant toutes les vapeurs qui s'élèvent du 
port et des vallons. A ces causes d'humidité , il faut 
. ajouter les propriétés hygrométriques des matériaux 
employés à la construction des maisons et la construc- 
tion elle-même de ces maisons, beaucoup d'entr'elles, 
surtout dans le vallua de la Villeneuve , étant bâties 
sur pilotis. Mais la cause principale d'huniidité est dans 
les vents, souillant le plus habituellement du S.-O., de 
ro. et du N.-O. Aussi voit- on en moyenne , à Brest , 
180 jours de pluie par an, et il y a des jours où Ton ne 
compte pas moins de 15 à 20 abats d'eau , dans Tinter- 

■ 

valle desquels le soleil apparaît plus ou moins souvent. 
Les bourrasijues sont assez violentes , mais les forts 
orages sont moins fréquents ; ils suivent ordinairement 
une série de jours d'une chaleur exceptionnelle , ou 
ont lieu , soit un peu avant , soit un peu après les 
équînoxes. Néanmoins , la température ordinaire est 
assez douce. La moyenne est de ïd au-dessus de zéro, 
et bien qu'on voie le thermomètre osciller, dans une 
même journée , de 8 à 10 de^^rés, les chaleurs n'y sont 
pas plus accablantes que Thiver n'y est rigoureux. 
Mais , si la température est douce, d'un autre côté, les 
variations atmosphériques sont fréquentes, brusques, 
et parfois si tranchées, qu'on en ressent les effets d'une 
rue à l'autre, suivant leur difFérence d'orientation. De 
là, de nombreuses affections catharrales et rhumatis- 
males, ainsi que de graves désordres dans l'organisme. 
Les plus nombreux et les plus caractérisés sont les 
affections des organes respiratoires et les perturbations 
dans la circulation du sang, ainsi que dans les voies 



digesUves et urinaires. L'abaissement et l'humidité de 
la température ont, en outre, pour conséquence, la 

prédominance du système lymphatique, les affections 
scrof ulcuses , tuberculeuses, cutanées et autres, qui 
sont le résultat do l'appauvrissement ou de l'altération 
du sang. Les habitations des parties basses du côté de 
Brest, et beaucoup de celles du côté de Recouvrance , 
mal distribuées, insuffisamment aérées, ajoutent en 
outre aux chances de dépopulation et de dégénéres- 
cence (luo produisent, dans les classes inférieures, la 
miserc, le peu de propreté et l'abus des boissons 
alcooliques et frelatées. Aussi les épidémies qui ont 
sévi à Brest, à diverses époques, y ont -elles fait de 
cruels ravages. La mortalité s'y aiMblira graduelle- 
i^ent , on est heureux de le dire , grftce à l'assainisse- 
ment des bas quartiers de la ville et à la substitution 
de maisons spacieuses, élégantes et confortables, aux. 
bouges infects entassés, hier encore, dans ces quar- 
tiers. Ces améliorations, dues à la persistante initiative 
de M. Bizet, maire de Brest, ont ouvert la voie à l'ère 
féconde de progrés, si heureusement inaugurée par la 
construction de ce monument auquel le nom de Pont 
hnpéricU a été donné par la population reconnais- 
sante. 

Circonscrite jusqu'en 1861 dans l'enceinte murée de 
la ville, cette population pourra désormais se porter 
au dehors et y respirer un air plus salubre , plus vivi- 
fiant. Ce sera le résultat , plus ou moins lointain , de 
l'annexion d'une partie de la commune de Lambé- 
zellec. M'ectuée en vertu de la loi du 2 mai 1861 , cette 
annexion a produit un accroissement de territoire 
s'élevant à une superficie de 172 hectares , compris 
dans le périmètre tracé par une ligne partant de la 
porte du Moulin-à-Poudre , longeant les fours à chaux 
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situés à l'angle de la propriété de M. Jean Pierre, 
montant ensuite à la route de Saint -Renan, puis à 
celle de laVierge, par l'allée Verte. Cette ligne descend 
à. Messidou, contourne les lavoirs et gagne la route 
impériale par le chemin dé Kerfautras; de là elle 
rejoint la route du Moulin-Blanc jusqu'à Tancien che- 
min de Poul-ar- Bachot, et suit ce dernier jusqu'au 
ruisseau qui sert enfin lui-même delimitejusqu'àlamer. 

Cette augmentation de territoire a porté la popula- 
tion à un chiffre total de 67,833 habitants, se décompo- 
sant ainsi : 44,522 pour la population fixe de l'ancienne 
ville et 16,652 pour sa population flottante; 6,660 pour 
la population fixe de la partie annexée, et 258 pour sa 
I)opulalion flottante. 

Brest occupe ainsi le quinzième rang parmi les villes 
de France, et ce rang ne peut manquer de s'élever 
après Tachèvement de son port de commerce et des 
voies ferrées complétant le réseau de l'Ouest dont cette 
ville sera le point extrême! Mais si Textension du ter- 
ritoire offre (le vastes terrains susceptibles de recevoir 
des constructions, on ne saurait se dissimuler que 
l'élan (les capitalistes sera comprimé parles servitudes 
militaires dont une partie de ces terrains restera frap- 
pée tant qu'on n'aura pas donné suite au projet qui 
semble avoir été arrêté en principe, en 1785, de reculer 
l'enceinte de Brest (1), projet se rattachant à un ensem- 
ble de travaux destinés à transformer le i)ort. L'exécu- 
tion de ce projet se borna aux préliminaires d'un port 

{i) « Je prévois que si vous aUemicz l'cxrculion du projet qui a 
pour but ragraiidissement de la ville de Bresl, pnr !« mo^eo d'une 
nouvelle ciiceiiile, le port n'acquerra de loiig-lcmps le local qui lui 
est nécessaire, elc. » — {Lettre du 22 jum 1785, de M, le comte 
^Hector, conmimSant de la marine à Brest ,à M. de 'Caetries , 
ministre de la marine») 



de commerce que la Révolution ne permit pas d'ache 
ver. Quant aux autres travaux , on n'y a guère song 
jusqu'à CCS derniers temps. Mais la récente anncxio) 
d*une partie de Lambézeliec a démontré que le reçu 
de renceinte est plus indispensable que jamais. 

Ces prolégomènes nous ont semblé devoir précède 
nécessairement le récit des origines de la ville de Brc< 
et de SCS développements. 

L'origine de Brest, sa situation et le premier noi 
qu'il aurait porté, ont mis enjeu la sagacité des histc 
riens, des géographes et des archéologues, sans qi 
les opinions, ou plutôt les conjectures de la plupa 
d'entr'eux , ident jusqu'à présent fourni des moyci 
satisfaisants de résoudre complètement ce triple pr« 
blême. 

Les commentaires de César ne contenant absolume 
rien qui puisse nous aider dans la solution de c 
questions, il faut recourir, pour les élucider, a 
géographes anciens et à leurs commentateurs. Le pl 
ancien d*ientr^eux est Ptoiémée. Écrivant dans le 
siècle , il a commis des erreurs inévitables , surtout 
ce qui concerne les localités de la Bassc-Brctaf^ne , 
insutnsanunent connues des Romains, ou encore im 
plorées par eux. Aussi Texpérience a-t-elle démon 
<|ue les positions par lui assignées à jAusieurs villes 
TArmorique ne doivent être accueillies qu'avec i: 
extrême réserve , souvent même rejetées. Ainsi doi 
être de Brivatcs portus qu'il place, d'après ses ce 
mentateurs , a un point qui ne convient nullemen 
Brest. Nous disons d'après ses commentateurs, 
c'est moins à lui qu'à ceux qui ont invoqué son au 
rîté qu'il faut attribuer la confusion à laquelle a do 
lieu le placement de Brivates portus. En effet , ei 
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— VII — 

tenant littéralement à ses indications, on ne saurait en 
conclure qu*il ait entendu donner ce nom au lieu que 

Brest occupe maintenant. 
Voici ce qu'il se borne à dire : 

POST LIGIWS FLU. OSTU : 

Brlvatcs poiiiis 17«2/8 OU 40* 48" 3/ i ou "lV 

Hcrii flu. ostia 17 » » 49 lj4oul5' 

Vindana portus 1 6 1 /2 ou 1 5* 49 2/3 ou 40* 

Gobasum profnontormm, . 1 5 1 /4 ou 1 5* 49 3/4 ou 45* 

Latus autcm , qiml Scptcntriones aspicU jujctà Britan- 
nicum Oceanuni, sic se habet : 

POST GOBQEUM PROMONTOBIUM (SAINT-MATHIEU) : 

StaUocmus porius . 16^1/2ou30' 50*ij4oul5'' 

Tout ce que l'on peut raisonnablement inférer de ces 
diverses indications, c*est que Brivates poritts était situé 
entre l'embouchure de la Loire et celle de la Vilaine,, 
c'est- à-* dire entre Saint^Nazaire , à 59 kilomètres 
O.-Nt-O. de Nantes» et la petite commune de Penestin, 
où la Vilaine se jette dans TOcéan , à trds lieues de la 
Roche-Bernard, entre la pointe du Halguen, rive Sud^ 
et la pointe de Penlan, rive Nord. Ceux qui se sont 
fondés sur Ptolémée pour placer ailleurs qu'entre ces 
deux points extrêmes Brwates porius, n'ont tenu aucun 
compte de la manière d'opérer de ce géographe qui , 
indiquant successivement les principales parties du 
littoral à partir du pays des Nannètes jusqu'à Textré- 
mité occidentale de TArmorique , désigne en premier 
lieu Brivates portn s, iandis que s'il l'avait placé à Brest, 
il l'eût mentionné entre Vindana porius et Gobœum 
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prtmHmkrt'iimif ce qu'il ne fait ni dans sa table, ni d 
sa carte de la Gaule , où Brivates portus figure imi 
diatement après l'embouchure de la Loire. Et pourt 

ses cominentateurs Scaliger, Mcrcaiur, au XVI' siè( 
le P. Briet , Sanson , Adrien de Valois , au XVI 
GuiUaiime Deiisle , Gellarius , Dom Bouquet , Rot 
de Vaugondy et d'Anville au XYIiI% ont reconnu i 
"parfaite analogie entre Brivates portus et Geso^ùribc 
qu'ils placent, eux, là où est Brest. Les raisons déd 
tes par plusieurs d'entre eux sont tellement contrat 
toires , tellement bizarres même , qu'on est confoi 
de les trouver exprimées par des hommes posséd 
une science réelle. Ainsi Mercator aflirme forme! 
ment que Ptolémée met à Brest le port Brlvatc, qui 
tienê presque le nom, Adrien de Valois, après a\ 
rappelé que Ptolémée place Brivates portus entre 
embouchures de la Loire et de la Vilaine , n'en déc 
pas moins que ce port est à Brest , dont le nom 
celui de Brivate , défiguré par l'addition de la lettre 
truncaio vetcrinomincj ac S litterà insertcl; puis il aliir 
ensuite que le Geso^yribate de la Table théodosienni 
été mis par enréùr, méndosè^ pour Geso^ribate; or, 
Brivate à Brivates , il n'y a évidemment qu'un pas. 

On devait s'attendre à ce que le célèbre d'Anville 
fût pas tombé dans ces étranges aberrations. Il dit b 
d'abord, il est vrai (I), que la situation assignée 
Ptolémée k Brivates portus se rapporte auGroisicplu 
qu'à tout autre endroit, — (d'Argentré, son contem; 
raîn Ortelius, et, plus tard, le président de Bob 
avaient déjà exprimé cette opinion), — et il ajo 
même que Gcso-cribatc est le terme d'une voie roma 
aboutissant à la mer (2). Mais, qui le croirait I après a\ 

(1) iVoltc» de la Gauk, ééiU de 1760, p. 
(S) Paitr^. GàUits veteris if/pus,- 
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— IX — 

constaté l'existence de deux localités , si éloignées 
Fane de l'autre, il arrive à dire , en invoquant les 
défectuosités de la Table théodosienne , que Geso^ 

cribate doit se dire Gcso-bricate , ou Drivâtes, par la 
grande affinité qu'on y remarque avec BHvatea jmrtus^ 
autrement dit à ne faire qu'un seul et même lieu des 
deux qu'il avait d'abord distingués l'un de l'autre. 

Des travaux postérieurs à ceux de d'Anville ont 
déterminé, sinon d'une manière absolue, du moins 
très approximativement, la situation é^Brimiespcfiius, 
Gosselin (1) le place à 1,200 toises du bord de la mer, 
dans un petit village nommé Brivain , situé au pied 
des collines de Guérande , où la mer battait autrefois, 
et à l'entrée du petit vallon qui en formait peut^tre le 
port. M. Walcknaer (2) adopte cette opinion, puisque, 
d'après lui, Bnmtesportus aurait été prés du Groisic, 
dans un petit lieu nommé Brivam, bien que , par une 
étrange préoccupation, il place à Brest, sur sa carte de 
la Gaule antique, un Gcso- Drivâtes qui n'est que la 
reproduction de celui de d'Anville. M. Athénas, dans 
un mémoire (3) où la question géographique semble 
résolue , et la question topographique bien près de 
l'être, trouve Brivates portus à Méans, commune de 
Montoir, où est l'embouchure du Drivé ou Brivel {Dri- 
vât a flumcn d'une charte du Cartrdaire de Redon), à une 
demi-Ucue N.-E. de Saint-Nazairc , en dedans de 
l'embouchure actuelle de la Loire , c'est-à-dire à 15* 
de la Loire et 30' de la Vilaine, d'où il résulte qu'en ne 
tenant compte que de l'état présent des lieux, Brivates 
porttts n'aurait pas été compris entre l'embouchure de 

• 

(1) A«cA«rcftes sur la Géographie sysUmaiiqu» e$ positive des 
anciem , t. IV, p. 73-74. 
i^)Géographi» ancienne et eomparée des Gaules , t. 1*', p 477. 
(3) lifcée Amoricttin, 1. 1" , p. 445-185 ei S17-229. 
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la Loire et celle de la Vilaine. Mais il y a des vaïi 
de croire que l'objection tirée contre ropinion 
If. Âthénas de la situation actaelle des lieux est 
truite par ce qu'on sait de leur état ancien. Il est adi 

en effet, comme fait f?L'(>loLM([iie incontestable , ( 
une époque qu'on ne peut préciser, le xûsie ten 
d'alluvion compris dans le triangle dont Savcn 
Herbignac et le Groisic seraient les angles, a formé 
golfe semé d'iles qui donnaient à l'embouchure ûi 
Loire à peu près la configuration du fleuve des Ai 
zones , golfe borné par les collines appelé le Si&> 
sur la crête duquel passe la route do Nantes à Ysluv. 
M. Desvaux (1) croit qu'il est impossible de retrou 
Brivates pœins ailleurs qu'entre deux collines, à Fou 
de Pontchàteau , où , selon lui , était un port antiqi 
et où passe la riyiére du Brivet. Enfin, M. de 
Pilaye (2), dont l'opinion se rapproche plus de C€ 
de (îosselin, veut que Drivâtes porliis ait été origin 
reraent , dans l'anse à droite en entrant par l'Océa 
dans le Mrsker, 

Quelle que soit celle de t os opinions que l'on adop 
c'est indifférent à la solution de la question qui no 
occupe. L'essentiel, c'est qu'on ne puisse retrouver 
Brest l'ancien Brivates portus^ ce qui est incontestab' 

Brivates portas écarté, il ne reste plus que Gm 
cribatCj en faveur duquel on invoque l'autorité de 
Table thcudosienue, ou carte de Peutinger. Ce doc 
ment antique, le seul qui fasse mention de Geso^rilM 
le place sur un point qui peut convenir à Brest ou 
une localité voisine, et il l'indique comme étant à 

(1) Annales de la Société Académique de Nantes et delà Loit 
inférieure, pour 1S43, 2> série, t. IV, p. 352-898. 

{%) Reme de VArmoriqtu et de VCfueeî, du 20 avril et du 20 v 
iai8, sous ce litre : Hêndtat des Éludes arMologiqm et giogi 
phiques faites depme Nantes jusqu'à temhaueUmre de la Unn» 
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milles de Vorgiam ou Vorganium (Carhaix) , cité des 
Ossismiens. Cette double indication a exercé une grande 
influence sur ceux qui se sont occupés de la question. 
Mais si , jusqu'à ces derniers temps , la Table théodo- 
siehneajoui d*uiie autorité presque absolue, beaucoup 
de travaux récents y ont signalé des inexactitudes de 
noms , de positions et de distances que la carte de 
France, levée par MM. les officiers d'état-major, a fait 
ressortir de plus en plus. Ce furent ces inexactitudes 
qui inspirèrent au savant et regretté M. Bizeul la 
pensée que le seul moyen de fixer la véritable situa- 
tion de ôeso'Oribate , c'était de suivre sur le sol les 
vestiges encore apparents de la voie romaine indiquée 
par la ligne de stations que fournissait la carte de 
Peutinger, et qui , de Nantes , paraissait se porter au 
N.-O. vers l'extrémité de notre péninsule. Ses investi- 
gations, qui embrassèrent un parcours de 70 lieues, le 
conduisirent à Plouguemeau, sur la côte, à une demi* 
lieue de la mer. « Ce devait être au-delà , et à très peu 
« de distance , dit-il (1), qu'on devait s'attendre à trou- 
« ver rétablissement romain , le port pour lequel cette 
a grande voie avait été faite , et cet établissement 

(i) Dans un mémoire ifuéré dans la/feoue des ftrùvineet de VOuest, 
t. V, p. iZl'iî^ et 222-238, sous ce titre : Desmurailks rmnaities du 
thâtmu de Bretê. Ce mémoire traite , sous toates leurs fSaces , non* 
seulement les questions soulevées par la situation respective de 
Brivaîes portus et de 6e80-m6ate, mais encore celles qui se 
raUachenl à l'origine romaine de certaines parties du cliAteaii de 
Urest , dont il préscnle une monugrapliic d'autant plus digne 
d'intûrol que l'unlenr s'est appu)'é, quant a celle partie de son tra- 
vail , sur les éludes persévérantes de la vieille forteresse auxquelles 
M, l*ilven s'est livré pendant quarante ans. Au sujet de la distinc- 
tion à établir entre Brivates porius et Geso-'Cribate ', nous avons 
suivi de point en point notre savant ami que nous nous sommes 
borné à résumer ; nous le suivrons encore quand nous parlerons 
4e l'origine du chàteau> 



— Xll — 

c pouvait fort bien être le^ Geso-crib<Ue, Malheureu 
« ment, jusqu'ici, on n'a encore trouvé aucuns vestij 

« ni de port , ni d'établissement , soit qu'on ait b 
« cherché , soit que ces vestiges aient disparu se 

l'cflort incessant de la mer , qui , dans ces parag: 
« est d'une extrême violence, » 

Des détails dans lesquels entre ensuite M. Bizeul , 
résulte que la voie de Garhaix à Plouguemeau 
bifurque entre Garbaix et Eerîlien , dans le voisina, 
de Comana. L'embranchement , ^parfaitement reconi 
par M. Flagel , de Landerneau , se porte de cette de 
niére ville à Pen-an-Traon , sur un parcours de 
kilomètres , se bifurque encore , et la branche < 
droite semble continuer la direction générale indiqut 
par le premier embranchement partant de Cornant 
c'est-à-dire à peu près le N.-O. Elle prend à Lande; 
neau le nom de J/ent'bras-coz-LanniliSy ou vieux gran 
chemin de Lannilis , et paraît se diriger sur ceti 
petite ville ou sur tout autre point de la côte voisi 
de l'embouchure de l'Aber- Benoit. L'autre branch 
prend l'O. plein, inclinant même un peu au S., e 
se dirige , sur un développement de 21 kilomètres 
jusqu'auprès de Lambézellec, bourg situé à 3 kiloniè 
très de Brest. M. Flagel n'ayant pas reconnu celt( 
branche au-delà du parcours que nous venons d'in- 
diquer, on ne saurait conclure qu'elle aboutit à Brest 
d'autant plus que si cetté ligne était prolongée dans 
sa direction générale , elle arriverait , par le bourg de 
Plouzané ou ses environs, à Porz - Liogau , entre 
l'abbaye de Saint-Mathieu et le bourg du Couquet , là 
où Ptolemée fixe la limite septentrionale de l'Océan 
britannique, où D. Lobineau signale l'existence d'un 
port de construction romaine , et où D. Le Pelle- 
tier affirme avoir vu des vestiges de cette constractlon. 
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Après avoir ainsi exposé les diverses raisons qini 
militent en faveur des trois positions possibles de 
Geso-eribaf^ , le prudent archéologue subordonne sa 

conclusiau u la détermination préalable des diverses 
voies qui auraient conduit à la côte. C'était une réserve 
d'autant plus sage que l'inspection de la carte de 
France et des découvertes de médailles romaines , 
soit dans la commune de Guipavas ^ soit dans les 
communes voisines , permettent de supposer que la 
route déterminée par M. Flagel jusqu'à Landerneau 
a bien pu avoir pour continuation, jusqu'à Brest, le 
vieux chemin passant par Bcuzit , La Forêt , Joyeuse- 
Oarde , Kerhuon , Keroumen , et rejoignant la voie 
romaine à environ 6 kilomètres de Brest ^ à Lavellot, 
où se trouve un village dont le nom Questel {ÇasteUtmi, 
€asté[)y semblerait indiquer l'existence d'enceintes dont 
la nature serait à préciser. Mais ce n'est qu'une suppo- 
sition, et en admettant qu'elle se trouvât ultérieurement 
justiiiée, nous doutons qu'elle eût une importance déci- 
sive, car une voie romaine aboutissant à^rest n'aurait 
pas eu l'étendue assignée par la carte de Peutinger et les 
distances réelles. D'un autre côté, des tuiles à rebords 
trouvées à Castel-menn, piopriété de M. LeTessier de 
Launav, au fond du port, derrière la Villeneuve, et 
une médaille à l'eingie de Néron, exhumée , il y a 
environ quinze ans, dans une ferme appartenant à 
M. Houllay, près de la route de Guilers à Saint-Renan, 
autorisent à croire que non loin de là pouvait, passer 
une voie romaine conduisant à Porz-Liogan. 

Pas plus que César, ni D. Lobineau , ni D. Moiice 
ne nous lournissent aucune indication qui puisse nous 
aider à préciser la situation de Geso^ribate dont ils ne 
prononcent même pas le nom. Et pourtant, avant eux. 
Le BaudFavait identifié avec Occismor, 4e venu ensuite 



Brest, selon lui. Le silence des deux savants bénédic 
sur cette question est tout au moins une condamnai 
implicite des assertions de leur précurseur, asserti 

qu'il est essonliel de reproduire ici, en lesdégag-eant 
accessoires fabuleux dont leur auteur les a accom 
gnées. « Les Lconcnsos , dit-il , sont es-lieux de a 
« que Iules appeloit Occismes , de leur cité nomn 

« Occismense ou Occismorense Et de la fondai 

« d'icelle cité de Occisme, qui jadis, selon que 1 
« trouue en aucunes anciennes histoires , fut la pr 
a cipaîe entre les Armoricanes,et où les roys et prin» 
« de Bretagne Armoricane plus souvent habitoient , 
c laquelle estolt située en la dernière partie d'Occide; 
«c au païs d'Aginense , au lieu oû est deprémU Brest. 
« Et de la situation et imposition d'icelle cité d*Occ 
« mense, est dit en Thistoire sainct Goueznou , q 
« en celles parties est un trèspas do mer par lequel ( 
« passe d'Aginenso en Crauzon , qui est contraint 
« brief , appellé Mungulus, signilie ^rueulle de mt 
« pourtant que les terres s'approchent Tvne de l'autr 
« et par petite intervalle y sont distantes : et ne ces: 
« l'eau qui se départ de rOccean de courir par cel 
« gueulle par cours hastifs ; puis quant elle l'a passe 
« elle fait vn pelage en manière d'vn grand estangqi 
« se départ par plusieurs ports et rivages. £t pour 
« vélocité par laquelle celle mer court et recourt ince: 
« samment par celle gueulle » est ce lieu appellé Occi 
« mus y car oeeis en grec signifie vélocité , et occismt 
« se peut dire mouvement hast if , et non pas iiicoi 
« gruement. Ainsi furent les peuples adjacents di 
« Occismes, r( lo dite cité, la cité des Occisnies ou OccU 
« morenses. Ën laquelle cité des Occismes , après qu 
« toute celle région d'Armorique » par la prédicatio 
« des neueux loseph d'Arimathie, qui prescherent 1 
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t foy de lesus-Chrîst par Âustrie, la dite Armohque 
€ et la Grande-Bretagne fut conuertie au temps du 
u pape Eleuthere » fui insiUué sieffe epUcopal, qui r^iru 
« par long tems ce nom de Oceismorense, maisselon la dite 

« légende (le bainct Gouoziiou, pour ce que d'aiicieiine 
« coutume souloient estre ti'ouvez en celle cité six 
«mille six cents soixante et six hommes batailleurs, 
« lequel nombre » selon les Romains ^ fait vne légion, 
« furent le paiis et la cité par propre nom appelles 
« Legîonne : dont Ton trouve en aucuns volumes estre 
« mention iaite de la cité de Legionnense , et furent 
« aussi a icelie cause les peuples nommez Legionncn- 
« ses , qui depuis , par nom syncopé , sont appelez 
« Leonenses, et le dit paijsLéonie, qu'il retient encore. » 
Le Baud ^oute qu'Occlsmor cessa de porter ce nom 
après le meurtre, auprès de Ploudiry, du roi Salomon, 
meurtre consommé, l après lui, en 421, tandis qu'il 
ne Ta été réellement qu'en 875. « Et est maintenant 
«t pour punition de ses péchez réduite à la semblanco 
« d'vjgi petit chastel , et si est priuée do nom et de 
« chose : car elle a du tout délaissé à estre 4ûté, et est 
« appelée Brest sur Gheurete, par lesquels noms elle 
« est assez veue déplorer sa misère ; car l'argument 
tdu nom du fleuue sur lequel elle siet signifie im- 
« pression de vilité , et a perdu le propre nom de sa 
« dignité première, de laquelle il a esté tousché brief- 
« vement. £t luy est à présent capitalle Fauli-Penfel, 
« lequel nom Penfel est interprété chef de péché ; 
« pourtant qu'en ce lieu les ennemis incidieusement 
« trahirent la dite cité : toutesfois fait la commiction 
« fluvicuse de Gaprelle , et de la mer sallée , seuro 
«et agréable station aux nauires au giron de ((tte 
c ville ; car la terre du melieu d'elle , par curvation 
« naturelle , s*estend aussi comme vn bec jusque prés 



« l'autre riuc du fleuvo. Et par celuy obstacle em 
« che la fureur de la mer, et donne repos au p 
« délaissant espace assez ample , par lequel les 
« entrent ainsi que par vn huis. Et quand ils y ; 

« reccues , elles ne craignent point estre fati^ées 

a la ra^e des vents ni par le débuutemcnl des on 
« Et a esté à Légion nense attribué le dit nom de Bi 
« en mémoire de ce que là , comme dit a esté, an ci 
« nement fut la station et demeure maritime des R 
« de Bretagne : car Brest, qui est dit en latin Bre, 
« est interprété par la dérivation de son nom au | 
« vrai dire etliimologie , Briiannorum regum oequc 

« Stdfio. » 

Nous eussions voulu abréger ces citations , maiî 
suite de cette dissertation prouvera que c'était imp 
sible. Gomme elles servent de base , en très grai 
partie, à un système que nous exposerons pluslo: 
c'était pour nous un devoir d'autant plus rigoureux 
les exposer ici , que ce système ne nous semble j 
admissible. Avant d'en aborder l'examen , disons qi 
comme Le Baud, le P. Du Paz {Catalogue des évâqucs 
lém)y et leP. Albert Le Grand (Vie de saint Polde Léo 
font d*(kcismor le siège primitif de Tévéque de Léo 
mais rien dans leur langage n'indique qu'ils ait 
identifié cette ville avec Geso^ibate. On pourrait mêi 
induire du texte de ce dernier, que, pour lui,Occisnî 
et Saint-Pol-de-Léuii sont une seule et même ville, 
que pensait aussi d'Argentré. 

L'opinion de Le Baud reste donc seule. Remarque 
avant tout que , de son propre aveu , il ne fait q 
reproduire un passage tie la vie de saint Gouezno 
dont il ne fait pas connaître l'auteur, mais qui ét 
vraiseml)Iablenient l'abbé Guillaume , cliapelain d'il 
don, évéque de Léon, en 1019. « C'était dit le P. Albe 
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« nne ample et docte paraphrase. » Soit ; maïs jus<itt*à 
quel point cet hagiographe , qui écrivait quatre siècles 

après la mort du saint, a-t-il usé de la paraphrase ? Il 
est permis de croire qu'il en a abusé, car D. Lobineau, 
dans sa vie de samt Goueznou , a élagué maintes exa- 
gérations de la légende composée par son devancier. 
Si nous avons refusé à Le Baud {Biograpiue Bretonne^ 
t. n, p. 194), toute valeur historique pendant les quatre 
premiers siècles de notre ère , et reconnu qu*A partir 
du cinquième il en est tout autrement, ce n'est, bien 
entendu , qu'une valeur graduelle , croissant en raison 
de l'éloigncment de son point de départ. On ne rompt 
pas , on ne peut pas rompre complètement, du jour au 
lendemain, avec Terreur, surtout quand on écrit douze 
cents ans après une époque environnée d'obscurités, 
et pour laquelle il y a défaut de preuves et même 
absence de documents où l'on puisse la démêler. C'est 
ce qui a lieu dans la question qui nous occupe. Aussi, 
après un examen approfondi des divers éléments de 
cette question , n'avions-nous vu d'acceptable dans le 
récit de l'aumônier de la reine Anne qu'une descrip- 
tion exacte , au X VIP siècle , comme elle devait Fêtre 
au V*, de Brest, de son port , de sa rade et du goulet , 
toutes choses qui sont du ressort de la géographie phy- 
sique et non de la géographie politique. Mais quelle 
que fût notre conviction , nous avons dû nous livrer 
à une nouvelle étude , alprs que deux écrits récents 
reproduisaient Topinion de Le Baud. L'un d'eux est de 
M. le Jy Halléguen, de Ghâteaulin, qui a présenté trois 
mémoires à l'Institut {Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres) pour le concours de 1862, sous ce titre: 
EvMiés de la Basse-Armoriqiie, Basse-Bretagne , du K« au 
/A* siècle. Paris, A. Durand, 1862 , 35 p. in-8\ Dans le 
troisième de ces mémoires , spécialement intitulé : 
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Siège de Vévéché Osismien de$ V* et, K/« siècles à \ 
mm-Ossismii-Brest, Fauteur s'appuyant sur des p 
sages des légendes de saint Groueznou et de 

Tugdual, que nous sommes loin d'interpréter eu 
lui, n*hcsitc pas à déclarer que Xd^clviias Ossisiiia 
cUynt U est parh' dans ces dntic légendes, ne peut clr 
Brest f siège de l'évéquc Ossistnien des V« et VI* si* 
comme il était la résidence du PrœfecHts maun 
Ossistnonm, avant d'être celle dnPrœfectus régis , 
coum. îl conjecture, en outre, que Litharcdus, 
siégea au concile d'Orléans en 511 , pouvait bien 
évêque des Ossismiens. 

L'opinion de M. Halléguen, quant à rexistence 
siège épiscopal à Brest, ou Occismor, a été adoptée 
notre savant ami, M. Â, de Blois» qui Ta comt 
avec les notions que nous possédons sur l'état c 
Gaule pendant la domination romaine. Désiran 
négliger aucun moyen de nous éclairer, et convai 
par une longue expérience, que nous n'aurions 
fait un vain appel à l'obligeance de M. de Blois, i 
avions invoqué son concours, qui ne nous a pat 
défaut, n a eu pour résultat une dissertation apprc 
die, insérée dans les livraisons de mars et avril 
de la Revue de Bretagne et de Vendée , sous ce titre 
anciennes elles du pays des Occis miens. Si les déduct 
de M. de Blois n'ont pu modifier notre conviction,] 
' ne pouvons que nous féliciter de l'avoir conduit à 
duire un travail d'un haut intérêt pour Thistoir 
nos contrées sous la domination romaine. 

Après avoir admis que Brest est la localité désig 
sur la carte de Peutinger, par le nom de Geso-cru 
dans lequel il lui semble qu'il faut plutôt WvçGcso- 
votes, M. de Blois développe l'opinion de Le B 
énoncée d'une manière incidente et succincte par M. 
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iégom. Il pense que cette localité prit le nom d*Occls- 
mor vers le IV* siècle, lorsque les invasions des piraAes 
du Nord obligèrent à l'armement du littoral de l'Océan 

et de la Manche ; qu*alors Gesthcribate devint, à la place 
de Vorgiuiiù {Carkaix) ^ la cité des Ossismiens ; que 
d'autres translations de cités curent lieu à la mémo 
époque , en raison des besoins de la défense des pro- 
vinces; que de nouvelles circonscriptions judiciaires, 
administratives et militaires furent la conséquence de 
ces mutations ; que Geso-ertf^ite qui , jusque-là, n'avait 
été qu'un camp, deMal, comme cité des Ossismiens, 
la résidence du Préfet def^ soldats maures Ossismiens, 
préposé en chef à la défense de la région ; que ce qui 
distinguait essentiellement une cité d'un camp ou 
d'une simple agglomération urbaine, c'est que la cité 
était le siège des magistrats du pays qui , d'après le 
droit commun, étaient les fonctionnaires du municipe ; 
que l'administration judiciaire, civile et militaire, 
concentrée jusqu'à Dioclétion , dans Us mains du 
commandant militaire, fut répartie par cet empereur 
entre des magistrats civils et des chefs militaires ; que 
l'Église suivit , dans ses institutions , l'ordre et la hié- 
rarchie des institutions en usage dans l'empire romain; 
que le chef- lieu de chaque province devint le siège 
d'une métropole , et chaque cité celui d'un évêché ; 
qu'ainsi la cité des Occismiens , transférée à Gcso- 
cribate, devint la résidence d'un évêque, et à l'appui 
de cette opinion, M. de Blois fait observer que Ghilde* 
bert fit don à saint Pol des biens du fisc royal qui 
étaient situés près de Saint -Pol -de -Léon et dans la 
région voisine de Brest , qu'on appelait le Pays d'Ack 
(Pagi/s Ar/inensis). «Nous voyons, en cfTcf, ajoute-t-il, 
« que. les évèques de Saiut-Pol y ont possédé jusqu'à 
« la révolution de 1790 des revenus importants. Leurs 
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« droits dè llcfs s'étendaient en Lambézcllec et Be 
« vrance, et aussi en Guipavas, Milizac, Goucsi 
« Lanrivoaré , Lampol -Ploudalmézeau , Porspo 
« Tréogat' (Tréouergai) , Lannîlis , Brouennou , 

« bennec , Plouvien , et particulièrement à Gouesi 
K ,T() crois que les domaines des évêqucs de I 
« devaient être plus cunsidérables autour de 1: 
«qu'autour de Saint- Pol; ils avaient une juridic 
« féodale à Gouesnou » et une autre à Recouvranc 
M. de Blois termine en disant : « La légion ronu 
tt qui avait son principal cantonnement à Occismoi 
« gardait encore les rivages après que les Romi 
« eurent perdu la domination de la Gaule, et c'est 
« qui a donné à la contrée où elle était fixée le r 
« de IsQio ou Ugion^ qui est la véritable étymologic 
< nom que porte le pays de Léon. » 

Telle est la substance âdèle de la dissertation 
M. de Blois. Nous ne croyons pas l'avoir affaiblie ; 
moins avons-nous fait tous nos efTorls pour qu'il n 
fût pas ainsi. Ses savantes déductions nous sembl 
"soulever de graves et nombreuses objections. Dis( 
d'abord que , sauf Le Baud , aucun écrivain , auc 
document ne parlent d*Occismor conmie ayant éti 
nom de la cité des Ossismiens, pas plus que de la tra 
lation de cette cité de Vorgcmûm à Gesthcribate ; que 
titre de cité est constamment altribué à Vorganh 
jusqu'à ce que le nom do civUas Osslsmioruni lui 
été attribué dans le cours du IV* siècle , époque où 
villes, ayant rang de capitale, quittèrent leur anci 
nom pour prendre celui de la peuplade dont el 
étaient le chef ^lieu. « Ces changements , par su 
« desquels Vorganium fut désormais appelé civii 
a Osistniorum ou Osisinii (Osismor), sont constatés, < 
« M. de la iiiorderie (Annuaire historique et archédogiq 
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« de Bretafliè pour 1861» p. 7 et 8), dans la Notice des 
« dignités de l'Empire , et surtout dans la Notice des 

« Gaules , écrites l'une et l'autre au commencement 
« du Y" siècle. On trouve dans quelques légendes, le 
a nom de la ville d'Osismor^ ou Ocismo?- ; il ne semble 
« pas qu'il soit jamais passé dans Tusage vulgaire. Il 
« est même sûr que beaucoup d'auteurs modernes « 
% rencontrant dans certains textes du moyen* fige les 
c mots de dvitas ou urbs Osismorum , ont fait à tort un 
a nominatif (yOsismœ'um , génitif pluriel, désiiiiiarit 
a ici tout simplement la ville ou cité des Osishics, c'ebi- 
« à-dire Vorganivm ; il n'y a donc point à chercher de 
« ville d'Occismor autre que Carhaix. » Ainsi , d'après 
M. de la Borderie , dont l'opinion nous semble con- 
cluante , et la seule admissible, la dté des Occismiens 
aurait changé de nom , mais non de situation. Elle 
ne peut donc se retrouver à Geso-cribate , pas plus que 
la résidenc«^ primitive des évêqnes de Léon. L'argu- 
ment tiré de la donation de Ghildebert nous parait 
sans importance , car cette donation s'appliquait à 
l'ensemble du pays de Léon. Ainsi semblent avoir 
pensé D. Lobineau (Vie de saint Pot) et M. de Courcy, 
dans sa Notice historique sur la ville de Saint -Pol^ 
de ' Léon. {Annuaire de la Socictc d'Éniulaiion de 
Brest pour 1841). Ils ne s'expriment pas de façon à 
faire supposer que saint Pol et ses successeurs aient 
jamais résidé ailleurs qu'à Saint-Pol*de-Léon. 

D'autres raisons viennent confirmer la preuve que 
Geso-cribate ne devint ni Occismor, ni dté , ni évêché. 
S'il avait joui de ces prérogatives , des vestiges de 
constructions romaines et des établissements religieux 
qu'entraîne de toute nécessité un siège épiscopal nous 
révéleraient plus ou moins l'existence de l'une ou do 
l'autre. Or, depuis plusieurs années, le sol de la ville de 
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Brest est bouleversé, non-^eolementà l'intérieur, ma 
une certaine distance de l'extérieur des murs , et ni 
part on n'y a découvert, si ce n*est au Château, dont n< 

parlerons plus loin, la moindre trace d'établisscmc 
romains, et poartaut, des découvertes presque que 
dienuesde médaillos et d'autres témoignages de Toc) 
pation romaine, ne permettent pas de révoquer 
doute qu'elle s'étendit à toute notre péninsule. I 
bien été trouvé récemment , près du Pont Impéri^ 
des médailles à TefTlgie de Postume, dont notre éru 
confrère, M. Maariès, sous -bibliothécaire de la vil] 
a donné la description dans VOcmn du 14 avril 186 
mais si cette découverte démontre de plus en plus 
présence des Romains à Brest , ellei "ne prouve f 
qu'ils y aient eu d*autre établissement que le Chôtea 
La découverte n*est pas assez précisée pour qu'on puis 
être amené à une conclusion conUaire. 

D'ailleurs, si Gcso-crihate était devenu cité , une vc 
romaine y aurait infailliblement conduit , et no 
l'avons vu, jusqu'à présent, il n'en a pas^été reconn 
Des embranchements signalés précédemment, Fi 
aboutissait à Plouguemcau et l'autre pouvait condub 
à Pora-Lîogan. GestHrtbatû se placerait donc mieux 
Tuii (il ces deux points extrêmes qu'à Brest. Ce 
l'opinion de d'Anville , qui dit (iXotice dp Vonàcn] 
Gaule, p. 178 et 179) que « dans la Table tbéodosienn 
« le terme d'une route qui aboutit à la mer, et qu' 
« faut chercher à l'extrémité de la Bretagne , e 
« nommé Geso-oribate. » Il ajoute que, quand onétudi 
cette Table , on reconnaît combien elle est susceptibl 
de corrections. Supposant ensuite qu'une voie romain 
aurait tendu directement à Brest , dans toute la loi] 
gueur de la Bretagne depuis Nantes , par Vannes ( 
par Garhaix , il poursuit en ces termes : « Je ne dissi 



Digitized by Cov.;v.i^ 



— XXIII — 

« mulcrai pas que la distance niaiviuéc XLV dans la 
« Table , à compter de Vorgium ou Vorganinm, est trop 
«forte pour ce qu'il y a d'espace entre Karhez ou 
c Vorçanium et Brest Le moyen de concilier la Table 
« avec le local est de supposer que le compte de la 
« distance a été prolongé jusqu'à la pointe du conti- 
« nent qui fait rentrée du golfe au fond duquel Brest 
« est actuellement situé. » 

Celte opinion s'accoi'dc avec les distances respectives 
des lieux qu elle indique. En effet, quel que soit le 
mode d'évaluation que Ton adopte , et que l'on com- 
mence à compter les distances de Portus Naimetwn 
ou de VorganUimt il est certidn que Porz^Lioganet 
Piouguerneau sont, plutôt que Brest, dans les condi- 
tions signalées par d'Anville (I). Si nous préférons 
admettre un point voisin de Piouguerneau , ce n'est 
pas seulement parce que la voie romaine y aboutis* 

(i } En prenaol la lieue gauloise de 1 ,500 pas, donnanl loises 
ou 2,210 mèlre8 21 ccnliuièlrcs, pour l uaiié des mesures ilinéraires 
données par la carte de Peulinger, entre Gm-eribaU el Porhtt 
ffanmiump on a les résultats suifauts : UeM 

termlrti LieM 
LieiM de 25 «rdi- 

gaatoiici. Hêlrei. aa d^. uirei 

i' de Geso-cribaie ù Vorgium. . 45 = 99439, 45 = 22, 33 = 22 

irû^ Vorgium kSulim f4 ^SS3e45, 04 = 11, 94 s 12 

3* de Sultm à Dorlorilttfn. . . . 20 = 44104,20== 9,$4=:10 

4* de Dartoriium h Dwntic, . • 20 = 44204, 20= 9, 94 = 10 

H'^éeDnntiekPorUtsNanMium 29 = 01885, 88 = J3, 94 = 14 

Î37 302798, 7T 68,11 li" 
Or, la distance ef&cli? e de Manies k la cAte de Piouguerneau étani 
d'environ 69 lieues ordinaires , en passant par tes points ci-dessus 
indiqués par M. Bizeul, on peut fixer à cette dernière localité la 
situation de Gescxribate. Si Ton se borne U compter les distances 
de CarhaiY h Brest et à Piouguerneau, le résultai est enc^jre en 
faveur de ce dernier endroit, pui-^qnc du point où l;i roule bifurque à 
Laudi i rioau , il y a plus de disUiucc jusqu'à Piouguerneau que 
jUiiqu'a Dreil. 
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sant est entièrement constatée , et que les dista 

sont en faveur de co point do la côte , mais en 
parce fiiio cette situation avait dû, plus que toute ai 
être choisie par les Romains pour y placer Geso - 
bote (1). A une lieue environ de là est le fort Céi 
auquel de vieux plans et de très anciennes cartes c 
nent le nom de Ceso, très peu différent, on en c 
viendra, de celui de Geso^ et très acceptable conc 
le jiiL'iiiC , les lettres C et G étant mutables dam 
langue celtique. Ce fort, ou tout autre l'avoisuiarif, 
très vraisemJDlablemcût avoir pour premiers aute 
les Romains « qui se seraient bien gardés de laia 
sans défense le hâvre de l'Aber-Wrach, dont la nati 
a fait une position pàr excellence pour s*opposer 
débarquement des navires venant du Nord, positi 
telle que Vauban, malgré la création récente du p( 
de Brest, ou plutôt peut-être à cause de cette créatio 
proposait à Scigneiay, par sa lettre du 2 septerob 
1685, d'y faire des quais et d'y établir quatre batterie 
de 18 à 20 pièces de gros calibre chacune, pour défei 
dre rentrée du hâvre contre une armée navale ou c 
fortes escadres. PUiLé à l'ouvert de la Mauclic, l'Abci 
Wrach est évidemment plus que Brest appelé à metti 
obstacle à une descente. Ce n'est pas tout. A l'entré 
de la baie des Anges , sur la rive droite de ce hâvre 
en face du fort Gézon , aurait existé dans l'antiquité 1 
ville de Tolente. M. Miorcec de Kerdanet (Vies de 
Saints d'Albert le Grand , p. $03) dit, sur la foi de no 
plus anciens chroniqueurs , « que cette ville était célè 
« bre par la grandeur de son enceinte , la force de se. 
« remparts et la beauté de son port, d'où elle faisai 

(1) 11 ne faut pns perdre de vue que si Porz-Liogan peut, sous li 
Tapparl de sa dislance de Garbaix, justifier l'opinion de d'Ânville,of 
ne saurait le confondre avec Geso-cribate. L'un et l'autre sont men- 
Uonnés sur la carte de Peutinger comme deux localités di&liocles. 
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« partir ses vaisseaux pour toutes les parties de la 
« terre. » Sans doute , les chroniqueurs ont dû singu^ 
lièrement exagérer l'importance de cette ville , dont 
l'un d'eux, Alain Bouchard (f» 56, V) fait la résidence 

au VIP sièt lo, du roi Jadikhael et de son épouse, mais 
avec M. Pol de Gourcy {Jtincralre de Saint-Pul a Brest, 
p. 35), nous pensons qu'on doit d'autant moins rejeter 
d'une manière absolue l'existence de Tolente, que, 
sur le bord de la route partant de Garhaix, « on trouve 
« plusieurs établissements romains» tels que Voppidum 
« de Kérilien, la mBa de Eéradennec, et la colonne 
a miUiaiio de Kerscao (1), et très vraiscmljlablemcnt 
« cette voie devait aboutir à Tembouchure de l'Aber- 
« Wrach, à un établissement encore plus important 
« que ceux intermédiaires. » On le voit, M. de Gourcy 
s'accorde avec M. Bizeul qui , malgré son scepticisme 
bien connu à l'endroit des légendes et des traditions, 
admet l'existence, à rAber-Wrach, d'un établissement 
qui a bien pu être Geso-cribate. M. de Kerdanet est 
moins réservé ; il dit nettement que le fort Gézon est 
le Cœso-<ribate des anciens et que c'était une forteresse 
et un hameau. {Vks des SaiiUs d'Albert Le Grcmdtp, 203.) 

D'après M. Hiorcec de Kerdanet, Voppidum indiqué 
par M. de Gourcy serait l'antique Occismor. Situé sur 
le plateau qu'occupent, à une lieue et demie de Lcsne- 

(i) M.Mioreec de Kerdanet menlionne des construcUons romaines 
el des borue$ mUUaircs entre le Folgoat et Ploiiguetneau. Sur 
celle de Kerscao , placée au bord de la voie romaine , h deux 
kilomèiroç nord du cliàleau de Pcnmarch , entre ce cliàtcau et 
Plougueriieaii, il a lu le nom de i eiu[*ereur Claude. {Vies des Saints 
d'Albert Le Grand, p. 32, el Nouvelle Notice sur Notre-Dame du 
Folgoat et sur ses envirojis , p. 39.) M. Sébastien Guiaslrennec a 
également relevé cette inscription, el en a fait l'objet d'un article 
dao$ le Cown'er Brtst du U août 1842. Le teite de cette ins- 
cription sera restitué par U. Denis-Lagarde dans un travail qui doit 
paraître prochainement. ' 



— XXVI — 

ven, les vilhmrs de Kérilion, Coatalec et Kergrr 
il a été, de la part de notre docte ami, Tolj^jet d*exj 
rations dont il a fait connaître les principaux résul 
dans sa Notice mr l'cmcienne vUle d*Oceismor, Bri 
Rozais, 1819, in-i8, de 18 p. Des vestiges d'une \ 
romaine , des médaîUes à l'effigie des premiers em 
reiirs , des briques entières ou par fragments , > 
restes de maisons, l'emplacement hypothétique d 
temple, d'un ancien forum, d'un cimetière, et 
découverte d'un grand nombre d'urnes renferma 
des cendres et des ossements, le portent à croire q 
la ville dont ces antiquités attestent l'existence , a 
nécessairement être la cité des Ossismiens, à laque 
il donne le nom dVccisïnor, 

M. de Blois, lui, dénie à l'établissement de Kéj 
lien l'importance que lui attribue M. de Kerdanet; 
qu'il y voit , c'est tout au plus une villa considérabl 
C'est, croyons-nous, en faire trop bon marché, t 
examen des lieux que nous avons fait , au mois c 
mai 15ti^, avec MM. Denis-Lagarde, Flcury et Maye 
nous en a fait prendre une plus haute idée ; et, sar 
admettre avec M. de Kerdanetque là ait été une citt 
ni que cette cité se soit appelée Occismor ; sans accuei! 
lir ni repousser la qualification dioppidum dont un 
exploration plus prolongée que celle que nous avon 
pu faire démontrerait ou non la justesse , nous n 
croyons pas être téméraire en émettant la conjectnr- 
que l'établissement en question était une station don 
l'existence se serait parfaitement conciliée avec celli 
de la cité des Ossismiens à Vorganvum, Garbaix pré- 
sentait une position , sinon, centrale entre la Haute 
et la Basse - Bretagne , très favorable du moltis aux 
mouvements des troupes qu'il aurait falUi diriger poui 
contenir ou réprimer, non-scuiement la peuplade des 
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Ossismiens , maïs encore celles des Venétes , des Rhe- 
dones et des Guriosolites, et de la station de Kérilien 
ron pouvait , en peu d'heures , se transporter sur tel 

ou tel point de la côte qui aurait été menacé. La 
défense par terre et par mer était ainsi assurée. L'adop- 
tion , par les Romains , de ce double système de 
défense ne doit pas être considérée comme inadmis* 
sible par M. de Blois loi -même, puisqu'il convient 
que M. Bizeul adonné une grande apparence de fonde- 
ment à ropiniou qu'il a développée dans un mémoire, 
que le Porlus Nannetum de la carte de Peutmger , 
considéré comme Nantes , n'aurait été qu'un port de 
la peuplade des Namètes^ dont la cité aurait été, dans 
les terres , à environ dix lieues de distance , c'est-à- 
dire à Blaîn. 

De ce que Gcso-cribate n'était pas où est Brest , en 
conclura-t-on que ce dernier point ne fut pas occupé 
par les Romains? Ce serait une conclusion exagérée. 
Bien des faits nous apprennent journellement qu'ils 
pénétrèrent jusque dans nos cantons , et l'habileté 
dont ils faisaient preuve dans le choix des moyens 
propres à maintenir et à étendre leur autorité, ne 
permet pas de supposer qu'ils aient négligé d'occuper 
une position offrant des avantages qu'il est superflu 
de faire ressortir ici , même en la restreignant à la 
construction d'une simple forteresse destinée à proté- 
ger la retraite de leurs navires. On ne doit sans doute 
accueillir qu'avec beaucoup de réserve les détails dont 
les anciens chroniqueurs , notamment Geoffroy de 
Montmouth {Chronique de Samt-Brievc (fans les Pr.de, 
D. Morice, t. P% col. 9), ont entouré le récit de la 
défaite par Maxime , de Imbault ou Jubault , chef des 
Romains , dans l'Armorique , en 383 ; mais rien ne 
prouve que ce chef, ou un de ses prédécesseurs, 
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n*ait pas commencé la construction du château, 
leurs , quand bien même on rejeterait avec bea 
de bons esprits la colonisation de l'Armorigi 

383 , par des Bretons insulaires , venus à la su 
Maxime , il n'y a , ce semble , aucun motif de n 
d'admettre, ou qu'antérieurement à l'arrivée de 
me , les Romains avaient élevé une forteresse» o 
Conan , lieutenant de l'usurpateur, et investi pi 
du commandement de sa conquête , commençt 
pour sa propre défense, des travaux qu'il ne put i 
ver ]iarce que la mort de sou chef, en 387, aniei 
dispersion des troupes cantonnées dans l'Armori 
qui rentra alors sous l'autorité de Valentinieji II. ( 
restauration de la puissance impériale eut pour coi 
quence la soumission ou plutôt l'absorption de Goi 
dont la personnalité fut désormais effacée , ce 
explique pourquoi Thistoire ne fait plus mention 
lui. Libre à chacun d'adopter l'une ou l'autre hy 
thèse. Quant à nous, la difTéreiice des travaux n( 
porte à croire qu'une partie d'entre eux, la premii 
exécutée , est l'œuvre des Romains , et que Gonan 
continua, sans pouvoir peut-être les terminer, pe 
dant les quatre années de son commandement épi: 
mére. 

Deux découvertes faites , l'une vers la fin du 
siècle , l'autre dans le cours du XVriï*, avaient dî 
donné de la consistance aux présomptions en fave 
de l'origine romaine du château de Brest. La preiniè: 

(0 «Conan, dil d'Argenlr<^ fp. 19, édil. de lo88), commenra 
n fors (lu 'aujourd'hui on appelle Brest sur Caprcll. » Le P. Toussiu 
de iSuiul-Lue, dans son roman inlilulé : Histoire de Conan Méri 
dêc, ete. (Paris, Claude Calleville, petit in-S*), croit qu'il ne ] 
qu'achever le fort de Bresl, commencé par les Romains, ei qu'apn 
avoir désigné Gradlon pour son successeur» il mourut à Tàge de I 
ansy k 9 août 389. 
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est mentionnée en ces termes par le chanoine Moroau 
(Histoire de la Ugue en Bretagne , p. 329-330) Environ 
« ce temps (1597) le sieur de Sourdéac ût refaire une 
« nouvelle tour du château de Brest depuis ses fonde- 

« ments , dans lesquels il fat trouvé une platine do 
« cuivre, ronde, grande comme une assiette, en forme 
« de médaille antique, en laquelle étoit écrite, d'un 
« côté , JuUi Cœsaris , et de l'autre étoit gravée son 
« efilgie. Le dit sieur de Sourdéac la ût remettre dere* 
c chef aux fondements de la nouvelle tour avec une 
« autre platine toute d'argent , en laquelle il fit mettre 
« le nom du roi Henri IV et le sien , avec ses qualités 
« et l'année. « Que cette assiette et l'inscription Jvh'i 
Cœsaris , au génitif, présentent des anomalies avec les 
usages habituels de la numismatique , rien de mieux. 
On pourrait néanmoins citer des types exceptionnels 
qui^ ne sont pas sans analogie avec Fassiette en ques- 
Ûon r ce qui laisse croire que la mention du chanoine 
Moreau , vraie au fond , repose sur une observation 
mal faite ou mal rapportée , d'autant plus qu'il ne 
semble pas parler de visu. 

L'autre découverte est celle dont parle M. deCaylus 
(Beoueil d'amtiquités, t. VI, p. 378). Après avoir énuméré 
une foule de monuments romains découverts en Bre- 
tagne , il mentionne un vase de terre cuite recueilli , 
à quelques pieds sous terre , en 1762 , dans un chemin 
creux auprès de Brest , et renfermant environ 3,000 
médailles de bas argent et des empereurs qui ont régné 
depuis Sévère Alexandre jusqu'à Postume(284 - 2^). 

C'étaient là de graves indices de Toccupation de nos 
cantons par les Romains ; mais rien ne prouvait encore 
qu'ils eussent construit le château. La lumière com- 
mença à se faire pour nous à la lecture du travail 
publié par M. de la Pilaye, dans le tome V du journal 



de Vlnstitut hlstorir/nc , sous le titre de : Découvertes 
archèologu^HCS faites dons l'Ouest de la France depuis 
i^O jusqu'à la fin de 1830. « Une tour du château de 
« Brest , dit cet archéologue , a conservé le nom de 
« tour de César ^ parce qu'elle remplace sans doute la 
« tour romaine érigée en mémoire de la prise de 
« la dci nièrc ville du peuple armoricain par k's 
« vainqueurs de la Gaule. J'examinai avec l'alton- 
« tion la plus scrupuleuse toute la forteresse ; je iiûis 
« par reconnaître au bas des tours de la porte d'entrée, 
.« du côté de la ville , une muraille romaine, roiée à 
« peur de terre ^ descendant jusqu'au rocher, et dont le 
« percement encore intact jusqu'à trois ou quatre pieds 
«de hauteur, conserve ses cordons do hri^iues entre 
a les assises du miauto lapide^ ou pierro do polit appa- 
« reil. Cette importante découverte , que je lis en 1815, 
« fixa irrévocablement à Brest le Brimtes portm ou 
c Geso-cribate des anciens géographes. » SI Torigine 
attribuée par M. de la Pilaye à la tour dite de César, n'est 
qu*uiic hypothèse plus ou moins plausible, et si l'iden- 
tité qu'il établit entre Brivates ])nr(us et Gcso-eribate 
n'est nullement admissible (lui-même s'est rectillé sur 
ce pohit dans son mémoire de 1845, mentionné p. x 
ci-dessus), il y avait lieu de croire néanmoins que la 
partie purement archéologique de la cfuestion devait 
être accueillie. Elle nous sembla Ijicn plus admissible 
encore après l'assertion de deux témoins oculaires , 
M. Le Gentil tic Quélern et M. le comte de Blois , le 
savant et regretté doyen de l'Association bretonne. 
Tous deux nous affirmèrent , le premier oralement , le 
aecond par écrit, qu'ils avaient vu , en 1816 ou 1817, 
les fondations de la courtine située entre la tour à 
droite de la porte en entrant et lo bastion de Sour- 
déac, fondations qui étaient alors à découvert au-dessu£ 
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du fossé, et qui ont étérccrépîes depuis. « Cet ouvrage, 
« nous écrivait M. de Blois , est formé de lits de béton 
« (chaux mêlée de cailloutages) d'environ deux pieds 
« de hauteur. Il y a trois de ces lits ; ils sont séparés 

« par deux rangs de briques (chacun d'cnvii un un pied 
« et demi de dimension ot un peu plus d'un pouce de 
a hauteur). Ces hriques sont posées à pLat et forment 
« conune deux cordons. C'est sur cette base, que le 
« temps et Tabri de Tlmpression de l'air parvenaient 
« à consolider par degrés , qu'on élevait les construc- 
« tiens. Ce genre de fondations caractérise, au dire do 
« tous les antiquaires , les ouvrages publics et militai- 
« rcs des Romains. » 

Ces assertions , que nous communiquâmes au CSon- 
grés de l'Association bretonne, lorsqu'il vint, au mois 
d'octobre 1854» tenir à Brest sa session annuelle, appe- 
lèrent toute sa sollicitude , et un grand nombre de ses 
membres se transportèrent , à plusieurs reprises, sur 
les lieux, ou ils se livrèrent à des investigations ajipro- 
fondies qui précisèrent, en les recti liant , sur quelques 
points accessoires , et en les confirmant sur d'autres , 
les observations de M. de Blois , et donnèrènt lieu à 
M. de la Borderie , rapporteur de la commission nom- 
mée par le Congrès, de conclure (1) « que le château 
« de Brest contient des dèln is visibles et étendus d'une 
« construction gallo-romaine plus ou moins ancienne 
c et plus ou moins pure (2). » Si plus tard (p. 5 de 
VAnntuiM'e historique et archéologique de Bretagne , pour 

(1) Bulletin arcliêologique de l'A$.^oc{a( ion bretonne, t. V, p. 2i3. 

(2) Lfi rugosité el la difTéreiicc ik dimension de cerlaines parlics 
de l'appareil avaieul porlc quelques membres de la commissiou à 
penser que la forteresse, tombée en ruines après la chute de TEm- 
pire, pouvait avoir été relevée, lors des invasions des pirates 
Normands au IX* et au X* siècle, et que l'on se serait alors servi des 
matériaux romains répandus sur le sol , en imitant même , mats 



— XXXII — 

1861), M. de la Borderie a dit que ces substruclions . 
autorisent à placer Geso- cribate à Brest, c'est qu'il n'a 
tenu compte que de Télément archéologique de la 
question. 

Maïs la conclusion de M. de la Borderie était accom- 
pagnée de certames restrictions, que M. Bizeul n'a pas 

adoptées dans le mémoire précédemment cité , mé- 
moire dont nous no pouvons nous dispenser de 
reproduire les passages ayant spécialement trait à la 
question , non-seulement parce qu'ils en contiennent 
la solution, mais encore parce qu'on y trouve une 
description exacte et intéressante du cMteau de Brest : 

« Le château de Brest , dit-il , paraît avoir, dans son 
a oripne , formé un quadrilatère irrégulier, couvrant 
« à peu près un hectare soixante-dix ares. Une enceinte 
ft beaucoup plus resserrée parait avoir existé en dehors 
«et au joignant de la première» vers le S.-0., à 
«l'extrémité de la pointe rocheuse et escarpée sur 
« laquelle a été placé l'ensemble de la forteresse , 
« défendue au S.-E. par la rade , au S.-O. et au N.-O. 
« parle bras de mer de Pen-fel, entrée du port actiiol , au 
« N.-E. par un fossé profond la séparant du terre-plein. 

«Quatre tours, d'une construction relativement 
« moderne , occupent et marquent encore le sommet 
« des angles du quadrilatère. Au N», c'est le donjon ; 
« à ro., la tour de Brest ; au S., la tour de la rade ; à 
« 11:^., la tour de la Magdelcine. Nous aurons besoin de 
a ces noms pour les explications qui vont suivre. Il 

d'un style grossier, ceUe maçonuerie romaiae si parfaite /donl on 
avait encore sous les y on x de nombreux débris. M. de Hlois fait 
observer que la régulanic de l'apiuireil lient souvent telleineiil à la 
nature dus luaLt-riaux, qu'il ne fuul pas tUe difficile sur ce point, 
quand un reuconlre, dans l'ensemble du travail, les caractères de 
l'époque romaine. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



— : xxxm — 

« faut aussi mentionner les deux tours de la principale 
« entrée du château. Elles occupent le milieu du côté 
« N.-E., et gardent la seule porte charretière à pont» 

« Icvis et hcrsc qui existât dans Torigine et existe 
« encore aujourd'hui , à Texceptiou de la herse qui a 
« été supprimée et d'un guichet qui a été l^ouché en 
« maçonnerie. C'est dans ce grand côté , se dévelop- 
« pant de la tour de la Magdeleine à celle du donjon-, 
«sur une longueur d'environ 175 métrés» que se 
« remarquent les restes de la muraille romaine , à la 
^ bas*' des deux courtines placées de chaque côté des 
« tours de la porte et allant s'appuyer, l'une à la tour 
c du donjon , l'autre à la tour de la Magdeleine. 

c C'est cette dernière courtine qui fut d'abord l'objet 
« de nos observations. Nous y fûmes conduit par 
« M. Gamot, colonel du génie et directeur des fortifl- 
«cations, et M. Pilven , ancien garde principal du 
« génie, qui a fait une étude spéciale du château. Nous 
« reconnûmes que toute la base de la courtine , à la 
« hauteur moyenne de 2 à 3 mètres , était formée du 
« petit appareil romain, avec cordons de briques. Deux 
« de ces cordons seulement sont apparents et se trou- 
« vent séparés par six ou sept rangs des petites pierres 
« carrées de l'appareil , régulièrement et symétrique- 
« ment posées sur une ligne horizontale. I/t'paisscur 
« des briques est de 4 centimètres, leur longueur appa- 
« rente de 40 centimètres; mais nous n'avons pas pu 
« nous assurer que cette mesure , prise sur le plus 
« long fragment , portât sur la brique entière, et nous 
« donnât sa vcnlable longueur. Une brique intacte , 
« extraite de la muraille d'enceinte de Rennes, et for- 
« mant cordon à trois briques superposées du petit 
c appareil de cette muraille , nous a offert les propor- 
« tiens suivantes: longueur, 43 centimètres; largeur, 
1 3 
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« 30 centimètres ; épaisseur, 4 centimètres et demi. 
« Cette courtine a encore 66 mètres de longueui* depuis 
M la tour de la Magdeieine jusqu'à la tour à gauche de 
« la porte en entrant, etc. » 

M. Biaeul a remarqué, en outre, dans cette partie de 
muraille romaine, rarrachement de trois tourelles qui 
paraissent avoir fait corps avec cette muraille, d'où 
Ton peut dire qu'elles ressortaient de la moitié de leur 
diamètre, tourelles qui durent être démolies en 1689, 
sur Tordre de YaulMuii, 

Des portions de maçonnerie romaine bien autrement 
considérables furent encore reconnues dans la cour- 
tine neuve , longue de 66 mètres , comme la pré- 
cédente, et allant de la tour à droite de la porte 
d*entréc du château jusqu'à celle du donjon. Dans cette 
seconde courtine^ celle dont parlait M« le comte de 
Blois , le petit appareil s'élève à une bien plus grande 
hauteur, et atteint dans quelques parties Jusqu'à 7 à 8 
mètres, à partir des fondations qu*on voit parfaitement 
assises sur le rocher, parce qu'ici la courtine n'a pas 
été, comme l'autre, revêtue d'une fausse -braie. Les 
cordons de deux briques superposées s'y font aussi 
remarquer, et, certes, il n'est pas nécessaire d'être aussi 
rapproché de cette courtine que de la première pour 
reconnaître la maçonnerie romaine , dont les larges 
fragments s'aperçoivent le mieux du monde de dessus 
le ravelin, 

M. Bizeul, dans sa savante dissertation, ne s'est pas 
borné à démontrer que les deux courtines du château 
contiennent des traces irrécusables de construction 
romaine ; il est allé plus loin. Frappé des rapports qu'il 
reconnut , à première vue , entre les tourelles dont il . 
a été précédemment parlé et celles du castellvm , ou 
fort gallo-romain de Jublains, décrit avant 1838 par 
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M. Tingeuieur Magdeieine , et proclamé par M. de 
Caumout {BuUetm monumental de 1854) c le monument 
« le plus intéiessaat qjne nous possédicoB à présent 
. «daiisleN.-0.delaFhmce,»Ua80U]iiisàimexaiiieiL 
comparé nonnseulement les tourelles des deux forte- 
resses, mais encore leurs enceintes réciproques quMl 
a trouvées à peu prés égales (un hectare 27 ares pour 
le castellum de Jubiains, et un hectare 15 ares, par 
approximation pour celui de Brest), et» par suite de 
déductions que l'espace ne nous permet pas de repro- 
duire ici , il est arrivé à se faire cette con^ction ({ue 
l'enceinte murale du château de Brest a été , en son 
entier, une œuvre romaine , et qu'un château a été 
élevé , au moyen-âge , sur les ruines du premier dont 
il est surprenant qu'il soit resté quelque chose. 

Un fait signalé au Congrès par M. de Ck)urcy a con- 
tribué à fortifier la conviction de M. Bizeul. C'est la 
découverte qui aurait été faite en 1832, dans les ateliers 
de Tartillerie de la guerre , d'une grosse tour ronde 
d'appareil romain , en dedans de la ligne des fortifica- 
tions actuelles, dont les plus anciennes parties ne 
remontent qu'au XIIP siècle. Cette tour était effective- 
ment située entre l'extrémité S.-0. de la salle d'armes 
et les forges adossées à la grande courtine du port, 
prés de la tour de Brest, c'est-à-dire vers les cipq 
sixièmes de la longueur de la cour du parc , à partir 
de son entrée. 

La dénomination de tour de César j encore appliquée 
de nos jours à celle des tours du château qui occupait 
à peu prés le milieu de la pe|ite enceinte , seinble 
aussi , selon M. Bizeul, démontrer que certaines par- 
ties du château furent l'œuvre des Romains. « Sans 
« adopter, dit-il, la tradition rapportée par l'ingénieur 
« Sainte -Colombe, et qui veut que cette tour ait été 
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« bâtie par un des lieutenants du grand capitaine dont 
« elle porte le nom, nous n'irons pas non plus jusqu'à 

< dire» avec M. de Fréminville, qae ce nom lui a été 

€ donné par des commentateurs de cabinet, qui s'obsti- . 
« nent à coller le nom de Gésar sur tous les édifices 
« anciens. La tour dont nous parlons a reçu ce nom à 
« une époque qu'on iijnoro, mais qui paraît déjà assez 
« reculée. Il doit y avoir eu un motif quelconque pour 
« le lui donner. On ne voit ici ni caprice ni interven- 
« tion de quelque savant; et puis nous demanderons 
« pourquoi, parmi tant d'autres tours du même château, 
a on est allé chercher ccllc-là pour la décorer du nom 
« de Gésar. Sans nous ilattcr de résoudre la question, 
« nous croyons , en raisonnant par analogie , que de 
« même qu'un très grand nombre de camps romains » 
« qui ne sont point l'ouvrage de Gésar^ ni même de ses 
« lieutenants , portent encore le nom du conquérant , 
« parce qu'ils remontent à l'époque de la domination 
« romaine , de même la tour de César a pu recevoir ce 
« nom parce qu'elle faisait originairement partie d'une 
« forteresse bâtie à la même époque , dont le nom de 
« Gésar est tellement et si bien la personnification» que 
« camp de César signifie camp romain » et que tour de 
« César doit, par conséquent, signifier tonr romaine, 

tt La distinction évidente qu'elle a reçue de cette 
« appellation , ne viendrait-elle point à cctle tour de 
« ce que , placée au centre de la petite enceinte du 
€ petit château , de la partie la plus difficile à forcer, * 
« elle eût été la demeure du commandant, Thabitation 
« du préteur, comme était , dans les camps en terre , 

< là motte prétoriale ; ce nom n'est-il pas un souvenir 
« conservé i)ar la tradition , d'une prééminence quel- 
tt conque attachée à cette tour, comme cette dénomina- 
« Uon de Parc au Duc donnée au terrain qui l'avoisine ? 
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K La maçonnerie actuelle do cette tour remontant 
« tout au plus , dît-ori , au Xnp siècle , ne détruit en 

« rien la force de ces inductions , toutes tirées d'un 
tt fait désormais hors de contestation , à savoir que le 
« château de Brest est de fondation romaine , qu'il a 
« conservé une notable portion de murailles à petit 
« appareil et cordons de briques , et qu'enfin la plu-* 
« part de ses bâtiments actuels reposent sur des fon* 
« déments romains. ?> 

De toutes ces considérations , et de quelques autres 
qu'il nous a fallu négliger, on est fondé à conclure, 
avec M. Bizeul , que diverses parties du château de 
Brest attestent une origine romaine, et si des fouilles 
étaient pratiquées dans plusieurs de ses parties » elles 
conduiraient de plus en plus à affirmer, avec lui, que 
« de l'absence de débris romains dans le voisinage du 
« château de Brest , il résulte que cette forteresse 
« n'était point un oppidum destiné à la défense d'une 
« ville non murée, et pour ainsi dire champêtre, éten- 
c due à SCS pieds comme Vannes, Rennes, Jublains , 
« mais un camp statif qui devait constamment abriter 
tt une garnison pour la défense générale du pays , 
«peut-être même du port, quoique rien ne nous 
« signale à Brest un antique établissement maritime ; 
« que ce château , à son origine , formait dans son 
« ensemble une seule et même forteresse romaine dont 
« les exemples sont tellement rares en France qu'on 
« n'eu connaissait aucun avant la découverte très 
« récente du château de Jublains , avec lequel celui 
« de Brest paradt avoir eu quelques analogies d*éten^ 
c due , de genre de construction , de maçonnerie et 
« d*époque ; qu'enfin, une petite enceinte au Joignant 
«de la grande et à son S.-O., détruite aujourd'hui, 
« mais conservée sur un ancien plan, semblerait avoir 



— xxxvm — 

«été ïapj^iâim^ la partie forte de la premiéiet et 
€ remonter comme celle-ci , à Tépoque romaine» ainsi 
« que la tour de César, placée à son centre (1). 

Brest, sous les Honiains, était donc un simple camp 
fortifié. De ville proprement dite , il n'y en avait pas, et 
quand il commença à s'en former une, ce ne fut guère 
qne vers le XIII'' siècle au plus tôt. Encore resta-t-elle 
long-temps à l'état d'embryon. Mais quel nom portait 
ce camp? ÉtaitKse celui de Geso-eribcae ? Aurait-il, après 
rexpulsion des Romains, pris celui de Brest? Ce ne 
serait pas absolument impossible, sans doute, mais 
rien ne le prouve. Il n'y aurait lieu , d'ailleurs, d'ad- 
mettre cette mutation qu'autant que Brest occuperait 
remplacement de 6e9<horilHUe. Or, les raisons sur les- 
quelles nous nous sommes appuyé ne nous permet- 
tent de placer Ge9(H>ribate que près de Plouguemeau. 
Ni Occismor^ ni Geso-cribate ne pouvant être identifiés 
avec Brest, est- il bien nécessaire de sMngénier à 
rechercher si cette ville a porté un autre nom , alois 
surtout qu'un document dont l'autorité n'est pas con- 
testée, la Chronique de Nantes (J). Morice, Pr. 1. 1*^ 
col. 142) dit que le roi Salomon fut tué en 856, près 
de Brest, aptid oppidmn quod dicUv/r Brest4Jt, Ce texte 
précis n'est contredit, gue nous sachions , par aucun 
document. Quant à l'origine de ce nom, y a-t-il quel- 
que utilité à tenter de la déterminer '/ Faut-il l'attribuer 
à Bristock qui , d'après Albert Le Grand , aurait régné 
à Brest avant la conquête de Maxime? (Vie de saint 
Biodt,) Bien que M. Miorcec de Eerdanet ait ra^vé et 
eoijolivé cette assertion d'Albert Le Grand , nous ne 

(1) Noire savant ami est allé trop loin dans la dernière partie de 
ses conclusions. La petite enceinte dont il parle ne présentait aucune 
trace de construction romaine. Elle appartenait inconlesiubicoient 
au moyen-ége, ao XIV* siècle peut-être, car elle était percée de 
meurtrières pour armes à fw. 



d by Google 



pomoDB la prendre au sérieux , d'abord parce que la 
légende^ de saint Rioek, discii^e de saint Gwennolé» et 
vivant oonsécfuemment an YI' siècle, commet un ana« 

chronisme bien indigeste en le faisant contemporain 
de Gonan au IV- siècle ; ensuite parce qne cette légende, 
prise dans son ensemt)le,est frappée d'une juste répro* 
l)ation par D. Lobineau : « C'est» dit-il, un lomaasi 

< mal conçu que la lecture seule en rebute ceux qui 
ont tant soit peu de goût pour la vérité, ce qui a été 

« cause que les Bollandistes , qui ont assez souvent 
« fait au P. Albert Le Grand l'honneur de traduire en 
« latin quelques-unes de ses Vies des Saints de Breta- 

< gne pour les insérer dans leur recueil des Actes des 
« SairUs , n'ont pas jugé que celle - ci mérit&t qu'ils se 
« donnassent la m^ne peine, » 

Très défiant à l'endroit des étymologies et des con- 
cordances qu'avec un peu de complaisance on peut 
retrouver dans les mots les plus disparates, nous 
n'examinerons pas celles qu'a suggérées le nom de 
Brest, toutes reposant, ce nous semble, sur des décom- 
positions ou recompositions plus ou moins hypothéti- 
ques , plus ou moins tourmentées , et nous avouerons 
que , s'il fallait foire un choix, nous préférerions Tana^ 
granmie de Le Baud , qui aurait tout au moins l'avan- 
tage de la singularité. Nous observerons naturellement 
la même réserve à l'égard du nom de Cap'eU donné au 
bras de mer de Penfeld et francisé par Le Baud en 
celui de Chevrette. Ge nom de CapreU , appliqué au 
hftvre de Brest dans les vies de saint Tanguy et de 
saint Goueznou , a paru à quelques philologues n'en 
former qu'un seul et même avec celui de Pcn-fcll, 
d'origine galloise (Peti, téte de la rivière , et Fcll, qui 
manque , par allusion à l'endroit où la marée manque 
dans le bras de mer). Ca^rdt ne serait que la même 



expression latinisée dans laquelle IV aurait été substi- 
tué à 17. Nous ne ferons qu'une objection : 17, en 
gallois, n'est pas une lettre mutable. 
En résumé , nous pensons que ni Brivafes porfus ni 

GesO'Cribale n'ont jamais occupé l'emplacement de 
Brest ; qu'il en est de même d'Occismor, ou plutôt de la 
cité des Ossismicns ; que Brest, très vraisemblablement 
inbabité pendant la période celtique, put bien porter 
ce nom, soit alors, soit avant le K* siècle; que, sous 
les Romains, c'était un simple camp statif ; que ce 
ne fut que beaucoup plus tard, c'est-à-dire après le 
XlIP siècle au plus tôt, qu'il commença à devenir une 
ville dont les progrès furent lents et insensibles jus- 
qu'au XV"" et même au XVP siècle. 

Ces conclusions ne seront peut-être pas acceptées de 
tous, et c'est en prévision de dissentiments possiUes 
que nous avons fidèlement exposé , et les sources 
diverses auxquelles chacun peut se renseigner, et les 
opinions contraires à la nôtre. Le lecteur pourra ainsi 
contrôler ou rectifier notre jugement que nous n'avons 
pas la prétention de présenter comme infaillible , mais 
comme le résultat d'une étude longue et réfléchie, 
faite en dehors de toute vue systématique. 
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BREST 



U VILLE ET LE PORT JUSQU'EN 1681. 



CHAPITRE PREMIER. 

Brest tous les comfel de Léon. — ilerré IV le cède au due Imn 1" (>a49). — Ido 

tie Moiilfbrt s'co empare (i 34 i ). — Jeanne de Flandre, sa veuve, le remc! aux 
Anglais (i34>}> — Us en restent po&sessi-ars après le traité de Guérande (i365). — 
Dlfiiiie dM Anglaisk Satnt-lhiltica (1370). — Le» hmm» breimw somment Jean IV 
de renoncer à l'alliance anglaiw ; il puse en Angleterre (l373). — Du Guesdln 
a8»lé(jc Brest (i373). — Le comte de Salisbury vient m sefoms de ta pl.icc. — 
Du Guesclta s'éloigne. — Jean IV revient en Bretagne uS^^]. — U retouroe en 
AnKlelerre (iSjS). — ieao IT abandonoe Brest à Aictiard 11 (1 3; 8;. -> 8 nvienttn 
Breiegae, Mtnn traité d'allisnce avw Chatlct VI cl muUf Bral (iSSi). — Il 
s'éloigne et consent à une trêve qui finit en i386. — Nouveau siège de Brest par 
Jean IV, en 1387 ; '1 cm contraint de le lever — Extorsion» des Anglais. — Jean IV 
récbme en vain la restitution de Brest; elle na heu qu ea 1^97. Bfort de Jean IV 
(*S99)< — Anfhb bnttni et enmite vainquenn à &ini'lbdiictt (i4«S>. » Ih 
ettuient deux nouvelles défaites (i4o4)* — Constructions et réparatlatH au château, 
•u XT* êiècle.— Brest tomtie an pouvoir des Français (1489).— Planuiion du mai. 

Lorsque la domination romaine cessa en Armorique, 
les indigè&es se donnèrent des chefs et constituèrent 
une sorte de gouvernement féodal assez semblable à 
celui qui, d'après les historiens anglais , existait dans 
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la Bretagne insulaire , mais qui n*était m aussi régu* 
lier» ni aussi complet que celui qu'on a vu plus tard en 
France. Ces chefs, indépendants les uns des autres, 
reconnurent ultérieurement l'autorité d'un suzerain ; 

mais, bien souvent, cette autorité était plus noniinale 
que réelle , puisque certains d'entre eux exerçaient de 
véritables droits régaliens ; que leur suzerain ne pou- 
vait pas exiger rhommage de leurs propres vassaux; 
qu'ils avaient droit de glaive, sauf appel à sa cour, 
mais pour cause de déni de Justice seulement, et qulls 
pouvaient bâtir, à volonté , sur leurs terres personnel- 
les , des châteaux et des forteresses , sans avoir besoin 
de son consentement. De ce nombre étaient les comtes 
de Léon , seigneurs du riche et fertile territoire qui , 
s'étendant depuis le QuefSeut, l'un des affluente du 
port de Morlaix , au sommet des montagnes d'Ârés, et 
borné ensuite par le cours de l'Élom et par la mer, 
renfermait les villes de Saint-Pol-de-Léon , Lcsneven, 
Brest et Saint -Renan, avec une partie de celles de 
Morlaix et de Landemeau , traversées par les cours 
d'eau que nous avons indiqués pour ses limites. Les 
terres coni^dérables qu'ils y avaient réunies, par diver- 
ses alliances, telles que celles de Morlaix et de Lan- 
meur à l'Est , et celles de Crozon ou Rivelin et de 
Porzay à l'Ouest , leur donnaient la domination de la 
mer et de toute la côte, avec ses sinuosités intérieures, 
depuis la lieue de grève, près Lannion, jusqu'à Douar- 
nenez et même Jusqu'à PontrGroix, car ils possédaient 
sur cette céte les grandes sécheries de poisson allant 
jusqu'à la rentrée de la rivière cic Goayien ou de Pont- 
Croix. Ils y jouissaient , dans toute sa plénitude , de ce 
droit de bris ou de langan dont les produits consitlera- 
bles faisaient dire à l'un d'eux, Wyomarch Vlli, en 
montrant un rocher, cause d'un grand nombre de 
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naufrages : « Voilà ane pierre cpii me vaut cent mille 
« sous et qne je ne changerais pas contre tous les 
« diamants. » droit ou plutôt coutume sauvage que 

Conan III chercha vainement à extirper et que les 
réclamations unanimes du clergé, jointes à la crainte 
des foudres de l'Église , firent remplacer par des brefs 
ou brevets de sauveté » de conduite et de victuaille 
dont le produit n'était pas de beaucoup inférieur. Une 
marine qu'ils entretenaient pour leur propre défense 
ou pour le pilotage des navires étrangers , et la pos- 
session d'une place aussi forte et aussi bien située que 
le château de Brest , rendaient des plus redoutables 
la puissance des comtes de Léon. Aussi, n'y a-t-il nul- 
lement lieu d'être surpris que deux d'entr'eux, Morvan 
et Wyomarch I**» désignés par D. Morice comme les 
deux premiers comtes de Léon, eussent été élus rois 
ou comtes des Bretons, le premier en 818, le second 
en 822. L'un et l'autre, on le sait, justifièrent leur 
élévation par le courage et le patriotisme qu'ils dé- 
ployèrent dans leur lutte contre Louis le Débonnaire. 
Pendant les troubles qui suivirent le meurtre de Salo- 
mon, en 875, Even, Tun de leurs successeurs, et fonda- 
teur, on a quelque raison de le supposer, de la ville et 
du château deLesneven,tint tète.l'annér siiivante,aux 
Saxons qui ravageaient la Bretagne, plongée dans l'anar- 
cliie, par suite de l'émigration de plusieurs cbefs réfugiés 
en Angleterre. Il repoussa ces pirates qui assiégeaient ' 
Brest et les força k S'éloigner. Les successeurs d'Even 
continuèrent à jouir des mêmes droits que lui, et, 
comme M. de Blois (Diog. brct. t. II, p. 296) nous avons 
peine à croire que ce soit Conan II , mais plutôt Mor- 
van Il qui , en 1065 , fit faire des travaux à Brest (1) et 

(1) « Et en celuy temps (1065} selon les chroniques de l'abbaye 
deGaély comme 1« dac Conan (Conan II) Tésidoil devant Com* 
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construisit la chapelle du cMteau {^Appendice ^ g I), 
parce que ces faits ne peuvent se concilier ni avecrindé- 
pendance et les droits de souveraineté dont les barons 
jouissaient dans leurs domaines , ni avec le traité que 

le duc Jean I" passa, en 1239, avec le comte Hervc IV. 

Jusqu'à cette époque , les comtes de Léon guerroyè- 
rent bien souvent contre leurs vassaux , contre les 
ducs même; mais, quand ceux-ci se furent fortifiés, 
par la réunion à leur couronne des comtés de Poher, 
de Goêllo, de Tréguier et de Gomouaille,il$ songèrent 
à abattre la puissance, déjà un peu réduite, des comtes 
de Léon. Hervé IV dispensa le duc Jean de recourir à 
la force pour le dépouiller de la ville et du château de 
Brest. Soit impuissance à résister à son suzerain , soit 
plutôt qu'il se fut mis à sa discrétion par des obliga- 
tions pécuniaires, il lui souscrivit, à Quimperlé, au 
mois de mars 1239, Tacte suivant : 

a A tous etc., Hervé, vicomte de Léon. 

« Sachez qu'un différend s'étant élevé entre moi , 
« d'une part, et noble homme, Jean, duc de Bretagne et 
« comte de Richemond, de l'autre, il a enûn été terminé 
« de la manière suivante : que la ville, le château et 
« le port de Brest resteraient au dit comte et à ses 
« héritiers , en me donnant , en échange , cent livres 

bonr, en l'exerctle duquel estoient Ifeen , evesque de Rennes, 
Geffroy baslard , frère dudil Conaii, comte de la dite ci lé , Morvan, 
vicomte de Léon , Raoul de Gaël , Judichael de Lohéac, Allaiu de 
Rinix , llannon, maislre du dit Conan , et maints noires barons: 
Judichael , abbé de Sainl-Méen , luy tisl complainlc de l'inquiela- 
tion d'aucun Léoiinuis , laquelle il promîst corriger en temps con- 
venable et ordonna ou dit Judichael la rpslauraiion de la cité 
d$ Brut, située es fins de Legionense , ainsi que le fossé dont elle 
estoit environnie la Urminoit, afin qu'il y fîst édifier une églite en 
Vhonfioir de la Trinité, de la Vierge-Hiarie et de tainet Malkie», de$ 
reliqwx duquel la dite dti ai»i*l jadis esté décorée, » (1^ Baud , 
Histoire de Breta^, p. 156.) 
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« de rente annuelle, et, moi, j'ai.fait iiommage de mes 
« iiefs au seigneur comte. Tous les chevaliers et les 
« autres hommes qui tenaient de moi, dans la ville de 
« Brest , restent au dit comte, et les fiefs qu'ils avaient 

« dans ma terre et celle de mes hommes , hors de la 
« ville de Brest j seront tenus de moi et de mes hérit iers y 
« comme ils les tenaient auparavant, en en payant les 
t légitimes revenus à moi et à mes hommes; et les 
« hommes qui, ayant la guerre, demeuraient dans mes 
« fiefs et ceux de mes hommes , et amieru des places et 
« des inaisoïis dans la dite ville restent à moi et à mes 
« hommes , et les places et les maisons au dit comte et 
« à ses héritiêi*s , pour en disposer selon leur pleine et 
« entière volonté, tout quoi j*ai juré et observerai fidé- 
« lement En foi de quoi j'ai scellé de mon sceau les 
« présentes lettres. 
« Fait à Quimperlé , etc. » 

Gomme le lait judicieusement observer M. de Blois 
{Biog. Bret.y t. II, p. 29G), cette cession peu conforme au 
droit public de la Bretagne, qui ne permettait pas aux 
ducs d'acquérir de leurs sujets , pouvait , sous d'autres 
rapports, ne pas l'être à la justice. Aussi, l'année sui- 
vante, voit -on Hervé ÎV et son cousin Hervé VI, 
\'icomte de Léon, marcher sur Quimperlé et en brûler 
le château , pour protester contre la cession forcée de 
la ville, du château et du port de Brest, ce qui n*em- 
péche pas Hervé IV d'aliéner encore au duc , en 
1254 , ses droits dans la succession d'Isabelle de Léon, 
sa tante, et en 1262, son fief de Bourgneuf, en Poher, 
apporté dans sa xamille par le mariage d'un de des 
ancêtres avec la sœur de Tanguy III, vicomte de 
Poher. 

Hervé V, plus prodigue encore que son père , était 
précisément Thoinme qu'il fallait au cauteleux Jean 



le Ronx. Le premier avait toujours besoin d'argent ; 
le second, toujours attentif à saisir l'occasion d'accroî- 
tre par des achats le domaine ducal, lui en fournit tant 
qu'il eut quelque chose à vendre. Ainsi, en 1265, Hervé 
lui engagea , pour sept ans, du consentement de Mar- 
gilié, sa mère, sa eoiou/m (droit d'ancrage) dans son 
port de Saint-Mahé , moyennant une somme de 3,000 
livres ; au mois de septembre 1272 , un bourjîeois de 
Guingamp, créancier du comte , fit vendre une partie 
de son iief , comprenant les seigneuries de Quiriac, 
de Penfel et de Prige^t^ que Raoul de Penanros, 
sénéchal du comte, racheta, au nom du duc, par 
retrait leodal. Deux ans plus tard, Hervé cédait au duc 
le droit d'établir un moulin , partout où il lui plairait 
sur sa terre , autour de la ville de Brest, et il recon- 
naissait lui devoir 1,000 livres, savoir : 700 reçues en 
monnaie courante et 300 pour 30 tonneaux de vin 
d'Espagne. Ensuite, il abandonna le Gonquet au duc 
pour 1,500 livres, reconnaissant, dans l'acte de vente, 
que cette ville appartenait à co dernier par le droit 
de ses prédécesseurs, et que c était par pure libéralité 
qu'il avait donné les 1,500 livres. Par un autre acte, 
qu'il souscrivit au mois d'août 1275, Hervé abandonna, 
pour dix-sept ans, à Guillaume Rymon, bourgeois de 
Lamballe, et à Evrat de Nanteuil , citoyen de Paris, 
les produits de la coutume et du péage de Saint-Mahé 
de Fine-terre. Jusques-là, le fonds n'était pas engagé, 
mais il le fut bientôt pour 4,160 livres en faveur du 
duc , sous le nom de son iUs Pierre , comte de Riche- 
mont, et, bientôt après, pour constater qu*il n'avait 
plus aucune prétention sur ce fonds, Hervé en fit une 
cession pure et simple au duc. Ce dernier ne s'arrêta 
pas on si beau chemin ; il désintéressa plusieurs des 
créanciers du comte jusqu'à concurrence de 4,000 
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livres, dont il fut remboursé par la vente qu'Hervé 
lui fit de plusieurs paroisses lui appartenant dans 
l*évèché de Léon. L'année suivante, la ruine du comte 
était consommée» par la cession qu'il fit au duc » pour 
7,210 livres, de tout ce <iui lui restait delà succes^on, 
ainsi dépecée, de ses père et mère, ou du comté de 
Léon proprement dit, dont les villes de Losneven et 
Saint-Renan étaient les chefs-lieux , sous le prélève- 
ment d'une somme de 10,000 livres, qu'il avait reconnu 
devoir à RoUaud de Dinan , « en expiation , dit le 
«traité du mois de mars 1276» des délits et foiiàits 
«qu'il avait commis, en envahissant et pillant les 
« domaines dudit Rolland. » Einfln, sa détresse devint 
telle que, l'année suivante (1277) il fut réduit a vendre 
au duc jusqu'à un cheval que ce dernier lui avait 
donné pour faire le voyage de la Terre -Sainte. li ne 
lui restait pas même son titre seigneurial, puisque, 
dans l'acte qui constate cette vente, il est nommé 
Hervé , jadis viscorrUe de Léon, Lorsqu'il mourut , dans 
Je cours de la mciuc année , le duc se crut obligé, en 
conscience , de faire à Catherine de Laval , sa veuve , 
une rente de 70 livres à titre de douaire. Il ne laissa 
qu'une fille qui, pour toute dot , apporta son nom À 
Prigent de Goétmen, vicomte de Tonquédec. 

Ainsi annexé au domaine des ducs, Brest acquit, 
entre leurs mains, une nouvelle et sérieuse impor- 
tance. Jusques-là, il avait appartenu à une famille 
puissante, sans doute , mais relativement secondaire. 
Désormais possédé par les ducs, il sera alternative- 
ment ou le boulevard de la France contre les Anglais, 
ou la téte de pont qui leur en facilitera l'entrée, selon 
que la politique fera de la Bretagne leur ennemie on 
leur alliée. Toutefois, sous les règnes de Jean II, 
d'Arthur II et de Jean III , il ne se passa rien qui fût 



- 8 — 



de naturt i mettre en relief cette importance ; mais, à la 
mort de Jean 111 (13'jt\ re fut bien différent. Dès qu'il 
l'apprit, Jean de Montfort, son troisième frère, issu 
d'un autre Ut, se mit en mesure de disputer l'héritage 
du duché à Jeanne la Botteuse, femme de Charles de 
Bloîs. n courut à Nantes, se fit reconnaître par sept 
évêques, sur neuf, et par les seigneurs de son parti , 
peu nombreux d'abord, mais qui le devinrent liien 
davantage , lorsqu'imnaédiatement après, il se fut em- 
paré de Limoges, où était déposé le trésor de Jean 111. 
A son retour de cette expédition , il vint mettre le 
siégé devant Brest , qui lui apparaissait comme un 
asile sùr en cas de revers , et où il pourrait se frayer 
un retour avec le secours d'Edouard lîl qui, de son 
côté, après avoir échoue dans son projet d'entrer en 
France , par la Flandre , avait ainsi la perspective d'y 
pénétrer par la Bretagne. La place était défendue par 
Gauthier ou Garnier de Clisson , que Jean m en avait 
nommé capitaine , Tannée précédente , et qui avait 
embrassé le parti de Charles de Blois, Il n'avait avec 
lui que trois cents hommes, mais tous braves et déter- 
minés. Montfort s'étant présenté devant le château , le 
somma de se rendre, à quoi Clisson répondit qu'il n'en 
ferait rien , « s'il n'avoit enseigne et mandement du 
« seigneur auquel la place appartenoit. » S'étant mis 
sur-le-champ en mesure de faire une vigoureuse 
défense, il disposa ses trois cents hommes sur les rem- 
parts, à l'exception de quarante des plus intrépides 
qu'il garda auprès de lui pour faire des sorties ou se 
porter an besoin sur les points les plus menacés. Le 
lendemain» Montfort, après avoir fait chanter la messe 
devant son camp, commença l'attaque contre les bar- 
rières extérieures que défendait Clisson avec sa potite 
troupe d'élite. Ce dernier ne se borna pas à repousser 
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raltaque. Prenant rofîensive, il fit une sortie vigoureuse 
et mit un grand désordre parmi les assiégeants. Montfort 
ayant alors rassemblé des forces supérieures k celles 
de Gllsson, l'obligea à se replier jusque sous la porte 
principale de la place dont les défenseurs , croyant 
leur chef rentré , lâchèrent brusquement la herse, et 
lui coupèrent ainsi toute retraite. Clisson , couvert 
de blessures , son armure fracassée , resta seul , au 
milieu des ennemis, jusqu'à ce que les siens s'aperce^ 
vant de leur erreur, l'eussent fait rentrer dans le 
château , où , la nuit suivante , il mourut de ses bles- 
sures. Les assiégés, bien que découragés par la rnort 
de leur chef, soutinrent encore un assaut qu'ils repous- 
sèrent, en faisant pleuvoir sur les assiégeants de la 
chaux \ive, du sable rougi au feu, de l'huile bouil- 
lante, etc.; mais ces demieiB ayant reçu des renforts, 
la garnison perdit tout espoir de salut et capitula sous 
la seule condition d'avoir la \ ie et bagues sauves. 

Montfort , dés qu'il se lui emparé de Brest , y mit 
une bonne garnison et en nomma capitaine , croit-on, 
Tanguy du Ghâtel. Cîonsidérant ensuite que les ohétives 
maisons qui se voyaient au pied des remparts de la 
place, quoique très peu importantes, par elles-mêmes, 
pouvaient, en cas de siège, servir de point d'attaque ou 
de retraite aux assailîanls , il les aurait , a-t-on dit , 
fait entourer d'une bonne muraille , dont les restes , 
ainsi qu'une poterne , s'apercevaient encore , il y a 
quelques années, derrière l'école d'hydrographie, d'où 
elle longeait le haut de la rue Neuve des Sept-Saints, 
puis la rue Gharroniiiére, redescendait, à main droite, 
le long de la rueHaule des Septs-Saints et de l'escalier 
du même nom , jusqu'à l'église aussi du même nom ; 
enfin , remontait de là , par la rue Neuve des Sepl- 
Saints , en couronnant la hauteur qui domine le quai 
I 4 
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Tourville , et rejoignait la poterne ci-dessus iiicliqii(H\ 
Telle est l'opinion émise par M. de Fréminville (Anii- 
quités du Finistère, t. I, p. 149, et Guide du vojrageur 
dans le Finistère, p. 142), opinion répétée dans la Ab^ic^ 
Mstorique sur Brest (Annuaire de la Société d*ÉmukUion 
de Brest pour 1837), mais modifiée par son auteur lui- 
même qui, dans sonGuidedu voyageur, p. 152, aflnline 
ces travaux à Jean IV. Aucun document ne donne de 
poids à l'une ou à l'autre de ces conjectures, si ce n*est 
un très ancien plan , sans date ni signature , où est 
figurée une fortification passagère qui aurait précédé 
l'enceinte établie au XVn* siècle par Julien Ozanne , 
plan dont M. Pilven possède un calque pris par lui 
sur l'original conservé à la Bibliothèque impériale , 
dans la Topographie de la France , Atlas du Finistère. 
Nous verrons, quand nous parlerons des travaux exé- 
cutés vers le milieu du XVII' siècle, si le mur attribué 
à Montfort n'aurait pas plutôt été cette dernière en- 
ceinte. Mais, si l'on a des raisons de douter que l'on ait 
dû à Montfort la clôture détaillée plus haut , d'un 
autre côté , il est très vraisemblable qu'il lit travailler 
aux fortifications du château, dont la situation avan- 
tageuse faisait dire plus tard à l'un des conseillers de 
son fils Jean IV : « N'est pas sire de Bretagne qui 
« n'est pas sire de Brest. » 

L'héroïque Jeanne de Flandre , femme de Jean de 
xMontfort , était bien pénétrée des avantages de cette 
situation , lorsqu'à la nouvelle de la captivité de son 
mari , traîtreusement enfermé dans la tour du Louvre 
par Philippe VI, le 30 décembre 1341 , elle choisît le châ- 
teau de Brest pour y déposer tout ce qu'elle a\ Liit de 
précieux. Pendant qu'elle guerroyait, de sa personne, 
sur terre et sur mer, s'y couvrant d'une gloire enviée 
des plus braves paladins , Amaury de Glisson , tuteur 
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et gardien de son fils, allait solllcitep les secours 
d'ftdouard III , renouvelait le traité d'alliance que ce 
prince avait conclu avec Jean de Montfort , s'enga- 
geait, tant au nom de son pupille qu*en celui de Jeanne 
de Flandre , à reconnaître le monarque anglais pour 
roi de France , lui faisait hommage de la Bretagne , 
et s'obligeait à lui remettre , pour qu'il pût plus sûre- 
ment défendre le duché , les villes et les ports dont 
ses délégués et ceux de la duchesse conviendraient. 
En première ligne était Brest. Édouard se hâta de^ le 
faire occuper, dès le mois d'août 1342, par Guillaume 
de Rohan , comte de Northampton , qu'il nomma son 
lieutenant général en Bretagne , et qui , accompagné 
de Robert d'Artois et de pUisieurs seigneurs em])arqués 
sur les vaisseaux qu'il conduisit à Brest , fut rejoint , 
dans cette ville , par Jeanne de Flandre et Amaury 
de Glisson. L'un et l'autre lui rendirent Tiiommage et 
lui prêtèrent le serment de fidélité auquel ils s'étaient 
obligés par le traité dont il a été question , serment 
qu'Alain Le Gall , évêque de Léon , et Gauthier de 
Maimy, fidèle déienseur de Jeanne do Flandre, renou- 
velèrent, le 4 novembre suivant, entre les mains 
d'Ëdouard lui-même , qui , lorsqu'il avait débarqué à 
Brest , avec ses troupes , au mois d'octobre, avait pro- 
testé qu'il ne venait pas faire la guerre à Philippe de 
Valois , mais seulement soutenir les droits de Jean IV, 
son futur gendre. Ces formalités accomplies, le mo- 
narque anglais donnant une grande extension à l'enga- 
gement souscrit par Amaury de Glisson , l'appliqua à 
tous les bourgs , châteaux , forteresses , voies et ports 
de mer du duché , en conlîa la garde à Gauthier de 
Mauny , prit possession de Brest , et nomma Jean de 
Gatesden , chevalier anglais , capitaines de cette villo , 
de son château et de la vicomté de Léon. 



Digitized by Google 



— 12 — 

Ce fut là un des premieTS actes de cette déplorable 
guerre de la succession qui devait , pendant vingt- 
deux ans, ensanglanter le sol de la Breta^nie. Pendant 
cette ]iériode , le roi d*AngletoiTr , resté maître du 
port de Brest, s'en servit pour faire passer des troupes 
en Breta^e , et » de là , en France. CTest ce qui expli- 
que les tentatives réitérées et infructueuses que firent 
les rois de France et Charles de Blois , pour ressaisir 
cette clef de sa province, et celles que lit Jean IV lui- 
même , alors que, paisible possesseur du duché et 
n'ayant plus besoin de la protection anglaise , il 
demanda la restitution , si diâlcilement obtenue , des 
villes et ports de mer engagés , pendant la durée de la' 
guerre seulement , à ses alliés. 

Philippe VI crut un moment qu'il en aurait dépos- 
sédé Edouard III. Raoul de Gahors, qui avait été choisi, 
en 1347, pour conservateur en Bretagne, au nom 
d'Ëdouard III , de la trêve conclue entre ce prince et 
le roi de France , se laissa gagner par ce dernier et 
attaqua, prés d'Auray, au mois d*août 1350, avec cent 
vingt hommes d'armes , la plupart chevaliers ou 
écuyers, Thomas d'Hageworth, capitaine général du 
roi d'Angleterre , en Bretagne. Irrités de ce que 
. d'Hageworth et ses cent hommes d'armes avaient suc- 
combé dans cette rencontre , les Anglais se livrèrent 
. aux sanglantes représailles qui provoquèrent le fameux 
combat des Trente. Quant à Raoul do Gahors, il reçut 
du roi Jean II, qui venait de succéder à son père Phi- 
lippe VI , une somme de vingt-quatre mille livres , et 
fut confirmé dans la jouissance des terres de Beau- 
voir, de Tile Ghauvet et autres qu'il àtvait enlevées à 
Jeanne de Belleville, mère de Glisson. D'un autre côté, 
Baoul de Gahors contracta envers le roi de France 
diverses obligations énumérées dans un acte, sur peau 
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de vélin , date de Paris le 15 janvier, 1358 , dont nous 
avons vu Forlginal aux archives de TEmpire (J. 637, 
n"" Z) et portant en substance que < Raoul de Gabors , 
« ou de Quercy, chevalier, seigneur de Beauvoir sur 

« mer, en présence du conseil secret du roi de 1 rance, 
« s'engage à placer sous l'autorité du dit roi , les villes 
« de Vannes, Guérande et Quimperlé, et à faire obéir au 
« dit roi » Tanguy du Ch&tei et Bernard, son fils, avec 
c les deux châteaux deTrémazan etd'Vssant (Ouessant), 
« etc., qu'il s'engage encore à mettre en état le château 
« de Saint-Mathieu de Fine-terre, afin de repousser les 
« navirrs des ennemis parcourant ers rivages; qu'en- 
* lin, il promet de travailler à ramener, sous l'autorité 
« du dit roi , les châteaux de fien bout et de Brest, 
« et de fàire tout cela dans l'espace de cinq mois , à 
« partir du Jour où son château de Beauvoir et un 
« autre de ses domaines, appelé insula Calveti de Lam- 
<cpau (Ile Ghâuvet, en Poitou), lui auront été restitués 
« et qu'on lui aura compté 12,150 livres pour la solde 
« de ses gens d'armes , etc. » 

Mais Gatesden faisait trop bonne garde pour que les 
projets de Raoul de Gahors pussent s'exécuter; il en 
fut de même de Jean Maynard et de Mathieu de 
Gournay qui lui succédèrent, en 1352 et 1357. Ce 
dernier paraît avoir été capitaine de Brest , jus- 
qu'à .la bataille d'Auray et peut - être même après , 
car BOUS ne retrouvons aucune trace de capitaine 
èntre lui et Jean Poulglou , dont nous parlerons plus 
loin. Donne en nantissement au roi d'Angleterre par 
son gendre Jean IV, comme i^arantie des secours qu'il 
en recevrait pendant la guerre, Brest aurait dù être 
restitué à ce dernier, après le traité de Guérande (12 
avrU 1365] qui ôtait tout prétexte à ce qu'Édouard III 
en restât le posseiKseur. Mais l'amour paternel n'avait 
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pas seul Llftcrminé le monarque anglais à f'onriiir des 
secours à soa beau-fils ; la politique avait eu sa l)onne 
part dans son assistance, et quand Charles V consentit à 
reconnaître Jean lY conune duc de Bretagne, Ëdouaid 
ne renonça pas à se départir des avantages que lui 
avait procurés la situation du 111s de Jean de Montfort, 
alors que, dépossédé de l'héritage paternel , il avait dù 
se placer, pour le recouvrer, dans l'entière dépendance 
des Anglais. Prévoyant l'issue des négociations qui 
aboutirent au traité de Guérande , il avait conseillé à 
son gendre de se défier des Bretons ; il l'avait engagé 
à aller passer Tété en Angleterre pour chasser et s'en- 
tendre avec lui , en cas qu'il le purroit sauvcnwnt faire 
et bonement , purvcu toutcsfois (/u'U lesse son paiU bien 
et su/fisantement garnis et dextx (m trois Ensuis bons et 
loialx gouvemans et gardems illoeques^pur le tems de sa 
absence, issM qite péril m damage n'aviegne, que Dieu 
défende. Ainsi s'exprimait Édouard dans les instruc- 
tions qu i] remit , au mois de janvier 13G5, à Lambert, 
envoyé du duc de Bretagne. (Bibl. impér,, mm\*y Col- 
lection de Bréquignif, vol. LXXVII.) 

Ces perfides conseils étaient précédés de prescrip- 
tions très significatives au sujet de Brest et des autres 
points maritimes du duché. « Premièrement, disait 
« Édouard, pour eschuire (éviter) les périls qui empur- 
« roient avenir, le roi voirait en toute manière que la 
« garde du chastel de Brest feusse commise à aucun 
« sufilsant et loi'al Engloys, sanz estre soeffert par nulle 
« voie, demorer en la garde de nul Breton. Item que la 
« ville de Seint-Matheu ne nulle autre ville, ne chastel 
« sur les porz ne cousterez de la meer ne soient par 
« nulle voie desouz la garde , ne le governement des 
'« Bretons , ein;^ soient governez par tous et sufiisants 
« £ngloys et par nuls autres, etc., etc. » 
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Gomme Jeau IV ne se conformait que trop docile- 
ment aux injonctions de son beau-père , en donnant à 
Knowles les seigneuries de Rougé et de Derval , e| à 
WalterHuetla garde des marches communes de la 

Bretagne et du Poitou , on doit naturellement croire 
que Brest continua de rester confié, soit à Maihieu de 
Gournay, soit à tout auti'e capitaine anglais. Ce n'était 
là, du reste, que la conséquence des obligations anté- 
rieurement contractées par le duc envers le roi 
d'Angleterre , obligations fortifiées par le traité d'al- 
liance qu'il concluait , en septembre 1365 , avec le 
prince de Galles , dans le temps même qu'il pressait 
le roi de France de ratifier le traité de Guérande. 
[Trésor des Chartes de Bretagne, v. B. 23.) 

Elevé à la cour du roi d'Angleterre qui lui avait 
donné asile pendant son exil , étroitement uni ensuite 
à ce prince par les liens du sang, Jean IV étaiL eii 
outre son débiteur de sommes considérables, pour les 
secours d'hommes et d'argent qu'il en avait reçus. Ces 
raisons expliquent la dépendance dans laquelle il se 
trouvait placé à l'égard d'Ëdouard III. Charles Y, qui 
comprenait les difficultés de la situation, l'avait dis- 
pensé , par ses lettres du 28 janvier 1370 , de prendre 
part à la lutte qu'il allait entamer avec les Anglais, en 
vue d'eiîacer la honte du traité de Bréquigny. C'était 
faire à son vassal une position loyale que de le placer 
dans un état de neutralité qui lui permi^de rester fidèle 
à son souverain sans porter atteinte aux droits de la 
reconnaissance. Malheureusement le duc écouta plus 
la VOIX de i'atiection que celle rlu devoir. Il s'engagea 
bien à fermer l'entrée de ses états aux Anglais ; mais 
cette promesse à peine faite , il la violait , en laissant 
les ennemis débarquer sans obstacle à Saint -Malo. 
C'était le moment oéi du Guescliu, nommé connétable 
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du royaume (2 octobre Î370;, entraiiiait à sa suite un 
grand nombre de Bretons qui, comme lui, préféraient 
la^France à TAngleterre. lofonné que Knowles, retiré 
à Derval, s*apprétait à faire passer, en Angleterre, sous 
les ordres de Robert de Néville , ses troupes , gorgées 
de dépouilles , et que l'embarquement s'en devait faire 
à Saint-Mathieu , du Guesclin envoya contre elles son 
futur successeur Olivier de Glisson , qui parvint, après 
une marche forcée , à les attaquer au moment où elles 
gagnaient leurs vaisseaux ; il les chargea sur le champ 
aux cris de : Du Guesdin! Clisson! à mort y tmitres 
mécréants ! Jamais en AngleteiTene rentrerez sans moriel ' 
encombrier ! Sur 1 ,200 anglais, 900 furent tués ou noyés ; 
les 300 autres furent faits prisonniers : de ce nombre 
était Robert de Néville, qui dut recouvrer promptement 
la liberté, car nous le retrouvons, un an après au plus 
tard (novembre 1371), figurant au traité d'alliance où 
Jean IV consent à ce que les châteaux d*Hennebont , 
de Morlaix et de Brest , soient remis à lui, Néville, et 
à Raoul du Barri. 

C'est au commencement de cette année que Geoffroy 
de Poulglou , ou Poulglaou , aurait prêté serment de 
fidélité au duc, comme capitaine du chastel et ville de 
Brest. (D. Moricc, Pr. t. Il , col. 708.) Il est assez natu- 
rel d'inférer de ce lait que Brest avait alors cessé d'être 
occupé par les Anglais ; mais la remise de cette place , 
si elle avait réellement eu lieu ^ n'aurait été que simu^ 
lée et destinée à écarter les soupçons de Charles V. En 
admettant donc cette remise momentanée, nous n*y 
verrions qu'une comédie concertée entre Édouard III 
et Jean IV, car les laits nous démontrent qu'avant 
comme après la nomination de Poulglou , le duc ne 
cessait de leurrer Charles V de belles promesses , dé-* 
menties par ses négociations simultanées avec le roi 
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d'Angleterre. Ainsi, adoptant les préliminaires du traité 
que lui avaient proposé Robert de Néville et Raoul 
du Barri , traité qui avait donné lieu à des pourparlers 
pendant tout l*hiver, le duc s'était engagé, le 21 février 

1372, à faire alliance avec ÉduLiaril III, envers et contre 
tous, et spécialement contre le roi de France et ses 
successeurs. Une des conditions de ce traité était que 
le roi d'Angleterre aurait la libre entrée de tous les 
ports de Bretagne , dont douze recevraient des garni- 
sons anglaises , nominalement soumises au duc. Les 
conquêtes que du Gucsclin et Clisson firent , cette 
année , dans la Saintonge et dans le Poitou , détermi- 
nèrent Edouard et son gendre à resserrer plus étroite- 
ment encore leur alliance, par le traité du 19 juillet 
1372 , dans lequel le monarque anglais , pour mieux 
s^attacher Jean IV, lui abandonnait toutes les conquê- 
tes qu'il pourrait faire en France , sauf le domaine de 
la couronne , le ressort , la souveraineté et l'hommage 
qu'il se réservait. Charles V essaya de ramener k lui 
son vassal, en lui faisant, le 8 septembre suivant , des 
concessions dont ce dernier parut satisfait Nouveau 
leurre. Deux mois après , Robert de Néville , nommé 
capitaine de Brest , débarquait , à Saint-Mathieu , 400 
lances et 400 archers , envoyés uniquement , disait le 
duc, pour l'aider à faire rentrer Glisson dans le devoir, 
prétexte grossier, puisqu'il venait d'accepter la média- 
tion du roi sur ce point. CSiarles Y était à bout. Dans 
une lettre du 4 novembre , il rappelà Jean IV à ses 
devoirs , et lui ordonna de congédier les Anglais , lui 
offrant de l'aider, s'il ne le pouvait à lui seul. La 
réponse du duc à ces injonctions est un chef-d'œuvre 
de duplicité. Quoi qu'il en soit , le roi était résolu à 
n'en tenir aucun compte et à replacer le duc sous son 
obéissance , par la seule force des armes , quand les 
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sujets de Jean IV, ennemis invétérés des Anglais, dont 
ils ne voulaient à aucun prix subir la domination , se 
prononcèrent hautement pour la France (1). 

Au printemps suivant (1373) les barons, les prélats 
et les consaux des bonnes villes de la proviiire , indi- 
gnés de voir leur pays aux mains de l'étranger, envoyè- 
rent au duc une députation qui lui déclara tout net 
qu'il n'avait que faire d'être Anglais, s'il voulait rester 
paisible possesseur du duché ; que s'il préférait l'allian- 
ce d'Édouard , il n'avait qu'à le dire, parce qu'alors ils 
aviseraient de leur côté. Le (liir cajola les députés; 
mais, comme malgré ses promesses les Anglais n'éva- 
cuaient pas le pays, les seigneurs bretons , exaspérés 
de sa lâche et tortueuse conduite, se saisirent des prin- 
cipales places fortes du duché et invoquèrent le secours 
du roi de France, lui déclarant que, résolus à demeu- 
rer toujours bons et loyaux Français, ils ne souf- 
friraient jamais l'occupation de leur pays par les 
Anglais , et que le duc ayant forfait sa terre , ils le 
priaient de faire saisir, par ses généraux, toutes les 
villes et places du duché. Charles V s'empressant 
d'accueillir cette demande, ordonna à du Guesclin 
de marcher sur la Bretagne avec 4,000 hommes , 
et de ne laisser ni paix ni trêve aux Anglais qu'il 
ne les en eût chassés. Le connétable eut à peine péné- 
tré en Bretagne que le vicomte de Rohan et les autres 
seigneurs bretons vinrent se ranger sous sa bannière 
et l'aider à prendre les villes de Fougères, Saint-Âubin 
du Cormier et le château de Gaél. Déconcerté des pro- 
grés des Français et de la désertion de ses barons , 

(1) Sous le litre de : Jean I\\ duc de Bretagne et sa pulitique 
(1304-1373), M. dtt la Bordcriû u inséré daus la Heoue des Pruvtnces 
de tOuest, t. Il, p. un travail dont nous nous sommes beau- 

coup aidé pour retracer Tbistoire de Brest peiidani ces neuf aunét^s. 
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Jean IV ne se cmt en sûreté dans aucune place du 
haut pays , ni même dans Brest. Au lieu de faire tète à 

l'orage qu'il avait si déloyalement provoqué , il courut 
à Auray, y passa six jours, pendant lesquels il confia 
la garde de la duchesse et de la ville a Jean Aiistyn, 
chevalier ^glais, nomma pour son lieutenant-gémâral 
Knowles, et' gagna en toute Mte le port de Brest, où 
il 8*embarqua pour TAngleterre, le 28 avril 1373, « parce 
«que, dit la Chroniqm de Saint ^Brieuc (D. Morice, 
« Pr. 1, co/. XLVIy, on lui rofubait parluut l'entrée de 
« ses villes et châteaux , à cause de la séquelle d'An- 
« glais ou Saxons qu'il traînait après lui. Les Bretons, 
« en effet, ne voulaient point souiïnr qu'ils eussent le 
« gouvernement du duc , craignant d'être , eux et leur 
« duc, chassés et déshérités de leur sol natal, parla 
« trahison des dits Saxons, si on laissait ceux-ci entrer 
« daiis les villes. Car ils se rappelaient encore conunent 
« les Saxons avaient jadis chassé leurs ancéti'es de la 
« Grande-Bretagne et massacré traitreusement quatre 
« cent soixante de leurs comtes et barons* du tems de 
« Vortîgem. » 

Pendant ce tenifjs, i année franco -breton ne conti- 
nuait sa marche victorieuse, se grossissant sur sa route 
de toute la population. Bientôt il ne resta plus aux 
Anglais qu'un très petit nombre de places* La mieux 
fortifiée était Brest, dont le chftteau était réputé 
imprenable. Arrivé devant ce château, où Knowles 
s'était renfermé , du Guesclin fit immédiatement 
ses dispositions pour l'attaquer du côté de la terre; 
mais , après plusieurs assauts où il essuya de gran- 
des pertes, il resta convaincu de Timpossibilité de 
l'emporter de vive -force. H se décida alors à inves- 
tir la place , afin de la réduire par la famine , ce qui 
semblait d'autant plus facile que la garnison, déjà 



nombreuse par elle-même , s'était accrue de tous les 
Anglais que du Guesclin avait balayés sur sa route, 
et qu'il se faisait chaque Jour, parmi les assiégés, une 
consommation de vivres exigeant un ravitaillement 

sans lequel ils ne pourraient tenir long-temps. Afin de 
l'empêcher, du Guesclin éleva , sur le terrain appelé 
aujourd'hui nie et place d'Ornou, de petites bout aies ou. 
redoutes qui tinrent la place en respect , et ne permi- 
rent aux Anglais , ni d'effectuer des sorties , ni de 
recevoir les secours qui leur étaient destinés. Ge mode 
d'attaque réussit. Trois semaines ne s'étaient pas écou- 
lées que les vivres commençaient à manquer à la gar- 
nison. Knowles, convaincu qu'il lui faudrait prompte- 
ment capituler, s'il n'était secouru , demanda et obtint 
un armistice de six semaines, à l'expiration duquel 
Brest, en cas qu'il n'eût pas reçu de secours, serait 
remisàduGuesclin; dans le cas contraire, les Français 
devaient lever le siège et se retirer. Jour et lieu furent 
pris pour combattre à l'expiration de la iréve , et des 
ôtages furent échangés. 

Dés qu'il eut signé cette convention , du Guesclin , 
laissant devant la place Qîsson et quelques autres de 
ses capitaines pour garder ses lignes et veiller à Texé- 
cution de la trêve , alla aider le duc d'Anjou à faire le 
siège du château de Derval , appartenant à Knowles. 

Pendant qu'il était occupé à cette expédition, l'envie 
prit un beau matin à Glisson de faire de son côté une 
aperHse qui le désennuyât de son inaction. Accompa- 
gné dn vicomte de Rohan , du sire de Rochcfort , du 
sire de Beau manoir, de 500 lances, et laissant le gros 
de son armée sous les murs de la ville, il alla attaquera 
l'improviste le Gonquet, dont le fort était gardé par mes- 
sire Jean de la Quinghay, chevalier de l'hôtel du duc 
de Bretagne et du parti des Anglais. Ge capitaine se 



Digitized by Cookie j 

i 



défendit vaillamment; mais, après ua assaut dans 
lequel il y eut, de part et d'autre, un assez grand nom- 
bre de tués et de blessés, les Bretons restèrent maîtres 
de la ville et du fort du Gonguet, et tuèrent tous les 

Anglais, à l'exception du capilaïae et de six hommes 
d*armos. 

Quoique le cMteau de Brest fût étroitement bloqué, 
un messager expédié de celui de Dervai à Knowles 
put pourtant y pénétrer. Il lui exposa la situation 
fâcheuse de cette dernière forteresse qui , elle aussi , 

serait obligée de se soumettre à une capiLiila- 
tion , si elle n'était pas secourue avant deux mois. 
Jinowlcs qui désirait ardemment conserver cette 
importante possession , se hâta de dépécher au comte 
de Salisbury, alors à Guérande, un messager qui l'in- 
forma de l'état des choses et le détermina à faire 
voile sur-le-champ pour Brest, où les vaisseaux 
qu'il commandait débarquèrent deux mille hommes 
d'armes, sans compter les archers. Ce renfort et les 
vivres que portaient les vaisseaux anglais, ayant été 
introduits dans la place» Knowles se dirigea vers Ber- 
val et laissa le commandement de Brest au comte de 
Salisbury. Pendant six jours consécutilis , les renforts 
amenés par ce dernier descendirent à terre chaque 
matin et retournèrent le soir sur leurs navires ; mais le 
septième jour, le général anglais ayant disposé ses 
troupes en dehors et à quelque distance de la ville, 
envoya au connétable un héraut chargé de lui dire que 
lui et ses compagnons , sachant qu'une journée avait 
été prise, devant Brest, entre lui et Robert Knowles, 
ils l'attendraient pour combattre et dégager leurs ôta- 
ges. Le connétable répondit qu'autant que les Anglais 
a avait le désir de combattre , et qu'il le leur prouve- 
rait dès qu'ils seraient rendus à l'endroit fixé par le 



— 22 — 



traité. Les Anglais objectèrent q a vomme ilsn*avaient 
pas de chevaux , il ne serait pas juste d*exiger d'eux 
qu'ils aliasscul piu^? avant à pied. En conséquence , le 
héraut demanda , en leur nom, ou que le connétable 
leur prêtât des chevaux , ou qu'il vint vers eux. Du 
Guesclln répliqua qu'il ne serait pas assez simple pour 
prêter ses chevaux, à moins qu'on ne lui remit de bons 
et suftlsants otages, ajoutant que s'ils s'excusaient de 
ne pas avancer davantage , sur ce qu'ils étaient gens 
de mer, on pouvait leur répondre que, de part et 
d'autre, on n'était pas au lieu convenu. Pendant que le 
héraut rapportait cette réponse à Salisbury, le conné^ 
table se mit en route, et, parvenu à un jour de marche 
de Brest, il s'arrêta et si^rnitia à Salisbury que, s'il 
venait à lui , la bataiile s'(^ngagerait, faute de quoi ses 
ôtages seraient perdus. Salisbury riposta que si du 
Guesclin faisait encore les deux tiers du chemin , il 
ferait, lui, le reste , à moins qu'il n'aimât mieux que 
chacun en fit la moitié , lui déclarant qu'il eût , en cas 
de refus, à lui rendre ses ôtages. Ces étranges pour- 
parlers n'annonçaient , de part et d'autre , aucun désir 
sérieux de combattre , et cela se conçoit. Les Anglais 
avaient reçu et devaient recevoir des renforts du côté 
de la mer, et du Guesclin, l'homme des surprises et 
des coups de main, se souciait peu de tenter les chan- 
ces d'une bataille rangée dont l'issue , lui eût-elle été 
favorable, ne l'aurait pas dispense de continuer le 
blocus , jusque-lâ très peu eûicace, et qui menaçait de 
le devenir encore moins , quand de nouveaux renforts 
de vivres et de munitions eurent été introduits dans 
la place. Elle se trouva alors si bien en état de se 
défendre que Salisbury put se rembarquer en toute 
sécurité, et que du Guesclin s'éloignant, de son côté , 
retourna au siège de Derval. 
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Jean IV, que le roi d'Angleterre avait noniiné , le 
24 novembre 1374 , son lieutenant-général en France, 
ainsi que le duc de Cambridge , aborda avec ce der- 
nier, au printemps de 1375, à Saint -Mathieu, où il 
débarqua 2,000 hommes d*armes et 3,000 archers. 
Après divers succès sur les troupes françaises , il ser- 
rait de près Glisson dans Quimpcilé, et il savourait 
déjà le plaisir de le faire prisonnier, ]orsqu*arrivèrent 
à son camp deux chevaliei^ anglais et deux sergents 
d*armes français, apportant une copie du traité signé 
à Bruges, le 27 juin 1375, par les légats du pape et les 
plénipotentiaires de France et d'Angleterre , traité qui 
stipulait entre toutes les parties belligérantes un armis- 
tice d'un an pondant lequel on arrêterait les (Condi- 
tions d'une trêve de 40 ans. Celles dont on convint 
provisoirement , quant à la Bretagne , portaient que 
les différends survenus à son sujet seraient réglés par 
quatre arbitres, deux français choisis par Charles VT, 
et deux anglais nommés par Jean IV ; qu'en attendant 
la décision de ces arbitres, le duc jouirait paisible- 
ment des châteaux d'Auray, de Brest et de Saint- 
Mathieu ; qu'une somme de 30,000 livres lui serait payée 
chaque année ; que sa garde - robe et ses meubles , 
dont le comte de Rohan s'était emparé à Vannes , lui 
seraient rendus; que, pour assurer la tranquillité du 
pays, il en sortirait avec tous ses gens, a l'exception 
de ceux qu'il jugerait nécessaire de commettre à la 
garde de ses châteaux de Brest, de Saint -Mathieu et 
d'Auray; que le roi de France lui délivrerait un sauf* 
conduit, et que, qnoi qu'il arriv&t, au sujetdes affaires de 
Bretagne, la trêve de quarante ans ne serait pas rompue, 
et le duc pourrait poursuivre ses droits, mais sans obli- 
gation, de la part du roi d'Angleterre, (\p lui fournir des 
troupes pour faire la guerre en Bretagne et ailleurs. 
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Tout consommé qu'il était dans Tari de dissimuler, 
Jean IV ne put entièrement réprimer sa colère à la 
réception du traité du 27 juin ; il garda quelque temps 
le silence, et quand il le rompit, il s'écria : « Maudite 
« soit l'heure , quand oneques je m'accordai à donner 
« trêves à mes ennemis! » Néanmoins, il leva le siège ; 
mais comme il restait en Bretagne, contrairement à la 
clause du traité qui l'obligeait à en sortir et k n'y 
laisser que 200 hommes d'armes pour la garde do ses 
châteaux, du Guesclin et CUsson lui notifièrent que 
s'il ne s'éloignait , ils allaient mettre le pays à feu 
et à sang. Il répondit bien (2 septembre 1375) qu'il ne 
partirait que quand bon lui semblerait ; maïs son 
départ presque immédiat pour l'Angleterre s'accorda 
peu avec la fermeté de cette réponse. Il était à pfuiie 
arrive à la cour d'Edouard qu'on lui insinua que le 
roi de France était assez disposé à lui rendre ses 
bonnes grftces, et que, s'il voulait se rendre en France, 
il pourrait traiter avec lui. L'espoir d'un accommode- 
ment, ou, ce qui est plus vraisemblable , le désir de 
veiller en personne à ses intérêts, le détermina a se 
trouver, vers la Toussaint , à Bruges , où avaient été 
reprises les négociations de la trêve , négociations qui 
n'aboutirent qu'à une prolongation de l'armistice jus- 
qu'au 24 juin 1S77. Les conférences n'avaient été 
rompues que dans les premiers jours de juin 137G, 
époque où ceux qui y avaient pris part s'étaient dis- 
persés, sauf Jean IV qui, seul, était^ resté à la cour de 
son cousin , le comte de Flandre. Q était alors égale- 
ment suspect au roi de France et au roi d'Angleterre. 
Le premier, par des motifs qui ne sont pas connus, 
mais qui auraient bien pu prendre leur source dans la 
conduite oblique du duc aux conférences de Bruges, 
le premier, disons -nous, refusait de lui rendre sou 
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duché, défendait aux Bretons, soub peino de vie, de Ty 
recevoir, et l'appelait dans ses lettres le faux traître 
Jean de Montfort , soi-disant dm de Bretagne, Si le vieil 
Ëdouard était moins discourtois en paroles, au fond 
il n'avait guère de confiance en son gendre. Supposant 
que son séjour chez le comte de Flandre , après la 
rupture des conférences, pouvait bien annoncer des 
dispositions favorables à la France, il écrivit, le 23 
mai 1376, à Jean Austyn et à Jean de la Quinghay, que 
« son très cher fils, Jehan, duc de Bretagne, étant allô 
« de Flandre , à son insu , et pour des raisons qu'il 
« ignorait {Lettres des rois , reines , e^c, t. II, p, 196), ils 
(c eussent à bien garder et défendre le château de 
a Brest , et à ne le remettre à personne , à peine de 
« forfaiture. » Il ne voulait rien faire, ajoutait-il, qui 
fût à désliéritance du duc, mais garder ledit chastel, en 
son obéissance, jusqu'à ce qu'il fût assuré de l'entente 
de son dit fils et de son port envers lui, Édouard. Des 
lettres semblables furent expédiées à Thomas Norrys, 
capitaine de Saint - Mathieu , et à Jean Gornewaile, 
capitaine d'Auray. 

Lorsque Richard II succéda à son grand -père, 
Édouard III , mort le 21 juin 1377, deux jours avant 
l'expiration de la trêve, Hennebpnt et Brest étaient à 
peu près les seules places de la province qui tinssent 
pour le duc de Bretagne. Bans la crainte que cette 
dernière ne fût attaquée par du Guesclin et Clisson , 
Richard , ou plutôt son conseil , car il n'avait alors que 
onze ans, y envoya, à la lin de Tannée ou au commen- 
cement de 1378, un nouveau secours, sous la conduite 
de Jehan Glerk, et une grande flotte dont le comman- 
dement fut confié au duc de Lancastre, onde du roi , 
qui dut opérer une descente , en vue de dégager Brest 
dont les communications avec les pays enviromiauts 
I 5 
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a\'aient été interceptées par Glisson et la noblesse bre- 
tonne, au moyen, dit D. Lobineau , du fort de Saint- 
Gomz7iou et de quelques autres. Lancastre n*eut pas 
besoin d'agir, le roi de France ayant prescrit à Glissou 
de conduire ses troupes au siège de Saint-Malo. 

Vers le môme temps, Richard II et Jean IV consoli- 
daient leur alliance par deux traités (5 avril et 1*' 
décembre 1378). Le duc abandonnait au roi Brest, ainsi 
que les sécheries en dépendant, et le roi s'obligeait à 
garder, h ses frais, pendant la trucrre, la ville et lo 
cMtcau de Brest que ni lui ni ses successeurs ne 
pourraient retenir, la guerre terminée, par paix ou 
longue trêve, quand même ils n'auraient pas été rem- 
boursais de leurs dépenses. L'exécution de ces clauses 
éthit garantie par le duc de Lancastre, les comtes de la 
Marche , d'Arundel de War^vick , de StalTord et de 
Suirolk. Il fut, en outre , stipulé que si le duc mourait 
sans enfants , le château de Brest et ses dépendances 
appartiendraient au roi et à ses successeurs. £n dédom- 
magement , Hichard donnait au duc et à son épouse 
une somme de 1,000 livres sterling, le château de 
Rysing, dans le comté de Norfolk, et leur assignait des 
terres d'un revenu annuel de 700 marcs , dont ils 
auraient la jouissance , tant que les Ano:lais occupe- 
raient Brest. Le duc se réservait kî droit d'y entrer et 
d'en sortir quand bon lui semblerait , comme d'y 
séjourner tant qu'il voudrait, sans qu'il pût trouver le 
moindre obstacle dans ses mouvements. Il pouvait 
emporter, en toute liberté , les joyaux et canons qu'il 
avait dans le château , et, pour lui faire croire que la 
place lui s(?rait rendue, à l'époque fixée, il avait été 
' convenu qu'on dresserait un inventaire des vivres et 
munitions (Qu'elle renfermait ; le tout devait lui être 
restitué, en même temps que lo château. Bien mieux, 
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afin qu'il ne restât dans l'esprit du duc aucun sujet de 
défiance, il avait été arrêté que si la place était rendue 
ou perdue, pendant que le roi en aurait la garde, Richard 
ferait tous ses efforts pour la recouvrer, et que, jusqu'à 
sa restitution au duc, ce dernier conserverait la jouis- 
sance des douiaines qui lui avaient uté assignes en 
Angleterre. D'autres clauses de cet acte confirmèrent 
les traités précédemment conclus entre le duc et 
Edouard III, et maintinrent Richard II dans la jouissance 
des droits de bref^ au nom du duc, et non autrement. 
Elles lui reconnurent , en outre, le même droit, dans 
le port de Bordeaux. Les Anglais, qui n'avaient jus- 
qu'alors occupé Brest qu'a litic d'alliés, en de v un lut 
possesseurs, en vertu de ce traité. Riciiard , pour en 
assurer l'exécution , avait chargé, le 13 mars 1378, 
Thomas Norwich d'acheter et d'expédier à Brest — 
(Glerk y commandait alors, vraisemblablement comme 
lieutenant de Knowles, qui ne tarda pas à s'éloigner, 
laissant cette fois , pour le remplacer , sir Thomas 
Pcrcy, plus tard comte de Worccster), — deux grands 
et deux petits engins appelés c<7?zo six cents boulets 
de pierre devant servir à ces engins et à d'autres, 
douze balistes, quatre mille pioches et autres outils, 
cent arcs, trois cents gerbes de flèches, six mille bor- 
dages de Waynscot , trois mille livres de fer , cent 
gerbes d'acier , vingt mille clous , grands et petits , 
trois cents livres de salpêtre, cent livres de soufre, un 
tonneau de charbon de saule, six haches et divers 
objets devant servir à restaurer et fortifier le château 
de Brest. 

Grande fut la surprise des Anglais, quand ils appri- 
rent que le duc, revenu en Bretagne, où l'avait débarqué 
une flotte commandée par Thomas Percy et Hugiies 
Gaverley, avait conclu, à leur insu, un traité d'alliance 
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ofîonsive et défensive avec la France (janvier 1381). 
Anglais de cœur, Jean IV étail loin d'avoir agi de son 
plein gré ; il lui avait fallu se soumettre à la volonté 
nettement exprimée de ses sujets. Toutefois, il n'avait 
cédé qu'à la condition gue Charles VI ne pourrait le 
contraindre à faire la guerre au roi d'Angleterre. Ce 
dernier * lait alors trop occupé, dans ses propres états, 
en Écosse et en Espagne, pour qu'il pût manifester son 
ressentiment autrement qu'en retenant la duchesse de 
Bretagne et en proposant aux deux ills de Charles de 
Blois, ses prisonniers, de les aider à conquérir le duché, 
ce qu'ils refusèrent , disant que, dussent-ils mourir en 
prison , ils ne consentiraient jamais à se déclarer les 
enneriiis de la France. Six chevaliers que le duc envoya 
en Angleterre , au mois de mai , pour demander le 
retour de la duchesse, ainsi que la restitution de Brest 
et du comté de Richemond, ne réussirent qu'en partie 
dans leur mission. La première de ces demandes fut 
seule accordée. Quant aux deux autres, elles ne furent 
pas absolument écartées, il est vrai, mais le duc put 
se convaincre, par les spécieuses raisons qui lui furent 
opposées , qu'il aurait heaucoup à faire avant de les 
obtenir.!Percy,qui commandait encore à Brest en 1382, 
y était alors bloqué parle duc, et craignait que Richard, 
par son refus de restituer Brest , n'attirât sur lui une 
. attaque à laqiu lie Bretons et Français étaient fort dis- 
posés. Mais le duc, dont la tortueuse politique ména- 
geait les deux partis, afm de les mieux tromper l'un 
et l'autre , lui épargna ce souci , en lui accordant , le 
i** avra 1381, une trêve qui fut ensuite prorogée jus- 
qu'en 1386. 

Dans l'intervalle avaient eu lieu les conférences de 

Lelinghen (février 1384) auxquelles Jean IV avait pris 
part, et où s'étaient discutées des conditions de paix 
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entre la France et l'Angleterre. Une trêve expirant le 
1«' octobre suivant avait seule été conclue. Les négo- 
ciateurs français ayant vainement demandé la restitu- 
tion de Brest , les ducs de Bourgogne et de Berry 

profitèrent du refus de Richard pour déterminer le duc 
à faire alliance avec eux. Revenu en Bretagne, Jean IV 
envoya en Angleterre deux ambassadeurs chargés de 
réclamer Brest , le comté de Richemond et les brefs 
de Bordeaux. Il espérait avoir bon marché, du roi 
d'Angleterre, en traitant directement avec lui; mais il 
n'obtint que le troisième article de ses demandes, et 
Richard lui prouva le peu de cas qu'il faisait de ses 
réclamations , puisque le comté de Richemond fut 
confisqué sur lui, par arrêt du parlement d'Angleterre 
du 12 novembre 1384 , et donné à vie , un mois après, 
à la reine Anne, épouse du roi d'Angleterre. 

C'était là un rude affront. Jean IV n'y fut pas insen- 
sible , mais il ne laissa rien paraître de son ressenti- 
ment. Bien plus, quand la coupable lenteur du duc de 
Berry eut rendu inutile l'aruienient considérable que 
Charles VI avait préparé en Flandre et en Bretagne, en 
vue d'une descente en Angleterre, il fut aise de n'avoir 
point à prendre parti contre Hichard. Toutefois, comme 
il était soupçonné de trahir la France , et qu'il semblait 
. justifier ce soupçon par la conduite qu'il avait tenue , 
soit à Boubourg, où il avait préservé les Anglais d'une 
défaite certaine, soit aux conférences de Lelinghen, où 
il leur avait, disait-on, conseillé d'attaquer traîtreuse- 
ment les Français ; comme il était accusé d'avoir conclu 
de nouveaux traités avec les Anglais et d'avoir fortifié 
un grand nombre de villes du duché où il s'apprêtait à 
les recevoir, dés que Charles VI aurait commencé 
l'expédition contre la Gueldre , les ducs de Berry et 
de Bourgogne lui adressèrent de sanglants reproches 
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sur sa duplicité, et ne lui dissimulèx'ent pas que le roi 
allait marcher contre lui pour en tirer une éclatante 
vengeance. Il ne fut pas avare de protestations d'inno- 
cence ; mais comme elles n'étaient pas écoutées, force 

lui fut d'écarter, ne fût-ce que pour un moment, loi agt; 
qui grondait sur sa tête , en demandant à faire lui- 
même le siéjre de Brest, et en contractant l'obligation 
de le ronicttro entre les mains du roi. Sa demande lui 
ayant été octroyée, il dirigea sur la ville, au mois de 
juin 1386, une troupe choisie d'hommes d'armes, avec 
un grand nombre d'arbalétriers et de soldats armés à 
la légère. Promptement rejoint par Clisson que le 
roi envoya autant pour le surveiller que pour l'aider, 
il commença les travaux du siège , avec toutes les 
apparences de la bonne foi. Sachant que la place ne 
pouvait être prise d'assaut , il s'attacha à la réduire 
par la famine , et, pour empêcher qu'elle ne fût ravi- 
taillée par terre, il s'occupa, dès le 22 juin , d'élever, 
de ce côté, deux forts , l'un en l)ois, l'autre en pierre ; 
ce dernier était tlanquédesix tours et ses murs avaient 
dix pieds d'épaisseur. 

Mille ouvriers travaillèrent sous la protection de dix 
mille combattants à ces fortifications, qui furent mises 
en état de défense en dix-neuf jours, et nommées duw- 
house (maison du colombier), parce que , dit un vieux 
chroniqueur, il y avait en cet endroit une fitye {colom- 
bier). Le relij^ieux de Saint-Denis qui parle de ce siège 
(Chronique de Charles VI, t. I", p. 435), ajoute que les 
assiégeants formèrent, du côté de la mer, une ligne 
de vaisseaux serrés les uns contre les autres , qu'ils 
fixèrent au moyen d'ancres , et qu'ils attachèrent par 
des liens solides ; qu'ils placèrent des tours sur ces 
vaisseaux , les recouvrirent de terre , y établirent des 
tours en bois et des machines de siège et fermèrent 
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ainsi toutes les issues et tous les abords , aiin qu'on 
ne pût ni entrer dans la ville, ni en sortir. Malgré tout, 
les moyens de défense établis du côté de la mer ne 
durent pas être bien sérieux, puisqu'ils furent impuis- 
sants , comme nous le verrons, à empêcher les débar- 
quemonts du duc de Lancastre. 

Quand les ouvrages furent assez avancés du côté de 
la terre, le duc y mit 150 hommes d*armes et 150 autres 
combattants pourvus de vivres, d*artillerie, etc., et au 
bout de quelque temps il se retira , sans qu'on sût 
pourquoi. Peut-être n'est-il pas impossible d'expliquer 
son mconcovablc retraite. Peut-être (son caractère 
fourbe autorise toutes suppositions), voulait-il, dans 
le cas où le siège aurait eu une issue défavorable aux 
Anglais, se ménager, à l'avance, les moyens de décli- 
ner sa part de responsabilité dans le préjudice qu'ils 
auraient éprouvé. Ce qui nous semble donner à cette 
supposition un certain caractère de vraisemblance, c'est 
le soin qu'il eut, en s'éloignant, de confier la conduite 
du siège aux sires de Malestroit , de la Bcssière , de la 
Roche-Dem'en, de Morfouace, de Ghàteaubriand et du 
Faou. Si ses lieutenants réussissaient , il les désa- 
vouait auprès des Anglais et se prévalait, au contraire^ 
devant Charles VI , du mérite de les avoir choisis. Si, 
au contraire, ils échouaient, il n'avait qu'a dire au roi 
de France ce qu'il aurait dit au roi d'Angleterre, et 
réciproquement. 

Le capitaine de Brest était alors Jean Roche , qui 
avait commandé , en 1386 , les forces navales des 
Anglais dans les mers de l'ouest, et qui , comme nous 
l'apprend une pétition adressée, en 1392, par les com- 
munes d'Angleterre à Richard III, avait fait fortes 
dépenses pour la défense de Brest, où il avait construit 
une bastide, peut-être la bastide de Saint -Pierre- 



Quilbignon» devenue plus tard la tour de la Motte - 
Tanguy (Appendice, | 2), et où il avait entretenu une 
garnison plus forte qu*en aucun temps (1). 
On ne sait quelle était la force de cette garnison , 

mais il est à croire qu'elle pouvait tenir tète aux 
assiégeants dont Jean IV avait d'ailleurs emmené un 
grand nombre, puisqu'elle avait déjà repousse plusieurs 
assauts, quand arriva le duc de Lancastre qui se 
rendait » avec une flotte anglaise , sur les côtes de 
Portugal, et qui s'étant détourné de sa route à la prière 
de Jean Roche, entra dans le port de Brest et y débar- 
qua des troupes. Battus le premier jour, les Anglais 
prirent leur revanche le lendemain. Les forts , disent 
quelques auteurs, eussent pu tenir deux ans, slls 
avaient été bien défendus ; mais , ajoutent-ils , aucun 
n'était achevé ; les mura étaient fort peu élevés et des 
charrettes formaient une partie de la clôture. Quoiqu'il 
en soit de Timperfection des travaux de défense , elle 
ne fut pas plus funeslc aux Bretons que ne fiiillU l'être 
l'imprudence qu'ils eurent d'abattre, par bravade, leurs 
palissades. Les Anglais, se précipitant en masse , for- 
cèrent les barrières et contraignirent plus de cent 
hommes d'armes à rentrer dans le fort. Ranimés par 
les sires de Malestroit et de Gombourg, les Bretons, 
firent une sortie et repoussèrent les assaillants ; maïs 
du côté opposé était une tour de pierre formant la 
clôiure do l'un des forts. Pendant qu'on se battait corps 
à corps aux barrières, des mineurs anglais, soutenus 
par des archers, descendirent dans, le fossé de cette 
tour, et la sapèrent avec tant d'ardeur que la moitié s'en 
écroula et écrasa , dans sa chute , plusieurs des assail- 
lants. Les Bretons restés dans la tour furent alors 

(1) Lettres des rois, reines et Qutres personnages, etc., l. II, p. 2C7, 
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obligés de traiter avec le duc de Laacastre , qui leur 
permit, moyennant une rançon de20,000écusd*or, d'em- 
porter leurs vivres, leurs munitions et leurs ba^:^ages. 

Cette convention arrêtée, on vit arriver de toutes parts 
des charrettes sur lesquelles on charj^ea les blessés. 
Le nombre des Bretons tués était de 150; mais leurs 
pertes furent plus grandes , et , pour en dissimuler 
rétendue aux Anglais, ils auraient, dit une vieille 
chronique , mis plusieurs de leurs morts dans du sel. ^ 
Ceux qui avaient capitulé s*étant éloignés , le duc de 
Lancastre démolit les forts , rafraîchit la garnison , et, 
remit à la voile quatre jours après son arrivée. 

D. Lobineau et D. Morice , sur la foi des historiens 
anglais, nous apprennent que, Tannée suivante (1387), 
le duc envoya en Angleterre une ambassade ayant 
mission de réclamer la restitution de Brest et du comté 
de Richemond, et que ses messagers ayant essuyé un 
refus , il fit élever , dans le î?oulet , un fort de bois 
établi sur un radeau, et construisit, sur les rives oppo- 
sées, deux forts en pierre qu'il approvisionna. Ces 
ouvrages furent promptement détruits par le comte 
d'Arundel , grand amiral d'Angleterre, venu , en 13S7, 
avec le duc de Devonshire, au secours de Brest, qu'il 
ravitailla, après quoi il fit une descente à Tîle de 
Batz , qu'il pilla et brûla, ainsi que les îles d'Ouessant, 
de Ré , d*01cron , etc. Jean IV rétablit bien les forts 
pendant l'été de 1388, mais Henri Percy, iilsaîné du 
comte de Northumberland, détruisit de nouveau, dans 
le cours de l'automne, le fort de bois, s'empara de Tun 
de ceux de la côte , où il mit garnison , et obligea le 
duc à lever définitivement le siège qu'il avait mis 
devant Bîest. 

Les ambassadeurs que Jean IV avait envoyés en 
France, au mois de juillet 1391, pour demander, entre 
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autres choses, la conlirmation des franchisos et libertés 
de la Bretagne , se rendirent ensuite en Angleterre, où 
ils avaient mission de prendre possession du comté de 
Richemond que Richard s'était engagé , depuis le l*' 

novembre l.'ÎHO, à restituer au duc. Ils parlèrent bien 
aussi de Brest ; mais ils ne réussirent ni sur l'un ni 
sur l'autre point. Richard était si résolu à ne pas se 
dessaisir de Brest qu'il ne cessait de pourvoir à sa 
défense , comme le prouve , entre autres documents, 
son mandement du l*' juillet 1392 , par lequel il enjoi- 
gnait aux collecteurs des taxes et subsides du port de 
la cité de Londres de permettre de charger sur des 
navires, dans ledit port, et de transporter à Brest, sans 
avoir à payer aucun droit , cent arcs que son très cher 
frère , le comte de Huntingdon , alors capitaine du 
chÂteau et de la ville de Brest , avait achetés pour la 
défense de ladite ville et dudit château. 

Le duc, de son côté, renouvela sa demande dans une 
lettre qu'il fit, peu de temps après, porter à Richard 
par son confesseur, Pierre Adam, et Antoine Ritze, l'un 
de ses écuyers. Il s'y plaignait d'être dépossédé depuis 
neuf ans du comté de Richemond, et protestait contre 
la violation des traités des 5 avril et 15 décembre 1378. 
r>*après ce traité , le roi s'était engagé à faire garder le 
château de Brest à ses frais, pendant la guerre , sans 
percevoir d'antres impôts ou revenus que ceux des.sv'rAr- 
ries et brefs attaclics à la cliàtellenie , et cependant , au 
mépris de son serment et de celui de ses oncles et de 
ses barons, ses officiers levaient sur la contrée environ 
30,000 livres de taxe par an , au grand dommage dU' 
duc et du pays. 

Richard fit la smirde oreille à cette réclamation et à 
celles que les plaintes de ses sujets obligèrent Jean IV 
à adresser de nouveau au roi d'Angleterre, à l'occasion 
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des extorsions incessantes du capitaine, du receveur 
et de la garnison de Brest. Les griefs articulés dans 

cette plainte étaient graves et nombreux. Les princi- 
paux s'appliquaient au droit abusif de 5 sols par ton- 
neau que le capitaine et ses ofiicicrs prélovaient , sous 
le nom de biène ou billctte , sur tous les navires qui se 
trouvaient dans les ports du duc, qu'ils revinssent vides 
ou chargés. A cette taxe inique, puisque le produit en 
appartenait au duc seul , venait s'ajouter une taxe de 
douze deniers par personne , prélevée sur les pèlerins 
qui étaient allés, cette année, à Saint-Jacques de Com- 
postelie. Le capitaine Jacques Northberry était nomi- 
nativement accusé de s*étre attribué le droit de bris sur 
divers vaisseaux naufragés ou échoués à Berthaunae , 
à Saint-Mathieu et au Gonquet, et d'avoir empêché par 
force d'affermer les sécheries du duc à Saint-Mathieu 
et en Léon, pour y prendre le poisson qu'il vendait à 
son prollt , sous prétexte d'approvisionner le château. 
Les seigneurs du pays n'étaient pas épargnés. Les bois 
de leurs forêts, les poissons de leurs étangs leur étaient 
enlevés sans dédommagement. En échange de vins 
avariés , absolument sans valeur, les officiers du roi 
contraignaient les paysans à livrer leurs blés, leurs 
légumes, leurs bestiaux. Enfin, ils frappaient de telles 
exactions les sujets du duc que tout le pays en était 
deshébergé ^ et ils faisaient plusieurs autres grevâmes 
qui empêchaient leA marchands d'Angleterre ou de 
Bretagne de fréquenter les villes du duché, parce qu'ils 
étaient rançonnés contre les conditions des trêves. 

Malgré les plaintes que suscitaient des faits si odieux, 
journellement répétés, le duc resserra ses liens d'amitié 
avec les Anglais, en accordant, au mois de novembr(i 
1395 , la main de sa fille Marie à Henri , fils du comte 
de Derby et petifrills du duc de Lancastre, avec lequel 
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il flt, à cette occasion, un traité d'alliance. La princesse 
Marie apportiut une dot de 150 mille livres , avec de 
riches domaines, du nombre desquels étaient Brest et sa 
chàtellcnie que le duc se réservait toutefois la factiUo 
d'éclianeor contre un autre château, lorsque la paix se 
ferait entre l'Angleterre et la France. Personnellement 
intéressé désormais à ce que Jean lY rentrât en posses- 
sion de Brest, le duc de Lancastre appuya la demande 
contenue dans sa lettre du 5 mars 1396 , et dans celle 
qu'y joignit, le lendemain, la duchesse sa femme, lettres 
que portèrent à Richard quatre des conseillers du duc, 
l'abbé de Saint-Mahé , mcssirc Estiephnc Goyon , son 
amiral, messire Henri du Jucii, son chambellan, et 
Gilles Soubzboais, son écuyer et garde-robier. 

L'intervention de Lancastre fut couronnée de succès : 
le 16 mars , Févêque de Léon, le sire de Montauban, 
monsieur Jehan de Langueoez, Antoine Ritze , mestre 
Macé, Loret et Gilles Soubzboais, messages et procureurs 
du duc de Bretagne touchant le fait de Brest, conclurent 
avec Richard , à Westminster , un traite portant ciue 
« le duc paierait à Pasque prochain venant (1396) à 
« Reyns (Rennes), en Bretagne , la somme de 120 mille 
« livres à ceux que le roi commettrait pour les recevoir, 
a et que, trois semaines après ce paiement , la remise 
« de Brest serait faite au duc par un agent du roi. » 
Par ce traité , le duc et son lils contractèrent , entro 
autres obligations, celle que « de la dite place de Brest, 
« il ne serait fait guerre ne grevance au roi , à son 
« royaume , ni à ses sujets , par terre ou par mer, à 
e moins que le roi ne fil la guerre au duc en son païs 
« de Bretagne, etc., etc. » 

Quoi qu'il en soit de ce traité et du paiement de la 
somme de 120,000 livres remise, le 13 mai 1396, entre 
les mains de Guillaume Lestrop, garde du sceau privé 
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et trésorier de Richard , la nlacc ne fut pas rendue , 
trois semaines après, comme elle aurait dù l'être. Une 
circonstance avait pu contribuer à y mettre obstacle. 
Le duc« au mépris de sa parole d'unir sa Me au petit» 
iUs du duc de Lancastre, lui avait fait épouser, le 
26 juin 1396, le fUs du comte d'Alençon. Cette violation 
de ses engagements avait vraisemblablement chan^^é 
en sentiments hostiles les dispositions la\ural)les de 
Lancastre. Richard subissait, d'ailleurs, la pression du 
duc de Glocester et du comte d'Arundel , qui ne vou- 
laient entendre parler, à aucun prix de la restitution de 
Brest et de Cherbourg, et qui , trois ans plus tard , se 
fondèrent sur cette double remise pour faire déposer 
le monarque anglais par son parlement. Aussi fallut-il 
que Charles VI intervînt , en faveur de Jean IV, dans 
l'entrevue qu'il eut avec Richard , entre Ardres et 
Calais , au mois d'octobre suivant , lorsque les deux 
rois y jurèrent l'observation de la trêve de vingt-huit 
ans qu'ils venaient de conclure. Richard ne tînt néan« 
moins sa promesse que le 28 mars 1397, jour où Jean 
Drax, son sergent d'armes , fit au duc la remise de la 
ville et du château de Brest, ainsi que d'une baslido 
que les Anglais y avaient élevée récemment , celle , 
très probablement, que Roche avait fait bâtir (p. 32), 
et , pour que Jean de HoUand , comte de Huntii^on, 
alors capitaine de Brest , n'apportât aucun obstacle à 
leur délivrance, le roi d'Angleterre le délia du serment 
de fidélité qu'il lui avait prêté , comme capitaine de la 
place. Le duc de son côté, paya à la garnison anglaise, 
10,400 livres en or d'une part , 24,600 d'une autre, et 
400 livres pour le fret des vaisseaux qui devaient la 
transporter en Angleterre ; puis, par un acte daté 
de Lesneven , le 12 juin 1397, il donna décharge pour 
la remise de la ville et du château, et se démit 
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de la seigneurie de Rysing, qu'il avait reçue en 
échange. 

Le dur, aussitôt qu'il eut repris possession de Brest, 
en nomma capitaine Jehan Périou, sieur de Mesguéant, 
écuyer de la paroisse de Plougasnou, alors de révéché 
de Trégttier. Trois autres chevaliers , il est vrai, prêtè- 
rent serment en même temps que lui : c'étaient Guil- 
laume Pestivien , chevalier banneret, de l'évèché de 
Gornouailles , Alain de Gourmelen ou de Gourmelon , 
chevalier, de la pai'oisse do Uosporden, évécho de Gor- 
nouailles , et Jean de Kermelleuc ou de Kei niollec, de 
la paroisse de Plouigneau , évêché de Saint-Pol-de- 
Léon ; mais comme il est dît expressément (D. Morice, 
t. II, jPr., col. 709), que la capitainerie de Brest était 
donnée ii Périou, les trois autres chevaliers ne devaient 
être que ses plcitjcs ou eautions. 

Jean IV survécut peu à la restitution de Brest , car il 
mourut le 2 novembre 1399. A peine informé de cet 
événement, le duc d'Orléans , frère de Charles VI , se 
dirigea sur la Bretagne, afin de s'assurer de la personne 
du jeune duc, âgé de dix ans. Arrivé à Pontorson, il fit 
comiaitrc le but de sa mission ù la duchesse douairière, 
Jeanne de Navarre , et aux seigneurs Ijretons qui, 
comme la duchesse, refusèrent de remettre le jeune 
prince» et répondirent énergiquement qu'ils le garde- 
raient bien eux-mêmes. « Nous mourrons plutôt que 
« de souffrir qu'il nous soit enlevé : quand il sera 
« majeur, il agira à sa volonté et ira faire sou devoir 
tt envers le roi.» Ils ne s'en tinrent pas à ces paroles; ils 
prirent les mesures de défense que semblait leur com- 
mander la démarche du ducd'ûrléans, et adjoignirent à 
Périou six auxiliaires, les deux frères Jean et Philippe de 
Lannion, Jean du Quélennec,vicomtedu Faon , Geoffroy 
do Poulglou (le capitaine de 1371), Henri du Juch etOli- 
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vier le Moine. Disons toutefois que Périou semble avoir 
conservé seul le commandement de Brest etlessix autres 
chevaliers avoir résidé au Gonquet , k Lesneven , etc. 

Mais si les barons bretons ne voulaient pas remettre 
le jeune duc entre les mains du roi de France, ils vou- 
laient encore moins qu'il fût confié au roi d'Angleterre. 
La nouvelle inopinée du mariage de Jeanne de Navarre 
avec Henri IV, mariage négocié et conclu à leur insu, 
leur faisant appréhender qu'à la faveur de cette union 
le monarque axiglais ne dominât le jeune prince, comme 
Édouard m avait dominé son père, ils s'adressèrent au 
duc de Bourgogne, qui répondit immédiatement à leur 
appel. A son arrivée à Nantes, le 2 octobre 1402, il 
assinnbla les états, et la duchesse lui remit, en leur 
présence, la tutelle de ses enfants. Peu après, le duc ne 
voulant confier la garde des places fortes qu'à des 
hommes À sa dévotion , en confirma ou révoqua les 
capitaines. Celui qu'il nomma pour Brest fut le comte 
Bven ou Yves du Faou , qui prêta serment , en cette 
qualité, le 11 novembre suivant. 

La guerre s'étant rallumée , en 1403 , entre la Franco 
et l'Angleterre , les Anglais vinrent, au mois de mars , 
ravager les côtes de la Bretagne. Enhardis par l'impu- 
nité, ils avaient déjà fait plusieurs descentes, lorsqu'ils 
s'emparèrent , dans le courant du mois de juin , de dix 
bâtiments de transport vides , et d'un onzième chargé 
d'une riche cargaison. A la nouvelle de cette capture , 
les Bretons, excités par le vieux Ciisson,se rassemblent 
au nombre de 12,000 , et une partie d'entre eux s'em- 
barquent sur trente vaisseaux commandés par les sires 
Guillaume du Ghàtel et de Penhoêt , père et fils. Ce 
dernier avait la charge d'amiral de Bretagne. Informés, 
par leurs éclaireurs, que les Anglais étaient à Tancr© 
prés de Saint-Matliicu , ils parlent de Roscoff, dans les 



Digitized by Google 



premiers jours de juillet, et arrivent bientôt en vue de 
l'ennemi. L'ardeur des Bretons était si grande qu'ils 
voulaient commencer l'attaque sur-le-champ. Mais, 
comme il se faisait tard , les chefs obtinrent, non sans 
peine il est vrai, que le combat fût remis au lendemain, 
S'apercevant , à la pointe du jour, que les Anglais 
essayaient de remonter la Manche , ils résolurent de 
leur couper le chemin. Dans ce but, ils se partagèrent 
en deux corps d'armée dont l'un fut placé sons le coni- 
mandement de du Chàtel ; les Anglais adoptèrent le 
même ordre de bataille , et alors s'engagea un combat 
acharné dans lequel ils perdirent quarante vaisseaux 
et comptèrent cinq cents tués et mille prisonniers. 

Encouragés par cette victoire , les Bretons allèrent 
piller Jersey et Guerncsey, puis poussèrent jusqu'au 
port de Plymoulh, qu'ils mirent à contribution. Les 
Anglais prirent leur revanche au mois de novembre. 
Six mille hommes qu'ils débarquèrent à SaintrMathieu, 
livrèrent aux gens du pays, accourus en nombre à peu 
peu près égal , un combat où ces derniers furent en 
partie détruits. A cet échec succéda celui qu'essuyèrent 
l'année suivante (l iûi) les sires Guillaume du Ghâtel, 
de la Jaille et de Chateaubriand , à l'attaque de Dar- 
mouth, où ils périrent tous. Tanguy du Chàtel tira 
une éclatante vengeance de leur défaite et de leur mort 
en prenant Yarmouth, qu'il réduisit en cendres, et en 
ravageant pendant deux mois les côtes d'Angleterre. 

L'année suivante , les Anglais , après avoir échoué 
dans leur projet de s'emparer de la Rochelle, s'abattirent 
à leur tour sur les côtes de Bretagne, avec l'intention de 
brûler la flotte du comte de la Marche , mouillée dans 
le port de Brest , dont le capitaine était alors Jean de 
Langueoez. A peine débarqués, ils mirent les environs ' 
à feu et à' sang, sous les ordres du comte de Beau- 
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mont et d*un des dcnucrs capitaines de Brest , pour 
le compte du roi d'Angleterre (vraisemblablement le 
comte de Huntingdon). Dés qu'il eut été informé de 
leur descente , Jean V se dirigea sur Brest , à la tète 
de 2,200 hommes ; mais quelque diligence qu'il Ût / il 
fut prévenu par le maréchal de Rîenx , accouru avec 
700 hommes d'armes , et par Tanguy du Châtel , qui 
avait rassemblé en toute hâte les paysans, furieux des 
dévastations commises par les Anglais. Les paysans, 
quoiqu'ils n'eussent pour armes que des arbalètes, des 
fourches et des fléaux , allaient néanmoins engager 
le combat, quand survinrent le maréchal avec ses gens, 
et le duc avec sa petite armée. Après une lutte achar- 
née, le comte de Beaumont fut enveloppé et Tanguy 
du Chatel , qui s'était frayé un passade jusqu'à lui , en 
portant à droite et à gauche des coups terribles, l'élen- 
dlt à ses pieds d'un coup de sa lourde hache d'armes. 
Le comte de Huntingdon fut aussi tué et tous ceux des 
Anglais qui n'avaient pu regagner leurs vaisseaux 
furent faits prisonniers. 

■ A la nouvelle de l'échec que venaient d'essuyer les 
Anglais, Jean de Penboat, amiral de Bretagne, alors 
occupé à préparer l'armement d'une flotte à RoscofF, 
mit aussitôt à la voile, les atteignit près de Sàint- 
Mathieu^t leur livra un combat dans lequel ils perdi- 
rent deux mille hommes et quarante navires pris ou 
coulés à l'oud. 

Si aucune attaque etTectivc ne fut dirigée contre 
Brest de 1405 à 1489 , plus d'une fois néanmoins on y 
appréhenda de nouvelles tentatives des Anglais, et ce fut 
pour les d^ouer que, pendant cette période , les ducs, 
à plusieurs reprises, fortifièrent le château {Appmdice, 
{| 3), et préposèrent à sa défense des capitaînes dont Tex- 
péricncect la fidélité leur étaient bien connues. La garde 
I G 
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en rut cuiiliée, en 1407, « à nobles liuius Kon Plielipcs 
« et monsour Jehan de Lannion, capitaines de la ville, 
' ' <t cMtel et bastide et forteresse de Brest, » qui prêtè- 
rent serment , en cette qualité, le l*' juillet. Olivier du 
Ghastel et Raoul de Kersaliou, écuyer de l'évéché de 
Trôguicr, que D. Morice {Pr, t. II, col. 876) mcn- 
tionno coiiuuo capitaines de Brest de 1412 à 1414, 
avaient clé remplacés, en 1415, par Henri, sire de 
Juch, près Douarnenez , clievalier baaneret, et chef 
d'une maison riche et puissante dans le pays. Ce 
dernier n'occnpait plus son office en 1423. Il était 
exercé par Guillaume du Perrier, chevalier bannerct, 
tige des seigneurs du Menez , évéclié de Léon. Les 
Anglais firent bien, quatre ans plus tard, une démons- 
tration contre Brest ; mais les mesures avaient été si 
bien prises pour les repousser, qu'ils jugèrent prudent 
de s'éloigner , après s'être tenus quelque temps h 
l'ancre devant le port. L'armée navale qu'ils expédiè- 
rent, en 1428, n*osa pas davantage s'exposer à attaquer 
la place , où le duc avait fait pénétrer dos munitions 
et des renforts, commandés par Jacob du Faou et Jean 
de Penwern. 

Le capitaine de Brest était alors Tanguy, sire de 
Eermarvan (Carman) auquel fut payée , le 8 août , la 
somme de 200 livres « pour le soulday de Brest, oultre 

«t son ordrenuauce , pour la sourvenuc des Anglais qui 
it cbtoiont à la mer. » (D. Morice, Pr. ?, t. TI, col. 1205.) 
Jean du Quélennec, vicomte du Faou , chambellan du 
duc et amiral de Bretagne , succéda, le 14 octobro 
1432, au sire du Garman, et fut remplacé, le 19 juin 
1434, par Guy de la Chapelle , sire de Molac. Ce Qué- 
lennec reprit, plus tard, ses fonctions de capitaine , 
et c'est à ce titre qu'il fut dispensé d'assister aux 
États de Bretagne, ouverts 4 Vannes ie 25 mai 1451, 
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« pour ce qu'il cstoit occupé à la garde de Brest. » {Ibid, 
col. 1ÔÔ8.} La même année, il fut payé une somme de 
200 livres « pour le soulday de quarante gcntilshom- 
« mes que le duc ordonna pour la garde de Brest , » 

et en 1452 , il fut expédié décharge à Jehan de Ville- 
blauche , chambellan du duc , que ce prince envoya à 
Brest , « pour les nouvelles des Anglois qu'où disoit 
c estre arrivez au dit lieu , et pour empescber leur 
« descente» avec Guillaume de Kerglas, Yvon Roscerf, 
«le bastard du Terre, Pierre de Villeblanehe , etc., 
«etc., escuiers du duc. » (fbid, col. 1606.) En 1454, 
Quélcnnec reçoit encore la solde de la garnison du 
château , composée de quarante hommes , en même 
temps que le sire de Malestroit, maréclial de Bretagne, 
touche celle de quarante lances « pour estre à Brest, » 
en garnison, c'est-à-dire pour la renforcer, en 
môme temps aussi que Jehan de Villeblanehe , pre- 
mier maître d'hôtel du duc, se tenait au Conqnet, 
avec trente lances , ce qui fait supposer un eiFecUf de 
cinq cents hommes dans la place et deux cents au 
Gonquet , la lance fournie se composfloitde six combat- 
tants. Cette concentration de forces, dans le bas Léon, 
avait pour cause une attaque présumée des Anglais , 
attaque qui eut lieu, en effet, en 1453 , où ils échouè- 
rent. Ils se vengèrent de leur échec en allant piller et 
hrùler Crozon. 

Simon et Guy ou Guyon du Quélennec, parents du 
précédent, et, comme lui, chambellans du duc, lui 
succédèrent , le premier en 1457 (D. Morice, Pr. t II, 
col. 1714), le second en 1460 (Ibid y t. III, coL 392) ; il 
était encore capitaine en 146G col. 147). 

Nous ne pouvons delerminer jusqu'à quelle époque 
précise ce dernier conserva son commandcMuent. Celui 
qui en était revêtu, en 1489, était Thomas de Kerazret 
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ou Keraëret, do la paroisse d'' Plougoulm, écuyer, 
grand prévôt de Bretagne et chambellan du duc , qui 
avait dû le nommer capitaine , puisqu'il fut confirmé , 
en cette qualité , par la duchesse Azme. La prise de 

Guingauip i)ar le vicomte de Rohan, le 10 janvier 1489, 
faisant craindre à celte princesse que Brest n'éprouvât 
le même sort , elle ordonna , le 23 du mémo mois , au 
sire de Kerousy de se jeter dans la place avec tous les 
renforts qu'il pourrait rassembler, ce qu'il Ht, mais 
sans succès, car, peu de temps après, la ville ouvrit 
ses portes au vicomte de Rohan. 

A peine en possession de J3rcst , Charles VIII y con- 
centra des iurces considérables. Guillaume Carreau ou 
Carrel (D. Morice, Pr. t. III, col. 644,699), seigneur de 
Chézé et de Courge, capitaine de cinquante lances, en 
fut nommé capitaine, et, soit avant, soit après sa nomi- 
nation \ Henri de Monestay, maître d'hôtel de Charles 
VIII (il semble n*avoir été que lieutenant de Carreau), 
entra dans la place avec cinq cents hommes de pied. 
La garnison, augmentée de quarante lances, que mes- 
sire Jean du Bellay, sur l'ordre du roi , avait envoyées 
à Monestay, aussitôt après la prise de la ville , devait 
présenter un effectif de douze^cents hommes, puisque 
Carreau recevait par mois une somme de 3,600 livres, 
à raison de 3 livres par homme. Ce déploiement de 
forces témoigne assez du prix que Charles VIII mettait 
à la possession de Brest. Mais s'il tenait aie conserver, 
la duchesse faisait, de son côté , tous ses efforts pour 
le recouvrer. Des deux côtés, Tardeur était égale. Pen- 
dant que le sire de Kerousy , suivant les prescriptions 
du maréchal de Rieux , rassemblait dans les ports des 
évécliés de Saint- Brieuc , Tréguier et Léon , tous les 
navires qui s'y trouvaient, et venait bloquer Brest par 
mer, Jean du Quélennec , amiral de Bretagne , gagné 
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par le vicomte de Rohan, armait pour le roi et inquié- 
tait la flotte anglo-bretomie. Au commencement de 
juin 1489 , cette flotte se composait de 22 vaisseaux, et 

elle comptait sur de prochains renforts qui auraient 
étroitement serré le i)ort , pendant que le maréchal 
aurait assiégé la ville par terre. Grande l'ut alors l'alar- 
me de Carrèau et du sire du Ghâtel, chambellan du 
roi , qui lui expédièrent des messagers pour Tinformer 
du danger que courait Brest. Charles YIII partageait 
leurs inquiétudes, à en juger par ce passage de sa lettre 

du 27 juin 1489, adressée au dernier: « Avant l'ar- 

« rivée de vostre homme, avons despèehé l'homme du 
« capitaine Guillaume Carreau, qui nous avoit esté pre- 
« mièrement envoyé, et, par lui, nous avons escrit bien 
« au long de la diligence que faisions à vous secourir, 
« tant par mer que par terre , et s'en est alors monter 
« sur ja mer à la Rochelle , auquel nous avons escrit 
« qu'on lui hailiàt une caravelle que on dit qui est des 
« plus avantageuses que on puisse trouver. Et pour 
« vous avertir des secours que avons délibéré vous 
« donner par terre , avons envoyé le sire de Samt- 
« Ândré, avecques 6,000 hommes de pié et 400 hommes 
« d*armes , se Joindre avecques notre cousin , le Sieur 
« de Uoiian et les séneschaux et autres à Dinan , et 
« faisons encore lever 8 à 10,000 hommes de pié et 400 
a hommes d'armes en Normandie, A^jou et le Mène, 
« et tous les nobles du pays pour vous secourir. Ët 
« quant au secours de mer, nous faisons mettre sus 
« tous les navires que pouvons recouvrer en notre 
« royaume , et avons envoyé devers le roi de Dane- 
« marche nostre allié , qui s'est envoyé offrir à nous et 
nous présenter 25 ou 30 gros navires qu'il a tout 
«prêts, faisant la guerre aux Angles, ce que nous ^ 
« avons accepté et envoyé devers lui , lui prier qu'il 
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« nous veuille envoyer les dits navires , ce que espé* 
« rons avoir bien-tost, et eux venus, avons bonne espé- 

<t rancc que Tarmén sur mer sera si forte et puissante 
« que, quelque navires qu'ils reucontreront sur la mer 
« ils seront assez forts pour leur passer sur le ventre. 
« Et vous tenez sûr que vous serez secourez, tant par 
« mer que parterrOtOn faczon que ne demourrez point 
« en dangier. » 

Le lendemain , Charles VIII arrusant réce])lion à 
Carreau et à Monestay do la letlic lui avaient 

écrite de leur côté, le 14 juin, conlirmait celle qui pré- 
cède, et leur recommandait de bien garder la place 
jusqu'à l'arrivée des secours annoncés, « car, disait-il, 
« vous entendez bien que plus grant ne meilleur sér- 
ie vice ne nous sauriez faire que de nous bien garder 
«t nostre dite place. » Enfin, le même jour, il expédiait 
deux lettres sp<'^ciales aux gens de ^aierre et aux capi- 
taines de navires qui étaient dans la place et dans le 
port, et il leur promettait , s'ils les gardaient bien, 
« de les récompenser tellement qu'ils auraient cause 
« de s*en contenter. » 

La partie devait donc être cliaudcment disputée. Le 
maréchal de Ilicuxle savait bien ; aussi convoi jua-t-ii 
toute la noblesse. Mais quoiqu'alors il fût sincèrement 
rallié à la duchesse , beaucoup de gentilshommes ou 
négligèrent de répondre à son appel , ou regagnèrent 
leurs foyers, quand 5,000 français entrés en Bretagne, 
vers la mi-août, et bientôt renforcés des garnisons de 
Vitré, Fougères et Dman, se mirent à ravager le pays. 
Quoi qu'il en soit , le maréchal , sachant que la ville 
était insuffisamment pourvue de vivres, tint bon dans 
ses lignes , d'où ne put le faire sortir le vicomte de 
Rohan , qui, pour les lui faire quitter, avait répandu 
le bruit qu'il allait secourir Goncameau, assiégé par les 



Anglais, lesquels eussent été ainsi placés entre le feu 
de la place et celui des Français. Le siège durait depuis 

deux mois, quand, à la vue de 25 vaisseaux de ^nierre 
français qu'amenait l'amiral de Graville, la Hotte anglo- 
bretonne, forte alors de 60 voiles, prît la fuite, ce qui 
permit le ravitaillement de la place. Le maréchal , 
désespérant alors de s'en rendre maître, décampa en 
toute hâte, abandonnant une partie de son artillerie. 

Cè serait, soit alors , soit lors dé la prise de Brest par 
le vicomte deRohan, que Charles VIII aurait l'ait acte 
de souveraineté en plaçant l'écupson de Fiance au- 
dessus de la porte du ravelin du château, et en insti- 
tuant, selon l'opinion de Frézier, exprimée dans un 
mémoire de 1754, une cérémonie appelée la plantation 
du Mai^ lors de laquelle on rendait hommage au roi 
de France. {Appendice y l 4.) 



CHAPITRE H 



ArniemenU à Brest sou* Cliarks Vlll et Louu — 2<a*i|;atioi» et coQitNit<l6 U 
CsnbHèrr (tSoi-iSis). Le» Aogtait «tMqoent Brest; îb Mat baltiu prit dit 
Conqnet et t'dlotgnent (i5i3). — DMeMle des Etpacnols aux envinmtde Bmt 
(i^i"). — ntablicsemeat d'un papegaut (1549). — ViIlft;.ii{,Tion wt cliargë de 
foruûer le cbàlesu (iSSs). — ArmemeuU de 1557. — Les Ânglai» ravageot le 
Gon^pMt et 8*iiit - Mathieu (t5S8). — On conuacoce 1* liaation d* SonrdéBc 
(tS6o). — Brett enlct é anx ligtican (iSSd). ~ SonnUac» ^ouvancur da Brcat, 

fortifie le cliàtcau et y f.tit rftvrr^ travaux (t59l-l594). — Les liçtieur<; nï,«;i(<gcnt 
Bre»t du côlé de RecouvrAncc ci campent à Guipava«(i&9s). — Privilèges accordé» 
par Benri IV à la ville ( 1 SqZ). — Siège de Ellara «l aouniiMtoii du |»aya de Lion 
(1594). — Laa Eipagnola aoni repouaaëa (t$97.^ — Raiaona qnl déterminant 
Henri IV à créer «ne marina (iSg6>i6i»). 

Aussitôt que son mariage avec la fille de François II 
lui eut confirmé la possession de cette Bretagne si 

convoitée de ses prédécesseurs , Charles VIII tira parti 
de cette première annexion, en faisant de lirost le cen- 
tre, sur l'Océan, des armements auxquels robligèrcnt 
SCS folles expéditions on Italie. Tel celui que nécessita 
la descente du duc d'Orléans à Rapailo, le S décembre 
1494; tel encore celui qui eut lieu au mois de juillet 
1496 (D. Morice, Pr, t III, col. 784), et qui aurait peut- 
être amené une issue favoral)lo , sans l'incapacitc de 
ce prince et les intelligences de son ambassadeur Bri- 
çoimet avec le pape Alexandre VI (l). 

(1) Ce furent vraisenibîablcmeol les armcmeiils de l-iOi cl de 
1496 qui molivcreril la lellre par laquelle Jean de Chàlons , prince 
d'Orange , nommé gouverneur du Brelngneen 4-493, appela 1 alten- 
lion de Charles Ylll sur les réparations U faire au port d£ Brest. Celte 
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A sa mort (i7 août 1498), sa veuve, redevenue sou- 
veraine de la Bretagne , recouvra la possession do 
toutes les places du duché, à l'exception de Nantes et 
de Fougères. Encore ces deux villes devaient-elles lui 
être rendues en exécution du traité du 19 août 1408, si 
son mariage, convenu avec Louis XII, ne s'effectuait 
pas dans Tannée. Un de ses premiers actes, après son 
retour en Bretagne, fut une sommation de restituer le 
château de Brest, adressée au capitaine Carreau, fpii so 
refusait à l'évac uer. La princesse ne pouvant triompher 
de sa résistance , envoya son chancelier, Philippe de 
Montauban, à Melun, puis le vice-cliancelier Guéguen, 
à Gliinon, pour prendre de nouveau les ordres du roi, 
qui expédia alors le sire de Garente , avec mission 
d'enjoindre expressément à Carreau de sortir de la 
place. Ce dernier obéit alors, mais seulement après 
avoir dressé un mémoire des réparations qu'il avait fai- 
tes au château, afin d'en être remboursé d'après Testi- 
mation qu'en dressèrent, au commencement de 1499, 
les officiers de justice du lieu, en présence de Brande- 
lin de Champagne, chevalier; de Jean de Bos, seigneur 
de la Haye, trésorier des guerres de Bretagne; de Jean 
de Montils et de Jean de la Cigogne, hommes d'armes; 
après quoi Carreau remit ses pouvoirs à Gilles de 
Tcxue , écuyer de la reine , lequel était encore capi- 
tainc de Brest en 1 508, et avait alors pour lieutenant 
Jean de Saint-Hilaire. 

^ Louis^Xn devenu, le 17 janvier 1499, le second 
époux d'Anne de Bretagne, n'apprécia pas moins que 
Charles VIII les avantages du port de Brest. Dès 1501, 

lettre, conservée k la bibliothèque impériale de SainUPélenbourg, 
ne nous esl connue que pur la mention qui en est faite dans lii 
ifetnie des Sociétés savantes des départements, 3* série, t. p. 249. 
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il prescrivit l'armement de sept vaisseaux , au nombre 
desquels étaient la Charente et la Cordelière ^ construits 
en Bretagne par l'ingénieur Descharges, qui leur avait 
donné des proportions inusitées. L'admiration dont ces 
deux navires étaient l'objet détermina la reine Anne à 
venir les voir, lors de l'un de ses pelerina^,^es au I- ulf,H:>at. 
{Appcndicf, i ")). L'armement de 1501 n'avait pas pour 
unique but de seconder Tarmée de terre dans ses opé- 
rations contre Naples. A cette expédition se joignait un 
projet de croisade contre les Turcs. Une guerre contre 
les infidèles était alors chose méritoire. Aussi les sei- 
gneurs bretons mirent-ils une grande ardeur à secon- 
der Louis Xll , et la reine elle-même, autant par zèle 
religieux que par ailectiuu pour sou nouvel époux , 
s'associa-t-ello à ce mouvement par le don qu'elle lui 
fit de la Cordelière. Empruntons les détails de la com- 
position de cet armement à Jean d'Auton (Chroniques 
publiées par L. Jacob (Paul Lacroix)» Paris, Si^vestre, 
i 834, 4 vol. in-8*), historiographe et chroniqueur du roi 
Louis Xil, ([u'il accompaiuniadanstuLitesses expéditions 
et dont il rédi-^^eait par lettres les « louables œuvres, » 
«Sitôt, dit, que le roi fut à Lyon, comme j'ai dit, 
« sans autre séjour faire, voulant donner secoiirs à la 
« chrétienté contre les Infidèles, transmit postes à ses 
« ports de mer, pour hâter son navigage, dont la plu- 
« part tira vers le port de Toulon, en Provence ; atten- 
« dant illec nouvelles du bon vouloir du roi , pour 
« mettre sur ce mains en besogne , et tendre voiles 
« œlle part où son bon plaisir seroit de les envoyer. 
« La reine aussi , madame Anne de Bretagne , comme 
« très catholique, à l'affaire de ce voyage n'eut le vou- 
« loir amolli, ne la main close ; mais voulant employer 
« le possible de sa force pour exercer la foi chrétienne, 
tt déploya ses trésors et iceux élargit pour soudoyer 
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« grand nombre de gens d'armes et équiper force navi- 
« res y et entre autres voulut que sa grosse cairaque, 
« nommée la Cordelière , et plusieurs autres fissent le 

«voyage; et lorsque l'heure fut de tirer au vent, 
a grande iloite de navires de Normandit' fiirenl au port 
« de Brest, en Bretagne , quérir icelle Cordelière et les 
K autres de sa suite qui là étoient. Dedans les dits navi- 
« res étoient grand nombre de gentilshommes et entre 
« autres messire Jac( {ues Guybé , messire Guillaume 
aCadorc, messire Guillaume de Boisboisscl, Guyon 
«Bertrand, Franeois de l'Epiiiay, Hervé de Males- 
« troit , Jean Grimault , seigneur de Procex , François 
« de Quellenec , Gilles Meschinot, le vicomte de Rho- 
a dez, Pierre Choque, dit Bretagne, premier hérault 
« de la reine , laquelle Vy avoU envoyé pour lui en faire 
« le rapport. Aussi y fùrent Jean Bigot , seigneur de 
« Bourgueil, Pierre de Quosquicr et plusieurs autres.» 

Apres avoir raconté les événements de la* traversée 
de cette flotte, depuis Brest Jusqu'à Toulon, et les cap- 
tures qui la signalèrent sur les côtes de l'Espagne, de 
Portugal et des pays barbaresques, Jean d'Auton pour- 
suit ainsi : « D'icelle armée et navigage ût le roi con-' 
« ducteur et son lieutenant-général messire Philippe 
« de Bavestain, qui lors étoit à Gênes gouverneur pour 
« le roi auquel bailla en gouvernement et sons sa 
a charge les nefs et galécs ci-dessous nommées. C'est 
« à , savoir la grande nef ou carraque nommée la Cha- 
« rente 9 Tune des plus avantageuses pour la guerre de 
« toute la mer. Pour décrire la grandeur, la largeur, la 
« force et équipage d'icelle, ce seroit pour trop allonger 
« le compte et donner merveille aux oyants. Queque 
« soit , clic cloit armée de douze cents hommes de 
« guerre , sans les aides ; de deux cents pièces (Uartil- 
« lerie, desquelles il y en avoit quatorze à roues, tirant 
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« grosses pierres de fonte et boulets serpentins,- avitail- 
« lée pour neuf mois, et avoit voiles tant à gré qu'en 
« mer, n*étoient pirates ne écumeurs qui devant elle 
« tinssent vent. Dedans étoit un gentilhomme de Bre- 
« tafrne, capitaine d'icelln, nommé messire Jean de 
« Porcon, soiirneur de Beaumont, et liealenant du roi 
« en la mer de Normandie. Aussi furent ordonnés, pour 
« le roi, messire Jacques Guybé, chef de la grande nef 
« de la reine , nommée Marie la CorUclière , et de six 
« autres grosses nefs de Bretagne.... » (t. I, p. 252-254.) 
D'Auton, complétant son réci,t (t. II, p. 25 et suivantes), 
nous apprend que cette flotte, arrivée à Gènes vei*s la fin 
du mois de juin, s'y renforça des navires armés dans ce 
pays, appareilla, dans les derniers jours dejuillet, pour 
Napies , qu'elle quitta, le 16 août, et que parvenue le 
23 octobre devant Mételin (l'ancienne Lesbos), elle y 
débarqua les troupes qui , jusipi au 29, livrèrent à cette 
ville trois assauts infructueux, mais où Jacques Guybé, 
Hervé Garland, vice-amiral de Bretagne, et le sire de 
Beaumont payèrent bravement de leurs personnes. 

Jusque-1 à , 1 a Conlelière avait honorablement fourni sa - 
carrière; il lui était réservé de la terminer par un com- 
bat glorieux pour elle et pour son intrépide comman- 
dant, Hervé de Portzmoguer. Ce combat se livra, le iO 
août 1 51-2, à la hauteur de Saint-Mathieu. {Appendice^ g 6.) 
Jean de Thénouoncl commantiait alors un certain nom- 
bre de vaisseaux franco-bretons, mouillés dans le port. 
Informé qu'une ûotte anglaise, aux ordres de Thomas 
Kcrnevet, approchait avec Tintention d*y entrer, il alla 
résolûment à sa rencontre. Le silence d'une partie des 
historiens contemporains, l'obscunté ou les contradic- 
tions (les antres ne permettent pas de préciser rigou- 
reusement rell'ectif des deux Hottes. Toutefois, si les 
historiens anglais varient quant au nombre des vais- 
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seaux (le leur nation , que les uns portent à 80 , les 
autres à 39 seulement , il parait y avoir accord entre 
eux et les écrivains français pour reconnaître que 
rannée commandée par le breton Jean de Thénouenelt • 
indiquée le plus généralement comme composée de 20 
navires, était, quelle que iùt sa force réelle, bien infé- 
rieure à celle des Anglais. 

Il semblerait, d'après les diverses relations du com- 
bat rapprochées les unes des autres, que la Coi^ddière, 
après avoir coulé ou mis en fuite quelques navires de 
moindre importance, se trouva aux prises avec deux 
forts vaisseaux, la Régente y capitaine Kemevet, et le 
S()}n erain, capitaine Charles Brandon, qui la placèrent 
entre deux feux, la Cordelière ayant l'avantage du vent 
sur la fiepente, mais étant sous le vent du Souverain, 
La canonnade dura ainsi quelque temps, vive et bien 
nourrie ; mais un des mâts du Souverain ayant été 
coupé par Fartillerie de la Ccrddière , Charles Brandon 
fut obligé de laisser arriver, ce qui le sauva. Privé de 
l'appui du Souverain y mais ne désespérant pas de la 
victoire , Thomas Kornevet , qu'avait rejoint un petit 
navire, continua le combat. Bientôt il fut renforcé d'un 
second auxiliaire qui, évoluant autour du navire fran- 
çais, parvint à lui faire plusieurs voies d'eau. Cependant 
Portzmoguer serrait de près et canonnait sans relâche 
la. Régente , qui fuyait sous le vent. Il réussit enfin à 
l'aborder. Thomas Kernevet fit alors je[or sur la Cor- 
delière des artifices et toutes sortes de matières inflam- 
mables. L'incendie gagne rapidement le gi'éement, les 
voiles ainsi que Toeuvre morte de la CordeHère, et la Bé- 
gmte fait de vains efforts pour se dégager de l'étreinte de 
feu qui va Tétouffer. Portzmoguer et d'Holos ou Dholo, 
son second , l'un de la ^n'and'hune, l'autre de la hune 
de misaine, inondent la Régente d'une pluie de pierres 
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el de feu, pendant que cent combats corps à corps se 
livrent sur les gaillards et sur les ponts. Le vaisseau 
anglais riposte de son mieux ; mais son grand mât , 
ou brisé par les boulets , ou miné par le feu , tombe 

avec fracas. La Régente ne tarde pas à couler avec la 
nef qui s'est attachée à son flanc, et tous doux hrnlnnt 
a comme chenevoles » s'engloutissent, entraînant dans 
rabîmc plus de onze cents hommes, au nombre des^ 
quels fut Portzmoguer, soit noyé , soit étouffé par les 
flammes ou la fumée, au point élevé où il était placé. 

Ce que les Anglais n'avaient pu faire en 1512, ils le 
tentèrent, mais sans plus de succès, au printemps de 
rannêc suivante. Henri VÎT! ayant ordonné à Edward 
Howard de reprendre la mer avec quarante-deux vais- 
seaux de guerre, sans compter un xertain nombre de 
frégates et de bâtiments de transport , cet amiral se 
dirigea sur Brest , d*où une flotte n'attendait , pour 
sortir, que l'arrivée de Prégent de Bidoux, qui devait 
y amener six galères de la Méditerranée, les pr(?miéres 
qui soient venues de cette mer dans TOcéan. Howard, 
parvenu à le devancer, se présente avec toute sa flotte 
à l'entrée du port. « Les ennemis, dit Lediard {Histoire 
« navale d'Angleterre^ t. I, p. 200), s'étaient couverts de 
« plusieurs batteries, avaient bordé de canons les deux 
« côtés du port , et , pour se garantir de notre feu , 
« avaient joint ensemble trente-quatre honrques ran- 
a gees sur une ligne, à une distance convenable de 
« leurs vaisseaux. » Deux autres écrivains conjecturent 
que les projets des Bretons étaient de mettre le feu 
à ces hourques et de les laisser dériver avec la marée, 
quand les Anglais approcheraient. Quel que fut le 
projet des Bretons, une ruse de raniiral aii;.4lais en 
empêcha Texécution. Sa flotte ne fut pas plutôt à l'en- 
trée du port qu'il en détacha un grand nombre de 
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chaloupes armées qui feip;nirent de vouloir opérer une 
descente. Plus de dix mille hommes, ajoute Lediard, 
accoururent pour s'y opposer, et, pendant qu'ils étaient 
sur un point du rivage, l'amiral anglais entra dans le 
port, débarqua son monde vis-à-vis de Brest , puis 
ravagea et brûla le pays à la vue du château ; mais 
comme il manquait de munitions et en attendait de 
jour en jour, il alla reprendre son mouillage. 

Sur ces entrefaites arriva Prégent de Bidoux (1) avec 
ses six galères et quatre fustes. Apprenant que les 
Anglais se tenaient à l'entrée du port , il jugea pru- 
dent de se mettre à l'abri de leur attaque, dans la 
baie des Blancs-Sablons, près du Gonquet, sous la pro- 
tection des batteries établies sur deux rochers. Dans 
Uespoir qu'il en aurait bon marclié, l'amiral anglais 
se détacha de son armée avec deux grandes ramèer- 
ges, deux chaloupes et deux galères dont l'une était 
montée par lui et l'autre par lord Ferreis. S'avançant, 
le 25 avril , vers la galère que commandait Prégent 
de Bidoux, il Tahorda et sauta sur le pont , suivi do 
dix-sepi Anglais et d'un chevalier espaguol , nommé 
Carroz. La galère anglaise s'étant écartée de celle de 
Prégent de Bidoux , soit par suite d'une manœuvre 
de ce dernier, soit par toute autre cause , Howard et 
les siens se trouvèrent à la merci des Frauaiis, qui les 
précipitèrent à la mer. La mort de l'amiral détermina 
les Aii^ldib à s'éloigner (2). 

(1) M. Dauvin, [Essais, etc.) le lorifond avec l'amiral Prégent de 
Coëlivy. Or, ce dernier, né versi3d9, aurait ea alors 114 ans. Aussi, 

quand bien mt''me tous les historiens ne s'accorderaient pas k dési- 
gner Prégciil (le Bidoux , semblerail-il difficile d'admettre re rare 
exemple de longévité qui n'eùl certainemenl pas rehappé aux 
partisans de la maxime : Jeunes o/Jiciers, vieux amn aux. 

(2) Paul Juve (p. 188), dit que le corps d'Howard, repoussé par 
les 0ots sur le rivage , fut reconnu parce que cet amiral porlait 
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Bien que l'histoire garde le silence sur Brest pen- 
dant les trente années suivantes, nous avons peine à 
croire çpi'il ait été complètement négligé par François 
P% et qu'il ne s*y soit passé rien qui continuât , dans ' 
une mesure quelconque» l'impulsion donnée par ses 
deux prédécesseurs. Si les expéditions de ce monar- 
que en Italie et contre les Espagnols robligèrcut plus 
particulièrement à construire ou à affréter, en Pro- 
vence, les galères destinées à naviguer dans la Médi- 
terranée, il est avéré, néanmoins, que de forts navires 
à voiles et à rames furent construits dans les ports de 
rOcéan. La prédilection bien connue du roi pour celui 
du Havre eut , sans doute , pour effet de diminuer 
l'importance que Charles VIII et Louis XÎI avaient 
accordée au porl do Brest; tuulerois, il est naturel 
de croire que ce dernier ne dut pas être déshérité de 
toute participation aux constructions ou armements 
qui se firent sous ce règne. François P% avant comme 
après l'annexion de la Bretagne à la France, ne négli- 
gea aucune occasion de se concilier la province, soit 
en favorisant les expéditions do Jacques Cartier, soit 
en faisant exécuter la canalisation de la Vilaine. On 
peut donc coryecturer, sans trop de témérité, que 
Brest ne fut pas omis, et ce qui porte à croire qu'on 
dut effectivement y faire des travaux , c'est un pas- 
sa^s^e d'un rapport adressé à Richelieu par M. d'Infre- 
villo, apros son inspection de 1629. Nous y voyons 
([iril avait trouvé ii Brest un iiiajL^asin tomliant on ruines 
et bâti du temps de François magasin qui n'aurait 

suspendu au col un cornel d'or « qui csl pour lioimorable marque 
du capilainc de mer ninsi que les patrons el pilotes dc\s naus, 
soufflant dedans U-.ls cornets comme eu une flusle , ont act ouliimé 
d'avancer ou urresler les oauLonniers en leurs charges par divers 
soQs et siblemenU, faîeto quand il est besoing. » 
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peut-être pas été le seul construit & cette époque , à 
en Juger par la transaction conclue » le 6 avril 1584 , > 
entre le duc de Mercœur et Anne de Joyeuse, amiral 

de Bretagne depuis 1582, transaction ou il est dit que 
ce dernier jouira de la « grange qui est à Brest, ordon- 
« née pour la retraite des magasins , et disposera de . 

< toutes choses estaus en icelle grange deppendantes 
€ de Tadmiraulté. » 

Quoi qu'il en soit, ne pouvant, faute de documents, 
préciser autrement le concours de Brest aux événe- 
ments de cette période , nous nous bornerons à enre- 
gistrer les noms des capitaines qui y commandèrent 
jusqu'en 1543. Ce furent : 1" Bertrand le Voyer, sei- 
gneur de la Court, de Trégomar, et de la Haye Paynel, 
conseiller et maître d'hôtel du roi (1515-1023)^ qui lui 
accorda, le 15 avril 152Q, la Jouissance viagère des 
revenus des terres d'Auray et de Quibéron, pour le 
récompenser de ses services ; 2** Renaud , sire de 
Montbourcher, chevalier, seigneur du Bordage, pre- 
mier panetier de la reine (1523-1527), qui eut « charge 

< de soy retirer è, Brest , pour la garde du chasteau 
« ou autrement, » et qui , sur sa demande, amena 
avec lui , probablement en qualité de lieutenant, GOles 
Gauteron, chevalier de la Villemenguy ; S* Alain, sire 
de Guengat, chevalier banneret de révéché de Quim- 
per , maître d'hôtel de la reine Claude. Il avait accom- 
pagné François I" en Italie et avait été fait prisoimijer 
en combattant prés de lui à Pavie. Lorsque , deux ans 
après, le monarque recouvra sa liberté, il nomma 
capitaine de Brest son fidèle compagnon de captivité , 
qui était déjà vice-amiral de Bretagne , et c'est à ce 
titre qu'il lui fit expédier des lettres de marque , en 
vertu desquelles Guengat courut sus aux Portugais 
qui, pendant l'absence du roi, avaient pillé les côtes 

I 7 
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<le Bretagne. Gucngat s'acquitta de sa mission avec 
un tel succès que le roi de Portugal souscrivit à une 
rançon. François P' lui retira, en 153i, la jouissance 
tics revenus du domaine royal sur Brest, Saint-Renan 

et Château ijii , qu'il lui avait engagés , vraisembla- 
blement, afin de le rembourser dps avances qu'il avait 
faites pour l'entretien et les réparations du château ; 
4"* Pliilippe de Ciiabot-Brion, comte de Giiamy, 
que François I*' avait nommé amiral de France et de 
Bretagne , le 23 mars 1525; qu*il institua capitaine de 
Brest , en 1529, et qui semble avoir conservé ce titre 
jusqu'au 1" juin 1543, jour de sa mort. 

Philippe de Chabot fut remplacé, soit alors, soit plus 
tard, par M. de Dampierre, et celui-ci par Jean Rabou, 
baron de Sagonne, mort le 11 octobre 1568. Les deux 
premiers eurent pour lieutenant Marc de Camé, grand 
\ eneur et grand-maître des eaux et forêts, vice-amiral 
et lieutenant-général du roi en Bretagne. C'est à lui 
que doit revenir l'iionneur d'avoir empêché les Espa- 
gnols de réussir dans une. descente qu'ils firent, en 
1543, aux environs de Brest. 

Ce fut pendant la lieutenance de Marc de Carné que 
Henri II , ne pouvant payer la garnison de Brest , 
recourut à un expédient d'un fréquent usage dans ce 
temps, la création d'un papcgaut, institué par les let- 
tres patentes du 3 mai 1549, enregistrées à la Cour des 
comptes de Nantes le 13 juin suivant. Ce papegaut, 
établi sous prétexte d'exercer les soldats au tir de Tare 
et de l'arquebuse, avait pour but plus réel d'exonérer 
le trésor royal de la solde des gens de guerre, en leur 
conférant certains avantages. Ceux qui furent accordés 
à la garnison de Brest pour atténuer sa fâcheuse posi- 
tion étaient les suivants : celui qui remportait le prix 
de l'arquebuse avait le droit de vendre quarante 
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tonneaux devin, sans être assnjéti à auouiie taxe ; les 
plus adroits h Tare et à Tarbalètc pouvaient vendre, le 
premier trente tonneaux , le second vingt , aussi ea 
franchise de tous droits. (Appendice , g 7.) 

Trois ans plus tard (1552) l'apparition de vingt-cinq 
vaisseaux anglais et de dix ou douze navires espagnols, 
sur les côtes de Bretagne, ayant fait appréhender une 
attaque des Anglais, Henri II y envoya Vilîegaignon (1) 
avec une commission do vice - amiral de Bretagne , 
pour qu'il mît la ville et les environs en état de défense. 
Mais, jalousé par le capitaine de Carné qui, lui aussi, 
avait le titre de vice-amiral de Bretagne, et n'entendait 
à aucun partage d'uiilorité, Villegaianon ne put que 
très imparfaitement accomplir sa misïsiufi, à en juger 
par sa lettre du 9 décembre 1552, adressée de Brest au 
duc d'Étampes, gouverneur de la province. (D. Morice, 
Pr. t m, col. 1088-1089.) « ...Au reste, Monseigneur, j'ai 
« faicl ung...auRoy et envoyé, où j'ai exprimé les advan* 
« tages des ennemys et les nostres, afTm de y besongner 
a promptcment et en diligence. Cependant nous ferons 

des canonières couertes dans la roctie tout à l'entour 
« du pare : et, pour garder les ennemys de venir, ce 
« qu'ils ne pourront faire sans bateaulx , je fais accous^ 
« trer les grands bateaulx du Roy en galères, et sur les 

(i) Villegaignon serait déjk?aia h firest quatre ans anparaTaxit , 
d'après rasserlion de U. Pbîlarèle Chastes , puisée vraisemblable- 
ment dans l*mi des nombreux, docninents sur Marie Staart, dont il 

a présenUI 1c réstimé dans la Revue dés deux Mondes de 1841, 1. 1", 

p. 10 : « Le 13 août 1518, dit-il, quatre galères , commandées par 
Villegaignon, cnlrenl dans le porl de lîrcsl , o( drhnrqnent sur le 
rivage quatre cnfanls , toutes du mAmo âge , Marie Fleming, Marie 
Selon , Marie Livingslon et Marie Slnart. On condirit h Sairil- 
Germain-en-Laye les qwdWe Maries dont l'une sera la femme de 
François H, etc. » Ce récil ne s'accorde ni avec celui de D. Morice, 
qui donne (Hisktire, i. lï, p. 259), les détails du débawinemenl dè 
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« bords faire une pava^^sade (paligsade) de gros câbles 
« pour être couerts. Nous fayrons aussi le flanc sur la 
« fontaine ; et pour ce que l'on peut venir à couert 

«jusque sur le bord du fort près du clongion devers 
a la porte , le lieu où l'on fit autrefois la batterie , et 
« que du moullln Ton nous peut oster le dit dongion, 
« et qu'en toute celle courtine n'avons lieu où mettre 
« nostre artillerie , je suis d'advis de faire fortifier ce 
« lieu où la Ghfttiére a foit rompre la tour au devant 
« du dit dongion , et de là tirer une cortine jusques 
« à la mer , pardcvant la porte , et pour faulle de 
«1 cbaux et de matière faire mon rampart de terre et de 
« genêt liés de gros bois que je prendrai en un navire 
c que nous y avons. D nous faut un Commissaire 
« d'artillerie et des Ganonniers pour donner ordre àla 
«remonster. Il vous plaira escrire à M. de Camé 

- « qu'il et qu*il ordonne des deniers comme il est 

« capitaine de la place. Je suis d'advis l'honneur, 

c et quand l'aiTaire viendra.... lui pour estre participant 

« au bien et si bien que le Roy et vous en soyez..... 

« en son degré de gouverneur, et moi de ainsi que 

« plaist au Roy. Je aimerois.... les affaires se portassent 

« bien en obéissant que mal en commandant. Tout 

« l'honneur que hauroye est que le service du Roy soit 

la royale fiancée h Morlaix ; ni avec celui de M. Frands Gouin, qui 
dit {Notice historique sur Morlaix, dans VAnnuaire de la Société 
d'Émulation de Brest pour 1838, p. 191 ), qu'elle débarqua à Roscoff ; 
ni enfin avec celui de M. Pol de Courcy qui , confirmant et déve- 
loppant Vasserlion de M. Gouiu , s'exprime en ces termes, p. 219 
de rilfli9iMijr« d» la SocUU ^ÉmulaUon , ete, pour i841 : « L'aa 
i548, Marie Stuart , reine d'Éoosse , fonda k Roscoff la cbapeUe 
Sainl^inîen , en breton Sant-Draignon , k l'mdroit même où elle 
descendit de navire lorsqu'elle Tint épouser Francis 11, etc. » Nous 
ne eheicheroQs pas k concilier ces versions si opposées , sauf les 
deux dernières qui nous semblent seules devoir être adoptées. . 
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a faict nous lui gardions sa place. Je donne conseil 

«au Hoy et à Monseigneur le Gonnestable de faire 
' « armer ses navires et les mettre en mer, et aveq eux 
« que il mecte un personnage de qualité, pour aller 
« combattre le Prince de Espaigne où il se trouvera, 
a Par là, nous garderons non-seulement Brest, mais 
« toute la Bretaigne, Guiene et Normandie. S*il eonsi- 
« dère la despense qu'il faudra faire à reprendre une 
« place perdue, elle sera beaucoup plus grande que de 
« dresser son armée de mer. Il en fayra ce que ses 
« affayres porteront , et moi tout ce qu*il lui plaira 
« m'ordonner. Il me semble, Monseigneur, qu'il seroit 
« bon ^establirun cheval sur le chemin d'ici à Nantes 
a pour vous faire tenir lettres et à nous les vostres, 
« afïln que , incontinent, je vous advertisse de ce que 
« j'entendré. J'ai ces Jouis eu jalousie d*un Angloys, 
« nommé Strangié , frère, comme l'on dit , d'ung che^ 

«c valier de l'ordre d'Angleterre est venu en ce h&vre 

« en ung navire de avec six autres Gentilshommes 

« en guyse J'ai sceu par aucuns de ses gens que.... 

a dix-huit navires en Angleterre , et que la.... Hongrie 
« y estoit ; mais je suis en opinion que le Prince d'Es- 
« paîgne fera entreprinse sur nostre place, qu'il n'ayt 
« intelligence avec lesd. Angloys, leur promettant les 
« y mettre s'ils se veulent déclarer. Si j'en descouvre 
« quelque chose, je ne fauldré à vous en avertir comme 
^ de toutes autres choses qui est l'endroit, Monseigneur, 
« où je me recommande très humblement à vostre 
« bonne grâce, priant le Créateur vous donner en très 
« heureuse et longue vie l'accomplissement de vos 
« nobles désirs. » 

Bien qu'il ne nous semble pas impossible de resti- 
tuer, ou tout au moins d'expliquer les lacunes de cette 
lettre, si honorable pour son auteur, nous ne le croyons 
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pas nécessaire» le texte parvenu J usqu'à nous faisant suf^* 
flsamment connaître ce que Villegaignon voulait faire. 

En cflet, les canonnières couvertes dont il paiic dans 
sa lettre , ïsunt probablement les embrasures couvertes 
du mur d'enceinte du Parc au Duc, représentées sur un 
vieux dessin du château de Brest, en la possession de 
M. Pilven. Le fort au devant duquel Villegaignon se 
proposait d*exécuter des travaux de défense , ne peut 
être autre chose que la pièce dite le petit fer à cheval , 
qui couvrait la poterne du côté du port, et qui a été 
détruite lors de rétabUssement du quai de la mâture. 
Quant à la tour rompue par la Ghàtière , on peut con- 
jecturer qu'elle était située en avant du donjon, sur la 
hauteur occupée par le bastion Sourdéac, et cette 
conjecture justifierait l'assertion de M. de FréminvîUe, 
dans sa discussion sur rorigiue du bastion , assertion 
qui , on le verra , était très hasardée , quand elle no 
s*appuyait que sur une fausse interprétation d'un pas- 
sage de YHiGtoire de la ligue en Breta^/ne^ par le chanoine 
Moreau» relatif à une médaille romaine qui aurait été 
trouvée dans une vieOle tour du château , mais sans 
aucune indication de la situation de cette tour. 

Tels durent être, en etfet, les travaux projetés, niais 
non exécutés par Villegaignon, qui en fut empêché par 
sa rupture avec le capitaine de Carné. Toutefois» ou il 
ne s'était pas encore éloigné, ou il était revenu porteur 
de subsides destinés plus particulièrement» il paraîtrait, 
au radoub des vaisseaux, lorsque Henri II remit au 
duc d'Étampes le soin de fortifier Brest, où ce gouver- 
neur vint dans les preuiiers mois de 1553. C'est ce qui 
ressort de la lettre que le connétable de Montmorency 
écrivit à ce dernier, le 15 juiUet 15ô3 (D. Morice, Pr, 

t. m, col. 1095-1096), lettre où on lit: « Au demou- 

« rant , Monsieur , vous verrés ce que le Roy vous 
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a aiande pour rebpoiisc à ce que \oiis lai avés fait 
« scavoir par vostre lettre de Moiiaix, touchant les 
« affaires de Brest» et est le dit Seigneur grandement 
• satisfait da voyage que vous y avez fàit« pour avoir 
« si bien et diligenunent veu ce qu'il y fault et est 
« nécessaire de faire. Il remet en vous de faire conti- 
« nuer ce que vous y avez fait cominencer pour rendre 
« la place en tel estât qu'elle mérite pour l'importance 
« dont elle est, et si vos affaires pouoient porter de y 
« faire plus grande despence maintenant que Targent 
« qui y est ordonné pour cest effeet, vous estes asseuré 
« qu'il n'y espargneroit riens, mais il faut avec cella 
a faire faire du mieux que vous pourrez, sans employer 
a les deniers des réparations de Bretaigne ailleurs que 
a pour la dite place, jusques à ce qu'on y veult faire soit 
« parachevé, et n'y aura faultc que l'année prochaine 
« l'assignation ne soit baillée de meilleure heure qu'elle 
« n'a accoustumé» selon et ainsi que vous demandez, de 
« sorte que Ton ne chômera anlcunement & faulte de 
« cella. J'ai déjà plusieurs fois mandé et dit à S. Gerniaui 
« abl)é d'Ivry, qu'il vous allast trouver, on bien qu'il 
« vous envoyast son frère, s'il n'y peut aller, mais je 
« n'en oy point de nouvelles. Si vous avez quelqu'un 
» par delà qui se cognoisse en tels ouvraiges de fortif** 
« flcatidn, vous ne lairrez pour cella à l'envoyer au dit 
« Brest , et je luy feray bien payer ses journées et vac- 
« cations aux dcspens de qui il appartiendra. Le Roy 
a escript présentement aux Sieurs de Kermaouen et de 
Coetmeur, le contentement qu'il a d'eux , les priant 
« de continuer avec les honnestes propos qui s'ensuy- 
« vent , et vous envoyé les lettres ailln que vous les 
« leur faictes tenir au dît Brest , où vous les avez 
« laissez en attendant le Sieur de Crémeur. Le chevalier 
« de Villegaiguon a aussi été dépeschc avec argent 
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« pour aller faire radouber les gros navires du Roy, 
« etc » 

Du rapprochement de cette lettre et de celle que - 
nous trouverons écrite le 29 novembre 1 560, par Pietro 
Fredance au duc d*Étampes , on est fondé , ce nous 
semble , à présumer que de 15S3 à 1560, les pensées 
de Villegaignon reçurent un commencement d'exécu- 
tion , et que quand Fredance jeta , en 15G0, les fonde- 
ments du bastion deSourdéac, il ne fit que poursuivre 
les travaux commencés soit par lui-même, soit par un 
autre ingénieur, d'après les plans de Villegaignon. Au 
surplus, quelles que soient les conjectures qu'on forme 
sur la nature ét l'étendue des travaux exécutés à cette 
époque , on ne peut méconnsdtre que les deux lettres 
précédemment transcrites , attestent , et Timportance 
que Henri II attachait à la conservation de Brest, et 
rintention qu'il avait de ne rien ménager pour rassu- 
rer. Aussi ne saurait- on regretter que, malgré son 
dévouement bien connu au roi , Marc de Camé ait été 
entraîné par un futile amour-propre à entraver la bonne 
volonté de ce monarque. 

Jérôme de Carné , fils de Marc, seigneur de Kerloa- 
guen, de Rosampoul, etc., gouverneur de Quimper, 
hérita des titres et dignités de son pére, mort le 15 
juin 1553. En sa double qualité de vice-amiral de Bre- 
tagne et de lieutenant de la capitainerie de Brest , il 
dirigea l'armement des vaisseaux qui partirent de ce 
port en 1557 , emportant les troupes envoyées en 
Écosse. 

Le duc d'Étampes, gouverneur de la province, regar- 
dait alors comme prochaine une attaque de Brest et de 
Saint-Malo par les Anglais. Aussi s'attacba-t-il à Mre 
dans le pays des levées qui suppléassent à l'insuffisance 
des garnisons, et surtout à y mettre le ban et l'arrièrc- 
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ban en étal d*agir à la première alerte. On reconnut^ 

l'année suivante, la sagesse dé ses prévisions. Le dnc 
François de Guise avait repris, en i557, la ville do 
Calais, que les Anglais occupaient depuis [Ans de deux 
siècles. Honteuse et irritée d'en avoir été dépossédée , 
la reine Marie envoya lord Clinton « son grand amiral » 
avec 140 voiles auxquelles se joignirent 30 vaisseaux 
flamands , fournis par son époux, Philippe II, et com- 
mandés par le vice-amiral des Pays-Bas. Celte flotte 
combinée avait ordre de surprendre Brest et de le 
détruire. Mais à son arrivée devant Saint-Mathieu , le 
29 juillet 155Ô, à huit heures du matin, soit qu'il crût 
Brest en état de repousser une attaque par mer, soit 
plutôt, croyons-nous, parce qu'il entrait dans ses vues 
de rassiéger tout à la fois par terre et par mer, l'amiral 
anglais opéra , au moyen de quinze bâtiments de 
transport , le débarquement de ses troupes , qui se 
mirent aussitôt à brûler et à dévaster le Conquet, 
l'abbaye de Saint-Mathieu, le bourg de Lochrist et les 
environs. Cent quarante paysans avaient bien essayé, 
avec quelques pièces d*artîllerie, de s'opposer à la 
descente , mais ils n'avaient pu l'empêcher. Toutefois, 
leur résistance permit à Guillaume du Châtel, seigneur 
de Kersimon, capitaine du ban et arriére-ban de l'évô- 
ché de Léon, de rassembler avant la Un de la journée, 
neuf mille hommes tant d'infanterie que de cavalerie, 
la plupart gentilshommes et habitants des villes ou 
villages voisins. Il avait pris ses mesures, comme le lui 
prescrivait sa charge , pour que tous , à un signal • 
donné, se rendissent à un point convenu de la côte, 
et pour être plus assuré que les milices , formées de 
paysans , rendraient de bons services , il les avait ren- 
forcées de soldats pris parmi les gardes-côtes ou les 
garnisons des villes voisines. Tombant sur les Anglais 
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dispersés dans la campagne, il en tua cinq cents , leur 
fit plus de cent prisonniers et obligea les antres à rega- 
gner précipitamment leurs vaisseaux. Si Brest échappa 
encore Une fois aux Anglais , qui , de l'aveu de leurs 

pi isanniers, étaient bien rcsulus à le détruire, son salut 
coûta cher aux pauvres habitants des campaguis envi- 
ronnantes. En effet, renquéte que fit M. de Lézonnct, - 
par ordre du duc d'Étampes (D. Morice, Pr. t. III, col. 
1225-1227), nous apprend que , sur 450 maisons de la 
commune de Plougonvelin , 438 furent brûlées ; que 
de 'i lO du Cuiiquet , il ne resta que 8 ; que o7 navires 
mouillés dans ce port et 50 maisons de la paroisse de 
Lochrist furent aussi la proie des flammes ; qu'enfin, 
Tabbayc de Saint-Mathieu fut saccagée , plusieurs par- 
ties de Téglise et du couvent incendiées , et toQS les 
ornements ou vases sacrés enlevés (1). 

Malgré ce succès , Jérôme de Camé augurait mal du 
salut de Brest , s'il était de nouveau attaqué ; et ce 
n'était pas sans raison, car le chùieau n'était défendu, 
Tannée suivante, que par 80 ^nortes- payes (2), dont la 

(1) C'est vraîsemblablemeiit aux ravages commU par los Anglais, 
en celte occasion , qu'il esl fait allusion dans l'aveu fourni au roi 
l)ar l'abbaye de Saint-Malhieu , le 10 octobre iCSG, aveu où nous 
lisous : (i l.e lief cl seiiriieurie générale , lanl dnns îa dile ville de 
Saint- Matliieu , qui eoiisisle dans les dits al l):i}e el diàleau , 
église paroissiale, chapelle Sainl-I.aurenI, el dans une vingtaine de 
maisons cl quelques mazières, tiisles rcslécs d'une ville a Irenle-six 
grandes rues consumées par les flames el les fers des cslrangers que 
dans toule l'eslendue de la paroisse qui est renfermée, au eouehaot 
* par la grande mer Océane, au nord par le ruisseau de Gouazeta, 
au levant par les villages de Trooflcme , Querouman et Saint- 
Merzin , au midi parle bras de mer qui conduit a Brest. » Cet aveu 
mentionne comme existant encore, en 1 68G , Us quatre rues sui* 
vantes : rues Neuve , Rufjucn du Four et des Orfèvres. 

(î) Par mortes-payes, ou enlni j lîi généralement, soil les soldats 
jouissant d'une demi solde dans les châteaux, citadelles cl garni- 
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plupart n'avaient reçu aucune solde depuis deux ans, 
ce qui les avait réduits à vendre jusqu'à leurs arque- 
buses , ceux qui leur fournissaient des vivres se 
refusant à leur en livrer davantage. Les dangers que 
faisait redouter un tel état de choses déterminèrent 
Jérôme de Carné à demander au duc d'Étampes, le 21 
avril 1560 , le paiement de la garnison et Taché vement 
des travaux commencés au château. 

Le duc satisfit à cette dernière demande , en expé- 
diant immédiatement à Brest l'ingénieur Pietro Fre- 
dance qui, comme nous le voyons par la lettre qu'il lui 
écrivit de Saiut-Maio, le 29 novembre 1560 (D.MoricOt 
Pr. t. m, col. 1260-1265), avait déjà « fait conunencer, 
V lui présent , les fondements du boxilevart du donjon^ » 
c'est-à-dire du bastion connu sous le nom de bastion de 
Soxirdcac , les mots bastion et boulcvart étant à cette 
époque , employés indifféremment l'un pour l'autre. 
{Principes de iarchUcctxirc , par Félibien , édit. de 1690, 
p. 113.) Fredance ajoutait dans cette letli'e ; «... Je parts 
« présentement pour m'en retourner à Brest » afiHn de 
« donner ordre que en la meilleure diligence qu'il me 
« soit possible faire paroistre le dit bouîevart en def* 
tt fense et quoi que ce soit jusqu'à concurrence de 
a l'argent qui esté fourni par votre ordre. — J'espère, 
a disait-il encore, que dedans huit jours on commen- 
« cera à asseoir la pierre de taille. » 

sons dont la défense leur étall confiée, soit ceux qui, employés 
* pendant six mois de Vannée » au service du roi » étaient, pour le 
reste du temps, k la charge des gouverneurs oui»ipilaines qui, bien 
souvent, s'affranchissaient du paiement de leur solde, soit au 
moyen de- montres ou revues conslalanl la présence d'un nombre 
d'hommes double de celui qni élalt réellrmcul employé, soii en les 
obligeant à prendre , alterna livemenl, des permis de s'absenter 
jusqu'il l'époque où recommençait le droit à la solde royale. 



Quant au paiement des mortes-payes, on ne sait s'il 
eut lieu ; mais, en présence du silence gardé sur ce 
point, il n'est peut-être pas trop déraisonnable de pen- 
ser qu'ils durent se contenter des avantages attribués 
à quelques-uns d*entre eux par l'institution du pape- 
gaut. 

La conservation de Brest fut Tobjet de la constante 
sollicitude de Camé jusqu'à sa mort (avril 1580). 
Charles IX lui donna une première preuve de sa recon- 
naissance, en lui conférant, le 18 février 1568, le collier 
de Tordre de Saint -Michel, et en le gratiiiant, le 6 
octobre 1570, d'une somme de 12,000 livres pour le 
récompenser de ses services pendant les guerres dlta- 
lie et rindemniser des dépenses que lui occasionnait la 
capitainerie de Brest. Plus tard, il le nomma gouver- 
neur de cette ville , dérogeant , en sa faveur, au règle- 
ment de Î494 , par lequel Charles Vllt avait arrêté , 
conformément aux vœux exprimés par la noblesse aux 
états de Tours, que les gouvernements ne seraient con- 
fiés qu'à des militaires expérimentés et originaires de 
France. Si , par déférence pour la reine Ânne et par 
ménagement des susceptibilités bretonnes, Charles VIII, 
Louis XII et après eux François P% pendant la première 
moitié de son règne, n'avaient remis qu'à des Bretons le 
commandement militaire de Brest , cet état de choses 
avait cessé lors de la réunion définitive de la Bretagne 
à la France , et , depuis cette époque , des Français 
avaient seuls été nommés capitaines de Brest. Jérôme 
de Carné dut l'insigno faveur dont il fut l'objet à ses 
bons services personnels , mais un peu peut - être au 
crédit de son parent — D. Morice se trompe en disant 
qu'il était son frère, — François de Carnavalet, mort 
à Paris en 1571, gouverneur du duc d'Anjou depuis 
' Henri III. Jusque-là» simple lieutenant de Brest, il 
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reçut, cette même année , le double titre de capitaine 
et de gouverneur de Brest, sous lequel il est constam* 
ment désigné depuis le 17 décembre 1571 Jusqu'en 
1580. (D. Morice , Pr. t. HT, col. 139! , 1395, 1399, 1424, 

1445, 1452.) Si Tanalyse d'une lettre que lui écrivit 
Henri TÎT, le 30 awil 1577 (Ibid, col. 1458), laisse sup- 
poser qu'il se serait alors démis en faveur de M, de 
Sagonne, ûls de celui qui était capitaine en 1568, nous 
ne pouvons guère voir dans cette lettre que l'indice 
d'une tentative faite par M. de Sagonne pour recouvrer 
la charge de son père , tentative qui n'aurait point été 
suivie d'effet , ou qui ne l'aurait ctc que pendant un 
très court intervalle , puisqu'avant, comme après cette 
lettre , Jérôme de Carné est toujours désigné, dans les 
actes de la chancellerie française , sous le titre simul- 
tané de capitaine et de gouverneur. Ce dernier titre lui 
est encore donné dans des lettres- patentes, voisines 
de peu de jours de la lettre d'Henri III , du 30 avril 
1577, puisqu'elles furent expédiées à Chcnonceaux, au 
mois de mai de la môme année. Par ces lettres, dont 
nous devons la communication à l'un de ses descen- 
dants, M. de Carné , de l'Académie française, Henri lU 
instituait, en sa faveur, deux nouvelles foires perpé» 
tuelles, l'une à Gohignac, paroisse de Berric , l'autre 
dans sa terre, maison de la Salie et chapelle de Sainte- 
Anne , paroisse de Serent , laquelle terre de la Salle 
avait été apportée en dot par Jeanne de la Salle à son 
^eul Tristan de Camé, mort en 1536. (Appendice, § 8.) 

Les récompenses accordées à Jérôme de Carné sti- 
mulèrent son zèle. Aux craintes que lui inspiraient les 
Anglais se joignirent celles que lui causait l'anarchie 
de larrance, inévitable conséquence des troubles reli- 
gieux qui l'agitaient. En vue de conjurer tout péril, il 
avait demandé , en 1576 , 6,000 livres pour achever le 
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buulovardet nnoangmoiitahon du ijcrbuiiii''! de la gar- 
nison qu'il voulait élever de trente arquebusiers à cent. 
Les malheurs dn temps n'avaient permis à Henri III 
d'accueillir ni Tune ni Tautre de ces demandes * et ce 
prince s'était borné à lui répondre (30 mai) qu'il se 
reposait sur lui seul do la garde de la place. 

A sa mort, son fils Rosampoul exerça l'autorité mili- 
taire, soit comme curateur de son neveu Jean , fils de 
son frère René, soit plutôt , croyons-nous, à titre per- 
sonnel , ayant été confirmé , le 12 juin 1580 , dans les 
fonctions de lieutenant de la capitainerie de Brest dont 
il avait depuis long-temps dt^jà obtenu la survivance. 
(D. Moricc, Pr. t. III, col. 1 152 et 151 Rosampoul ayant 
embrass(' le parti de la ligue , peu sympathique aux 
liabilanls de Brest , se les aliéna , et par sa défection < 
et par son caractère altier ; aussi fut-il facile à Guy de 
Rieux , seigneur de Ghàteauneuf , vicomte de Donges, 
capitaine de cinquante hommes d*annes , lieutenant- 
général du roi et chevalier de son ordre , de se ména- 
ger des intelligences dans la place, et do se la faire* 
livrer vers la fui du mois de septembre 1589. ( l'est évi- 
demment à cette entreprise que s'applique le passage 
des mémoires d'Aradon , seigneur de Quinipiiy, où ce 
gouvelmeur d*Hennebont pour la ligue (D. Morice , 
Histoire, t. II, p. GCLX), nous apprend que les sieurs 
de Cliàteauneuf et du Pont étaicnl partis de Rennes 
vers la mi - septembre avec 300 bons chevaux et 500 
arquebusiers, tant à pied qu'à cheval, « pour aller je ne 
« sais oiL— Le mesmc jour (22 septembre 1589), pour- 
« suit d*Aradon, j*écrivis à messieurs de Quimperlé et 
^ « au sieur Le Baud , de Qttimper-Gk)rantin , afin qu'ils 
« se fussent tins sur leurs gardes , à cause des dits 
« sieurs de Chasteauneui et du Pont, l'audace desquels 
a je prie le bon Dieu de tout mon cœur, vouloir abais^ 
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« ser et leur faire cognoislrc le bon chemin, ou auUre- 
« ment les exterminer en bref par sa sainte grâce. » 
Cette entreprise, qui préoccupait si vivement d*Aradon« 
ne pouvait être que celle qui amena la surprise de 
Brest par Ghâteauneuf , puisque c'est à cette époque 
que ce dernier en devint gouveriiciir. Quanta Hosam- 
poul et h son neveu, ou ils n'étaient pas dans la place, 
ou ils parvinrent à s'en échapper, car ils ne furent pas 
faits prisonniers , et Ton ne trouve, dans les Actes de 
Bretagne , aucune trace de capitulation souscrite par 
eux ou en leur nom. 

La perte de Brest fut un rude coup pour la ligue. 
Aussi fit -elle sur-le-champ tous ses efforts pour le 
recouvrer, « car, dit Montmartin, à la dato des derniers 
« mois de 1589 (D. Morice, ffistùire, t. Il, p. CGLXXXI), 

la populace cruelle , barbare et endiablée du venin 
« de la ligue, s'estoit armée au nombre de quinze ou 
« vingt mil, et incommodoicnt infiniment la ville et le 
« chasteau de Brest, de laquelle monsieur de Chasteau- 
« neuf estoit JTonvcrneur, qui estoit la seule place do la 
a Basse-Bretagne qui tenoit pour le service du Roy. » 

Mais le nouveau gouverneur faisait bonne garde , et 
d'ailleurs, grâce à la vigilance des Camé, la place avait 
été mise dans un si bon état de défense , que Château- 
neuf pouvait , sans compromettre sa sécurité , en dis- 
traire, l'année suivante, neuf canons et dos munitions, 
pour aider à faire le siège d'Uennebont, auquel il allait 
concourir de sa personne. Les vivres ne manquaient 
pas non plus , puisqu*aussitôt après avoir pris posses- 
sion du château, le gouverneur, pour récompenser les 
habitants de leur soumission à Henri IV et les attacher 
de plus^^en plus à la cause de ce prince, leur avait per- 
mis de prendre dans les ma^?asins de la forteresse, 200 
barriques devin pour leur consommation personnelle. 
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Chàtcaiincuf étant mort en mer, en revenant du siège 
d'Hcnneboiii, qui venait de caiiituler (22 décembre 
1590) , son frère , René de Rieux , seigneur de Sour- 
déac, lui succéda. Il était à peine entré en fonctions , 
qu'il eut connaissance que les Espagnols » appelés par 
le duc de Mercœur comme auxiliaires de la ligue , et , 
débarqués le 27 octobre précédent au Blavet (Port- 
Louis), s'apprêtaient à attaquer Brest. D*un autre côté, 
on s'attendait à la prochaine arrivée de 2,400 anglais, 
que la reine Elisabeth envoyait au secours d'Henri TV, 
et qui débarquèrent effectivement à Paimpol vers la Un 
d'avril. Ennemis et alliés ne pouvaient manquer 
d'appauvrir et d'affamer le pays. Cette perspective 
détermina Sourdéac à pourvoir aux besoins les plus 
pressants de la garnison, en faisant sommation aux 
habitants, dès le 14 février 1 594, de réintégrer dans les 
magasins du château, les 200 barriques de vin qui leur 
avalent été prêtées ou données quinze mois aupara- 
vant* Gomme ils ne purent en réunir à grand peine 
que 176, et que la restitution, eût -elle d'ailleurs été 
complète , n'aurait pas permis de faire face aux exi- 
gences qu'il entrevoyait, Sourdéac fit acheter en Anjou 
des vins qui en furent amenés sous l'escorte d'un 
brave capitaine, M. de Bastenay, de la maison de 
Rochefort. Ces premiers soins donnés aux nécessités 
les plus urgentes , le prudent gouverneur s'occupa de 
mettre la ville en état de défense. On fixe générale- 
ment aux années 1 595 et 1 597 les travaux accomplis . 
dans ce but , et qui auraient été la construction du 
bastion dit de Sourdéac , du corps de casernes appelé 
le quartier de Plougastel, avec des logements pour les 
officiers de la garnison, la reconstruction d'une vieUle 
tour, etc. Nous ne croyons pas que Sourdéac ait tant 
larde à se mettre ù l'œuvre. D un autre côté, quand on 
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veut bien l éflécliir que ses ressources, assez restreintes, 
étaient souvent détournées pour être employées à 
l'extérieur, on est amené à croire que les travaux, 
fréquemment interrompus, ne purent s*exécuter qu'en 
plusieurs années. S'il ne fit pas entièrement , oomme 
ou la dit, le bastion qui porte son nom, bastion qui, 
nous l'avons vu, avait été commencé par Pietro Fre- 
dance, toutefois semble-t-il avoir dû l'achever et le 
perfectionner en en augmentant le relief, aUn de mieux 
commander le port et le fond du ravin qu'occupe 
maintenant la rue des Sept-Saints. Cest , du moins , 
l'opinion que peut suggérer l'aspect du revêtement 
des escarpes, car on remarque à la l'ace droite du bas- 
tion, que le cordon, au lieu d'être, suivant les principes 
de la fortification moderne, placé à la hauteur du terre- 
plein du rempart, se trouve à la moitié de la hauteur 
de l'escarpe. 

Oes travaux, auxquels se rattache très vraisembla- 
blement l'établissement des caseuiates flanquantes , 
peut-être aussi celui des galeries de contre - mines, 
avaient , pour l'époque , une très grande importance , 
et il n'y aurait rien d'étonnant à ce que la population, 
frappée de leur ensemble, ne les 9ii désignés sous la 
dénomination de bastion qui , pour elle , résumait 
toute fortification un peu compliquée, et qu'elle y ait 
ajouté le nom de Sourdéac , en raison de son double 
titre de gouverneur et d*autenr des travaux. Il est 
naturel de penser qu'une enceinte dont nous ne pou- 
vons , faute de documents , préciser la direction , fut 
le complément de ces travaux , à en juger par un acte 
du 10 avril 1595, dans lequel Jean le Bornic, prieur 
des Sept-Saints, et I*aul JalTrézou, son vicaire, auto- 
risés par le chapitre de Léon , et agissant comme pro- 
priétaires d'un champ appelé Parc-ar-Cormu^ situé ds 
I . 8 
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fauUbourg de Brest, mys à prt'i>rnl m ville close, vendent 
à AUain Lestobec, marchand, une portion de terre de 
64 pieds de longueur sur 30 de largeur^ moyennant 
une rente de 4 sols 2 deniers , assise sur cette portion 
de terrain où Lestobec avait le droit de bâtir, parce que 
la Mure et les murs d'enceifUe des faubourgs rendent 
ce champ complètement intUUe auœ hénéficiers qui n'en 
tirent aucun parti au moyen qu'il est et demeure tout 
ouvert suhject à chemin tant de charete que aultrement. 
Quant à la tour qui aurait été reconstruite en 1 597, et 
où, d'après le clianoine Moreau (Histoire de la ligue en 
Bretagne, p. 329-330), on aurait alors trouvé une mé- 
daille de la grandeur d'une assiette , et portant Tins* 
cription un peu insolite de JuUi Cœsaris , rien , tlaiis le 
texte de cet écrivain, n'autorise à croire que cette tour 
fut celle qui domine le port , et qu'on appelle tour de 
César^ plutôt que toute autre tour du château. Ce n'est 
pas le moment de chercher à éclaîrcir nos doutes à 
cet égard ; nous le ferons dans le § 3 de V Appendice ^ 
spécialement consacré au château. 

Grâce à l'activité et aux sages mesures de Sourdéac, 
les allai res de la ligue changèrent promptement de 
face. Brest, quand il en avait pris le commandement, 
était la seule ville de la Basse- Bretagne qui tint pour 
le roi. Bientôt le château devint tout à la fois , soit un 
centre d'action d'où rayonnaient les diverses entrepri- 
ses dirigées par Sourdéac lui-même ou par ses lieute- 
nants, du Plessis-Hurpré et Jacques de Bouvans, sieur 
du Bois de la Roche, soit le lieu de détention des 
prisonniers ligueurs qu*il employait à ramer sur les 
galères, fussent-ils gentilshommes. (D. Morice, Pr, t. III, 
col. 1727.) Tantôt il se portait sur des points éloignés 
et dirigeait des opérations funestes aux li^fueurs ; tan- 
tôt, faisant des sorties, il harcelait l'ennemi et l'ulili- 



Digitized by Google 



— 75 — 



geait , ou à se ranger de son parti , on à çayer de 
grosses contributions qu*il levait indistinctement sur 
les paysans et sur les nobles , même sur l'évéque. Ses 

succès , la crainte qu'il inspirait aux uns, rinfluencc 
morale qu'il exerçait sur les autres, déterminèrent, 
dès le 23 août 1591 , lus trois ordres du diocèse , à lui 
envoyer des députés qui s'engagèrent à rcconnaitre 
Tautorité du roi dès qu'il se serait converti. Ces progrès 
de la cause royale décidèrent les ligueurs à en arrêter 
le cours par un coup décisif. 

Ayant investi Brest du côté de Recduvrancc (juin 
1592), au nombre de cinq à six mille, ils furent vigou- 
reusement repousses par Sourdéac, et, s'ils persistèrent 
à bloquer la ville , ce ne fut que dans l'espoir d'une 
prompte capitulation, la place, leur avait -on dit, 
n'ayant pas pour plus de 15 Jours de vivres. Plusieurs 
mois s'étant écoulés , et rien ne faisant pressentir 
qu'elle dût se rendre , les assiégeants, sans qu'on s'ex- 
plique le motif de leur détermination , demandèrent 
une suspension d'armes à Sourdéac, qui l'accorda, 
mais à condition qu'elle ne commencerait que quatre 
jours après, ce délai étant nécessaire à l'exécution d*un 
projet qu'il avait formé. Le gouverneur prescrivit 
ensuite aux haljitants de se rèjuiui et de danser au 
- son des cornemuses et des hautbois, ce qu'ils firent 
jusqu'au matin du jour où l'armistice allait commen- 
cer. Les assiégeants qui , pendant trois jours, s'étaient 
tenus sur leurs gardes, avaient fini par croire que 
Sourdéac n'avait eu d'autre but que de les effrayer en 
les menaçant d'un danger imaginaire. Pleins de sécu- 
rité , ils avaient passé la nuit à s'enivrer. Au point du 
jour, lorsqu'ils étaient encore plongés dans un profond 
sommeil, Sourdéac sort par trois côtés différents, force 
leurs retranchements et tue trois à quatre cents d'entre 
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eux. L'altaquc qu'il Ut do leurs retranchements au 
bourg de Guipavas ne fui pas aussi lieureuse , car il y 
perdît cent gentilshommes ou ollicicrs. Appelant alors 
la ruse à son aide, il dépêcha des émissaires qui, s'éiant 
introduits dans le camp, y semèrent des bruits propres 
à exciter les soldats à se révolter contre leurs chefe. 
Gomme ils étaient fort las du siège , aussi peu avancé 
au bout de cinq mois que le premier jour, Sourdéac, 
bien approvisionné par la voie de mer, restée libre , 
ajouta à leur mécontentement, en faisant vendre dans 
la ville , au prix d'un écu et demi, le boisseau de blé , 
qui se payait trois écus dans les campagnes. Les 
paysans se croyant trompés par leurs chefs, refusent 
de leur obéir, en s'écriaut qu'il laut égorger les gen- 
tilshouunes (jui les ont engagés dans celte guerre , et 
épouser leurs femmes pour devenir les maîtres à 
leur tour. Sourdéac profitant du désordre , tombe sur 
le camp , où deux mille de ces malheureux étaient 
retranchés , et en tue quatre ou cinq cents. Ceux qui 
restaient s'estimèrent heureux de conclure une trêve 
que Sourdéac leur fit payer huit mille écus par an. 
Peu après, sept grands navires de Fècamp étant venus 
mouiller dans la baie de Gamaret , pour intercepter les 
arrivages destinés à Brest , le gouverneur en équipa 
cinq avec lesquels le capitaine Bavet attaqua si heureu- 
sèment les Normands, qu'il en prit quatre et en coula 
un. 

Bien convaincus, désormais, que Brest serait impre- 
nable tant qu'il pourrait être ravitaillé par mer, les 
ligueurs se décidèrent, au printemps de 1594, à lui 
enlever cette^ ressource. Douze vaisseaux espagnols 
portant des troupes, des ouvriers et le matériel néces- 
saire pour établir des travaux de défense , abordèrent 
alors dans la baie de Gamaret , avec l'intention d'cle- 
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ver des fortifications sur la presgu'ile de Kélern , 
(KeHem, pays des renards), c*est-à-dire sur la pointe 
de terre située dans la rade de Brest, au sud de rentrée 

du goulet , et ayant cinq kiluiiiètrcs de longueur 
sur deux kilomètres environ dans sa plus grande 
largeur. C'est Textré mité E. de cette prestju'ile, bordée 
de falaises verticales , et appelée depuis la pointe espa- 
Stnoîe^ que les ennemis choisirent pour élever un fort 
qu'ils auraient rendu inexpugnable, s'ils avaient eu le 

U nips d'achever leurs travaiix , si surtout ils avaient 
pu les compléter, comme ils le projetaient, par réta- 
blissement de batteries sur la rive opposée , la côte de 
Léon. Leurs feux croisés auraient empêché les navires 
de francliir le goulet et de gagner soit Brest , soit 
Landemeau, Daoulas, Landévennec, Le Faou , Ghâ- 
teaulin, etc., etc. I/exécutîon de ce projet, inutilement 
tentée juste un siècle plus lard, par les Anglais, eût 
fait de la presipTile de Kélern le Gibraltar de l'Océan. 
Cette pensée ne pouvait échapper à \'auban. Aussi , la 
suite de ce récit nous le montrera-t-eile combinant et 
appliquant les moyens d'empéeber les ennemis de la 
France d'occuper une si formidable position. 

Les vues de Sourdéac ne s'étendaient certes pas 
aussi loin que celles du célèbre ingénieur. Il avait , 
toutefois, assez de perspicacité pour pressentir que Brest 
deviendrait infailliblement la proie de l'ennemi, si on 
ne se Mtait de déjouer ses projets. Mais il ne pouvait 
dégarnir la ville , qui eût alors été à la merci des 
ligueurs. Force lui fut donc d'invoquer le secours du 
maréchal d'Aumont , ([ni ne put répondre que vers la 
fin de l'année à ses appels réitérés, occupé fut 
préalablement à réduire MorlaixetQuimper, afin d'être 
assuré de ne point être inquiété sur ses derrières pen- 
dant qu'il s'emploierait à déloger les Espagnols. Ceux- 
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ci avaient mis de leur mieux le temps àprolit. Sentant 
qu'il était d'une sage politique de ne pas s'aliéner les 
gens du pays , ils leur payaient si bien les denrées 
qu'ils consommaient , qu'un marché régulier était 
établi dans la presqu'île comme dans une ville en 
pleine paix (1). Loin conséquenuueat d'être troublés 
dans leurs travaux par les paysans, ils avaient trouvé 
en eux une assistance qui leur avait permis de pres- 
que terminer un fort triangulaire , battu sur deux 
côtés par la mer» accessible par un seul passage de 
deux cent cinquante pas de largeur, et couronné de 
deux bastions en forme de tenaille qui en mas- 
. quaient la porte d'entrée. Néanmoins, la nécessité où 
ils avaient été de tailler le roc pour asseoir la base 
du fort, avait fait perdre du temps, de sorte que le 
fossé n'avait pu être suffisamment creusé, et que 
les autres ouvrages n'étaient pas parvenus à un degré 
c on \^ c n a h le d 'é 1 é \- a t i o n . 

Telle était la situation quand le marédial d'Aumont 
se présenta, vers le 15 octobre 1594, devant le fort 
que défendaient bon nombre de canons et quatre cents 
Espagnols aguerris placés sous les ordres de D. Tho- 
mas Praxéde , capitaine expérimenté. L'armée du 
maréchal se composait de 3,000 français, commandés 
par le baron de Molac ; de 2,000 anglais, conduits par 
Norris; de 300 arquebusiers à cheval et de 400 gen- 
tilshommes. Bien que les forces françaises fussent 
infiniment supérieures , on reconnut , dès le début du 
siège, qu'il ne se terminerait pas facilement. Les 
ouvrages extérieurs furent enlevés promptement ; mais 
avant de réduire le fort, il fallut livrer plusieurs assauts 

(I) Ce serAÎt alors que le real espo^nol, d*une valeur de 5 sous, 
ntirait commencé à désigner, en langue bretonne, la mCmo valeur 

moaétiure. 
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meurtriers , dans rintcrvallc desquels le maréchal dut 
faire venir de Brest des munitions qu'accompagnèrent 
Sourdéac, le chevalier de Potonville, la Tremblay et 
Montmartin. Enfin, le 17 novembre selon Moreau , le 

18 d'après Montmartin et Davila , la lutte s'engafrea 
plus acharnée que jamais. Le fort fut assailli à quatre 
reprises, du matin jusqu'au soir. Après un feu conti- 
nuel qui avait duré de la pointe du jour à midi , deux 
brèches ayant été pratiquées , Molac tenta le premier 
l'escalade ; mais il fut repoussé. Deux autres bataillons, 
qui s'avancèrent successivement, éprouvèrent le même 
sort. C'en était fait des Français , si Jean d'A^uila , (|ui 
marchait au secours des assiégés avec quatre mille 
fantassins et deux pièces de canon , et qui n'était plus 
éloigné que de quatre lieues , parvenait à les placer 
entre deux feux. Le maréchal, informé de ses mouve- 
ments , comprit qu'il fallait en finir à tout prix , et 
malgré la laiblosse où le plongeaient son grand âge 
et son état de maladie, il ordonna un quatrième assaut, 
l'no circonstance avait ajouté à l'ardeur des assail- 
lants, en même temps qu'elle avait jeté la consternation 
parmi les assiégés. Un boulet venait d'emporter le 
brave Praxède qui, animant les siens par son exemple, 
se tenait sur la brèche , une pique à la main. Toutes 
les troupes avaient donné du côté des Français, sauf 
quelques compagnies « que le sieur mareschal , dit le 
«chanoine Moreau, gardoit pour la bonne bouche, 
« contre leur gré, car il n'estoit pas fils de bonne mère 
c qui ne sautillât de marcher des premiers , et qui ne 
« réputàt à un grand affront d'être retardé ; entre ces 
« derniers étoit le capitaine Romégou , gascon de 
nation , avec son régiment , qui estoient ^^ens de 
« main et qui avoient toujours bien fait dans les occu- 
« rences. Le dit Homégou estimoit que le dit mareschal 
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« lui faisoit un extièinc déshonneur de le reserver ; or, 
ft ayant eu congé fie combattre, il déclare à ses soldats 
« qu'il entreroit mort ou vif dedans , ne leur demaa- 
« dant , pour les derniers devoirs d'obéissance , autre. 
« chose ni plus honorable sépulture. Gela dit, il s'ache- 
« mine avec ses Gascons, et avec une telle résolution, 
a que, malgré la grande résistance, il monte jusques 
« au haut de la brèche et se précipite dedans à corps 
« perdu ; mais, n'estant suivi de nomi)re des siens» il 
€ fut tué à rinstant. » 

Exaspérés de sa mort r ses soldats renversent tous 
les obstacles et pénétrent dans le fort, pendant que les 
Anglais en font autant sur un autre point. Les Espa- 
gnol-? lurent passés au lil de l'épée , à Texception de 
neuf qui gisaient parmi les morts , et do quatre qu'on 
trouva cachés dans lesanfractuosités des rochers. Jean 
d*Âquila , à qui le maréchal d'Aumont les renvoya , 
voulut, lui, qu*on les pendit, pour les punir de ne 
s'être pas fait tuer (1). 

Cette conquête avait coûté cher aux royalistes. Le 
fer et le feu de rennemi n'avaient pas été les seuls à 
causer des ravages parmi eux. Pendant le mois qu'avait 
duré le siège , des pluies torrentielles , interrompues 
pendant trois jours seulement, avaient noyé les tran- 
chées et concouru, avec le froid et le manque de 
vivres, à déterminer la mortalité qui, le 18 novembre, 
avait frappé plus de 2,400 des assiégeants. A cette 
perte , il fallut ayouter celle des COQ hommes qui suc- 

(i) Des diverses relations de ce sit^-ge, les plus cirooiislaneiées sont 
celles de Davila (Histoire des guerres civiles de France , t. III , 
p. 5i23-rJ28), de Moidmarlin (D. Morice, Htst. l. M, Col. cccij-cccv}, 
el du chanoiae Moreau {Histoire de ce qui &'est passé en liretagne 
pendofU ks guerres de la ligue, p. 242-357). Nous ne nous sommes 
aUacbé ici <|u*à en présenter la substance. 
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eombèrent dans cette seule journée. Si les Français 
eurent à regretter plus d'un vaillant capitaine, il en fut 

de même du côté des Anglais qui perdirent le célèbre 
navigateur Martin Forbislit i-, qu'Élisaljoth avait envoyé 
au secours d'Henri IV avec mission de protéger les côtes 
de Bretagne et de Normandie. Commandant quatre 
vaisseaux mouillés dans la baie de Gamaret, il avait été 
entraîné, par son ardeur, à prendre part aux opérations 
des troupes de terre. Blessé d*un coup de feu à la 
hanche , il mourut à Plynioulli , a})! os y avoir ramené 
ses vaisseaux. Quant au fort qu'avaient élevé les Espa- 
gnols, Sourdéac, aidé des paysans, le fit immédiatement 
raser. 

Le maréchal d'Aumont, qui savait honorer le cou- 
rage, même chez un ennemi, fit transporter à Brest les 
corps de Praxéde et de Romégou , qui lurent déposés 
en grande pompe dans l'église du dit lieu, dit le cha- 
noine Moreau. M. de Fréminville {Antiquitcs du Finis- 
tère, f^p»'*, p. 174) pense que cette église était la 
chapelle des Sept-Saints {Appendice , 1 9), servant alors 
ainsi que celles de Saint-Sébastien et de Saint-Charies- 
Borromée {im, g 10), à l'exercice du culte, du côté de 
Brest. Nous inclinerions à croire que le capitaine 
français et le capitaine espagnol purent bien être 
inhumés ( [ans la chapelle du château qui , alors, était 
plus particulièrement réservée à la sépulture des mili- 
taires de distinction (1). 

{\} Nous deTons toutefois reconnaître que U. Thiveaux nous a 
déclaré avoir vu, parmi les papiers déposés aux archives de l'église 
Saint-Louis, un document altcslant l'iobumalion de D. Praièdeet 
de Romégou dans l'église des Sept-Sainls. Nous n'avons pas été 
aussi heureux que lui , bien que nous ayons minulicuscmenl et 
à plusieurs reprises, compulsé ces pnpiers. Aussi ne serions-nous 
pas surpris qu'il y eùl confusion dans ses souvenirs. 
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Des diverses épitaphes composées en leur honneur, 
Moreau nous a conservé celle qui suit : 

Praxède, éjouis-loi, mourant de voir mourir 
Romégou enferré sur le haut de la bréscbe* 
Pàris éternisa par Achille la (lesche ; 
Par Romégou tu vis ton honneur refleurir I 
Romégoii ne veut poioi; d Praxède, souffrir 
Qae son nom soit esteint dans les lis de la France. 
Praxède, advise-loi, el fais, en récompense» 
Que Romégou puisse en CasUlle mourir. 
Troye vante son Hector, la Grèce son Achille, 
La France Romégou, son Praxède CasUlle. 
Moi , dans mes tristes vers , de ces deux cavaliers. 
Je chanterai les los, l'honnenr et la victoire; 
Un autre les peindra au temple de mémoire , 
DonnauL h Romégou les myrlhes, les lauriers. 

Avant de se rendre au siège du fort de Kélern, 
Sourdéac voulant s'assurer que les habitants du pays 

de Léon ne tenteraient aucune diversion en faveur de 
la Wgue, leur avait fait sommation d'exécuter leur 
engagement du 23 août 1591. Le roi s'étant converti 
depuis plus d'un an (26 juillet 1593), ils ne pouvaient 
plus alléguer de prétexte pour se refuser à reconniUtre 
son autorité. Ils savaient bien, d'ailleurs, que si l'en- 
vie leur prenait d'éluder leur promesse, Sourdéac 
saurait bien les contraindre à la tenir, comme il les 
en avait menacés. Ils se réunirent donc au Folgoat, et 
après deux jours employés à discuter les conditions de 
la capitulation qui leur fut accordée , ils se soumirent 
sans réserve le 9 août 1594. 

Au mois de mai précédent , Sourdéac , aussi loyal 
que brave , avait déjoue les artiUces de la reine Klisa- 
Ijeth (ît résisté à ses séductions. Cette princesse préten- 
dant que Henri IV s'était obligé par des traités à lui 
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remettre Brest comme place de sûreté , avait dépêché 
à Sourdéac un émissaire nommé Saint-,Tcan , qui lui 
avait dit que , d'après ces traités, le roi s'était engagé 
à livrer Brest à la reine, en garantie des sommes qu'il 
en avait reçues ; mais que sa souveraine le tenait en si 
grande estime , qu'elle le continuerait volontiers dans 
ses fonctions de gouverneur de la place , s'il y recevait 
uu nombre d'Anglais égal à celui des Français et s'il 
promettait de servir Mélement Ëlisabeth. Sourdéac 
avait ilérement répondu que la place était au roi et 
qu'il n'y resterait pas un moment , si elle appartenait 
à toul autre. Saiut-Jean ayant voulu insister, et ayant 
menacé d'un siège , Sourdéac l'avait rudement con- 
gédié. 

Quoique privés, par la capitulation du 9 août 1594 , 
des auxiliaires sur lesquels ils avaient compté pour se 
venger de la perte du fort de Eélem , les Espagnols 
n'abandonnèrent pas ce projet. Ils mirent trois ans à 

en préparer rexécution , et, vers la lin de 1597, cent 
vaisseaux sortirent de la Corogne cl du Ferrol dans le 
but d'attaquer Brest. Sourdéac informé de leur des- 
sein, avait demandé du secours au maréchal de Brissac, 
qui n'avait pu lui en envoyer. Réduit alors aux seules 
ressources du pays, il ordonna aux gouverneurs ides 
places voisines de se mettre en mesure de marcher au 
premier ordre, et dans une montre de la noblesse, 
qu'il passa àLanderneau, le 20 octobre, il assigna aux 
troupes les positions qu'elles devaient occuper, les unes 
à Brest, les autres dans les environs. Des feux allumés 
de trois en trois lieues , le long de la côte , et le son 
du tocsin dans les campagnes devaient appeler chacun 
à son poste , dès que la nouvelle anixiJn serait signa- 
lée. Elle parut devant Saint - Mathieu , le Jour de la 
Toussaint, pendant qu'on sonnait les glas pour l'oiUcc 
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des morts, ce qui omî)ôo]m tîo distinguer sulllsainmcnt 
le tO( sin. Quui qu'il en soit, quand Sourdéac arriva 
de Brest , le lendemain matin , il trouva sur le rivage 
une quantité innombrable de gens du pays avec l'aide 
desquels il aurait très vraisemblablement fait avorter 
les desseins de l'ennemi , si une violente tempête ne 
s était chargée de disperser et d'anéantir, en moins de 
deux lioures, le formidable armement de Philippe II. 
Cinq jours après , cinq caravelles espagnoles étant 
venues mouiller dans la baie de Camaret, d'où elles 
comptaient rejoindre le gros de leur flotte qu'elles 
croyaient devant Brest, Sourdéac prescrivit à un capî-> 
taine du Gonquet d'aller les attaquer avec six vaisseaux. 
Ce capitaine , sans attendre trois de ces vaisseaux dont 
l'armement n'était pas encore termine , se rendit en 
toute hâte àCam^iret, d'où les caravelles purent s'éloi- 
gner après un vif combat qui n'eut d'autre résultat que 
de le laisser maître de la mer. Une autre caravelle, qui 
échoua le lendemain devant le Gonquet , était montée 
Ijar nn nombreux éqnipage et quelques olliciers qui , 
tous, furent faits prisonniers. 

Bien avant la pacitlcation , Brest avait reçu d'Henri 
IV le prix de sa fidélité. On en trouve la preuve dans 
les deux pièces suivantes : 

« Sur la requeste présentée par les habitans de la 
« ville do Bi-est en Bretagne , et pour les considéra- 
« tions contenues en icelle, mesine à ce que la lidélité 
« qu'ils ont gardée et l'obéissance qu'ils ont rendue au 
« Roy durant le siège mis devant la dite ville par les 
« ennemis soit reconnue par le témoignage de sa 
« bonne volonté envers eux , et que le maire de la dite 
« vUlt% qui est amiud et en a seul l'administration, puisse 
« être aucunement soulagé et assisté aux maniements 
« des ailaircs publiques d'icelle, le Roy, en son con- 
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« seil, pour la Méiité des dits habitans» leur a octroyé 
«i et concédé droit de bourgeoisie à l'instar de ceux de 
« Bourdeaux {Appendice, § 11), et qu'ils puissent, pour 

« assister le maire, lui adjoiister deux eschevins par elec- 
« tioii qui en sera faite par les dits habitans et bourofeois, 
<t lesquels eschevins demeureront deux ans dans la dite 
« charge et dignité de laquelle Tun sortira chacun an, au 
« lieu et place duquel en sera choisi un autre paries voix 
« et suffrages des dits habitans , lesquels seront tenus 
« le présenter au gouverneur pour faire le serment en 
« ses mains de bien administrer et conserver les droits 
« de la ville. Ne sera toulesfois aucun rceu à prendre 
« la dite qualité de bourgeois, sinon en payant qua* 
« rante escus d'entrée qui seront receus parle receveur 
« des deniers communs de la dite ville pour estre 
« employés aux fortifications ou réparations dlcelles, 
« sans que les dits deniers puissent être divertis nî 
« employés à autre cHét , sous peine de quadruple à 
c prendre sur les ordonnateurs. 

« Fait au conseil du Roy, tenu à Nantes le dernier 
«jour de décembre mil cinq cens quatre-vingt-treize. 
« Signé ; Méliâud. » 

« Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de 
« Navarre , à notre aimé et féal le sieur de Sourdéac, 
« nostre lieutenant en la Basse-Bretagne , gouverneur 
« de nostre ville et cliasteau de Brest , et à nostre très 
« cher et bien aimé M. Philippe Rinquier, conseiller 
« au siège présidial de Quimper-Gorantîn, transféré 
« en nostre dite ville de Brest , exerçant en îcelle 
«la justice de Brest et de Saint -Renan, salut (1). 

(1) La conlexture de Taete de cessiou de Bmt au duc de Bretagne 

par le vlcomle de Léon {voir ci-desws^ p. 4), indique qu'llrrvr IV 
avîiil cédé au duc ses droits féodaux sur les liabitanls de la ville, 
c'est-lk-diie du chÀleau qui la reofermait, et dont il lui Iraosporlait 
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« Pour les causes déclarées en nostrc arrêt cy attaché 
« sous nostre contre scel donné cejourd'huy en conseil 
« et en faveur de la fidélité de nos bien aimés leshabi- 

« tans do nostre dite ville de Brest, nous leur avons 
a octroyé droit do bourj2fcoisie à l'instar do ooiix de 
« nostre villo do Bounloaux, et qu'ils puissent ,*pour 
« assister le maire de la dite ville , lui adjouster deux 
« eschevins dont sera fait élection par les dits habi- 
« tans et bourgeois de Brest , ainsy qu*il est plus au 
a long déclaré au dit arrest. A ces causes , voulons et 
a VOUS uiandoiis que de nostre dite grâce et conces- 
« sions VOUS faites , laissés (^t souITrès jouir et user les 
« dits habitans, conformément, au dit arrest, lequel à 
« cet elTect nous voulons estre régistré au greffe de la 
« juridiction de nostre dite ville, pour estre observé et 
« gardé selon sa forme et teneur, sans pormettre qu*il 
« y soit contrevenu , sous les peines y contenues. De 
« ce faire , nous avuus respectivement donné et don- 

■ 

la propriété ; mais qu'il s'clail expressément réservé ces mêmes 
droits (( ( lui de juridicUon était le premier) sur tous ses vassaux 
demeuranl en di liors. Toutefois, son entière dépossession, consoni- 
mée peu après, cnlraîna pour lui la perte do ses «Iroils de seigneur 
justicier, qui furent dévolus an duc. C'est vraisemblabienicnl alors 
que la juridiction exert ée par ce dernier fut jointe à celle de Saint- 
Renan, cl que toutes (icux furent désormais désignées sous l'appel- 
lation commune de Brest et SaiQt-Rcauu, appellation qui subsistait 
encore au XVU* siècle. Des moUfi d'économie n'avaient pas seuls 
déterminé le duc K cette réunion ; Tintér^t des justiciables l'avait 
commandée. Brest , ville close et objet d'attaques incessantes, était 
d'un accès difficile , souvent mi'me périlleuv jiour les plaideurs. U 
fiiUut donc placer ailleurs l'autorité judiciaire qui, de son côté, dut 
le vouloir. En effet, les juges de Saint-Renan préféraient le si'jonr 
de celte petite viîle, ou ils étaient indépendants, à celui de Brest, 
où dominail de loule aécess'ité, l'autorité militairr- du cnpitaine ou 
gouverneur, alors l'url étendue en temps de paix, et iiUsolue pendaul 
la guerre, qui était, à bien dire, l'étal normal. 
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« nons pouvoir, commandement et mandement, com- 
« mandons à tous nos officiers et subjects vous obéir 
« et entendre en ce faisant , car tel est nostre plaisir. 

« Donné à Nantes, le dernier jour de décembre, Tan 
« de grâce mil cinq cens quatre-vîng- treize , et de 
t nostre règne le cinquième. 

u Ailisy signé : Par le lloy, en son conseil, Mkliaud, 
a et scellé. » 

Ces deux actes complétèrent et régularisèrent la 
situation de la ville sous le double rapport adminis- 
tratif etjudlciaire. Brest avait bien déjà une mairie, les 
termes mêmes des lettres -patentes de Henri IV suffi- 
sent pour le prouver ; maïs cette mairie, assez informe, 
était d'ailleurs subordonnée à rautorité militaire, et 
son action propre devait être très limitée , puisque la 
ville , on ne saurait trop le répéter, était renfermée 
dans l'enceinte du château. Quant à la composition du 
corps municipal, il est impossible, en l'absence de tout 
document , de la préciser, et Ton doit se borner à dire 
qu'un maire et un niiseur ou receveur des deniers 
communs y existaient alors. Il ne faudrait pas croire , 
pourtant, qu'avant le XVP siècle les villes de Bretagne 
n'eussent pas de gouvernement municipal et qu'il ne 
leur en fut donné que par les actes portant création de 
mairies. Elles se régissaient , au contraire , comme le 
plus grand nombre des villes de France , sous l'auto- 
rité du capitaine ou gouverneur, par un procureur- 
syndic , un miscur (qui rendait compte dos deniers do 
la ville aux notables), et un contrôleur nommés dans 
l'origine par le souverain (duc ou roi), sur la présen- 
tation du gouverneur. Plus tard, ils furent élus par un 
conseil de notables et les juges de la juridiction, sous 
la présidence du capitaine, ou de son lieutenant, en cas 
d'absence. Ces trois oiïiciers municipaux étaient assistés 
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d'un conseil de jurais (différent de celui des notables), 
dont le nombre variait suivant rimportanre dos villes. 
Ces jurats délibéraient avec les officiers miiiiicipaux 
sur les affaires de la ville , dans des assemblées tou- 
jours présidées par rautorité militaire , qui avait la 
haute main , et qui avait pour assesseurs le sénéchal 
et le procureur da roi de la ville. Ces deux derniers 
exigeaient que toutes les délibérations fussent prises 
par devant notaires, ce qui occasionnait aux villes, 
indépendamment de frais énormes, des lenteurs et des 
multiplicités de formes qui entravaient l'action de la 
police administrative, alors exercée par les juges. 
Aussi, le capitaine était-il souvent obligé d'interposer 
son autorité, et d'agir militairement pour le maintien 
de la tranquillité publique. 

Ce fut pour l'aire cesser cette situation finarehique 
que le chancelier de l'Hospital entreprit, parles ordon- 
nances d'Orléans (1561) d'asseoir le régime municipal 
sur des bases uniformes et régulières , constituant un 
état de choses peu différent de celui qui existait encore 
en 1789, au moyen de la séparation des attributions 
respectives des magistrats municipaux et des officiers 
de justice eu matière d'adminisli ation et de police. Ce 
régime, on le sait, ne put se consolider que lentement, 
par suite de l'opposition constante des tribunaux dont 
les membres, sous prétexte de droits, prérogatives 
ou préséances , — Brest en fut un exemple presque 
continuel jusqu'à la révolution , — suscitaient des obs- 
tacles à l'autorité administrative. 

Si Ton n(.' peut dire à quelle époque précise fut 
constituée la mairie de Brest, il est permis de conjec- 
turer que ce fut vers l'époque des réformes opérées 
parle chancelier de l'Hospital. C'est alors, en effet, 
que furent créées les communautés de Nantes (1559) et 
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dé Morlaix (1562); celle de Rennes ne reçut môme 
d'orgamsation complète qu'en 1592, c'est-à-dire un an 
avant Brest. Cette dernière cité était donc traitée à 

l'égal des trois autres. Rien de surprenant à cela. Si 
Rennes et Nantes , comme résidences du gouverneur 
de la province, du parlement et d(! la rhaïubre des 
comptes ; si Morlaix , au point de vue commercial , 
justiilaient la distinction dont ils avaient été l'objet, 
Brest comme point maritime et militaire , avait une 
valeur, ou correspondante, ou le plaçant tout au moins 
en quatrième ligne. 

Ces considérations , autant peut-être que le désir de 
récompenser Brest de sa fidélité , purent bien déter- 
miner Henri IV à octroyer les lettres - patentes de 
décembre 1593. Ce prince songeait alors à créer une 
marine nationale et permanente qui dispensât de 
recourir aux achats et affrètements de navires à l'étran- 
ger, lorsque la guerre ou la défense du littoral com- 
mandait des mouvements maritimes. La nécessité de 
cette marine lui avait été démontrée, dès le début de 
son alliance avec Élisabetb, par les exigences impé- 
rieuses et le concours peu loyal de cette princesse. Les 
humiliations qu'il lui avait fallu dévorer lui avaient 
causé un chagrin , chaque jour ravivé par les plaintes 
des marchands et des marins français , victimes , mal- 
gré une paix nominale , des incursions des pirates et 
des corsaires anglais. Xous en trouvons des preuves 
nombreuses dans le Recueil des lettres niisaives de 
Henri IV, publié par M. Berger de Xivrey dans la Col- 
lection des documents inédits de l'histoire de France. 
Ainsi, par sa lettre du 22 août 1598 à Ëlisabeth, 
Henri iV lui demande la réparation du dommage causé 
à Sourdéac, ainsi qu'à Jean le Chovelet et à d'autres 
marchands de Brest qui , sur la foi du lu bonne intel- 
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ligence qu'ils supposaient régner entre la France et 
l'Angleterre, et se fiant particulièrement en rhonxieur 
que la reine avait foit au gouverneur de Brest « de lui 
« promettre toute faveur et courtoisie , » avaient armé 

et expédié en Espagne le navire la Collette, porteur de 
deux prisouniers do Sourdéac , lesquels étaient allés 
chercher leur rançon. Alta(iuée, à son retour, prés du 
cap Finistère, par un fort navire anglais que comman- 
dait Christophe Crost, la CoUetie, dont la cargaison 
valait plus de 15,000 écus, avait été capturée malgré 
l'exhibition du congé délivré par Sourdéac ; après 
quoi, vingt-un hommes de l'équipage, jetés dans une 
barque , avaient été abandonnés à la merci des flots. 
Un mois après cette capture , dont il ne parvint pas à 
faire indemniser les armateurs brestois, Henri IV s'ex- 
cusait auprès de sa bohmsœuret cousine de ne pouvoir 
lui livrer, comme elle le demandait, des Hollandais 
au service du roi d'Espagne, que la tempête avait jetés 
sur les côtes de France , parce que , en paix avec Phi- 
lippe ITT, il leur avait délivré , avant la réception de la 
lettre de la reine , des saufs-conduits qu'il ne croyait 
pas pouvoir leur retirer. « Davantage , disait - il , le 
« proûct que vous retireriés de l'envoy de telles gens 
« seroit fort petit , sauf meilleur advis, au respect du 
« préjudice que nous seroit à nostre foy et réputa- 
« au moyen de quoy nous vous ])i'ions de nous excu- 
(c ser si nous ne satisfaisons à vostre désir , comme 
« certainement nous ferions , si nous le pouvions 
« faire sans violer le droit de la chanté et hospitalité 
« chrestienne qui nous oblige à donner la main à cçulx 
« qui se noyent, ou sans contrevenir à la foy.publi- 
« (|ue , etc. » Le 13 décembre de la même année , il 
intervenait en faveur de Jehan Uiequety et de Nicolas 
du Rcnel , marcliands de Marseille, qui , depuis 1592, 
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ne cessaient de réclamer la restitution du navire la 
Catherine^ de Roscoff, capitaine Marc Prigent» que la 
rambetge anglaise la Grue avait prise et conduite à 
Portsmouth , où avait été vendue sa cargaison , con* 
sistant en huiles , savons , muscades , etc. L'année 
suivante (ô octobre), Élisaheth, qu'avait fort peu émue 
le noble refus précédent de Henri IV, demandait impé- 
rieusement la remise de quelques irlandais naufragés 
près de Brest et recueillis par Sourdéac ; cette nouvelle 
exigence reçut une réponse identiquement semblable 
à la première. Bnfln , le 17 mai 1600 , Henri IV était 
obligé de protester, non-seulement contre le pillage, 
par des pirates anglais, de deux navires de Saint-Malo 
appartenant à M. de la Landelle et à un autre arma- 
teur, mais encore contre les cruautés exercées sur les 
équipages de ces navires qui avaient été ensuite coulés. 
L'impunité enhardissait les capitaines anglais qui ne se 
faisaient faute d'attaquer nos bâtiments partout où ils 
les rencontraient, ce qui conduisait Henri TV k écrire, 
le 10 jnillet IGOO, à M. de Brèves , son ambassadeur 
à Gonstantinople : « Vous me ferès service très agréa- 
it ble de vous bander ouvertement contre Fagent 
« d'Angleterre qui est par delà , puisqu'il continue à. 
« descrier mes actions, et traverser mon service , 
« comme vous m'avés escript par vos dictes lettres 
« qu'il l'aict avec telle impudence que c'est cliose insup- 
« portable , ainsi que les pillories que font les An^^lois 
« aux miens à costé de l'empire de ce Seigneur, Conti- 
« nuès donc à vous y opposer par les moyens que vous 
« jugerès estre les meilleurs ; car, encore que la roync 
« d^Angleterre et moi vivions toigours en paix , néant- 
«moins je ne doibs attendre aucune réparation des 
« injures et excès des dits Anglois , d'autant qu'il sem- 
<v ble qu'elle a entrepris d'agrandir et accroislre son 
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« crédit par delà à mes despcns. J*adviscray à faire de 
« mon costé tout ce que je pourray pour assister mes 
« subjects. J*ai jà commencé à meitie quelques galé- 
« rcs, etc., etc. » 

Dans leur arrogante prétention à la suprématie de 
la mer, les Anglais s'attaquaient au roi lui-même dans 
la pei^sonnc de son ambassadeur. 

Sully, envoyé en mission près de Jacques V, en 1603, 
s'était embarqué sur une rambergc que le vice-amiral 
d'Angleterre avait mise à sa disposition^ par une sorte 
de courtoisie que râmbassadeur français n'avait pas 
cru devoir repousser, bien qu'il eût pu prendre passage 
sur un (les bâtiments commandés par Dominique do 
Vie , vice -amiral de France , lequel se borna à trans- 
porter la suite de Tambassadeur , qu'il précéda en 
Angleterre. A son retour à Calais, de Vie, en rangeant 
la ramberge oii se trouvait Sully, hissa son pavillon et 
l'appuya d*un coup de canon. Grande colère et force 
jurements du capitaine de la ramberge anglaise , qui 
s'écria qu'il ne souffrirait jamais qu'un ]»avillon autre 
que celui fl 'Angleterre « flottât sur la mer Océane. » 
Il envoya ensuite un boulet à de Vie , qui se préparait 
à riposter, quand Sully voyant cinquante canons poin- 
tés contre son vaisseau, et sentant que la partie n'était 
pas égale , intervînt. Après avoir fait à de Vie le signal 
d'abaisser son pavillon , il prit texte de l'exécution de 
cet ordre pour calmer le capitaine anglais, en lui disant 
(lue e'élait pour faire honneur au représentant du roi 
de France que le pavillon avait été arboré, et qu'en 
l'abaissant à son premier commandement , de Vie lui 
avait encore donné une plus grande marque de défé- 
rence. Le vice-amiral anglais désavoua bien son capi- 
taine ; mais de Vie , ( [ui était moins patient que Sully, 
et qui, d'ailleurs, a avait une dent de laict contre les 
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« Anglois, » jura, malgré ces excuses, qu'il se vengerait 
de cet affront, dès qu'il en trouverait l'occasion. 
Les Anglais , du reste , n'étaient pas les seuls dont 

Henri IV eût à se plaindre. Les corsaires hollandais 
et barbaresques ne ménageaient pas davantage les 
quelques bâtiments que les marchands français se 
hasardaient à mettre sur mer. Nos alliés , les Espa- 
gnols, agissaient de même. C'est, en effet, ce qu'on 
apprend par un écrit imprimé sans indication de lieu 
ni de date (vers 1613, probablement), sous le titre de 

UeuLonslraiice très hiunhlc en forme d'advcrtisscment qne 
font au Roy et à Nosseigneurs de son coascd ^ les cd.jtiio.t- 
ms de la marine de France, écrit dont un exemplaire, 
peut-être unique, conservé à la Bibliothèque impé- 
riale, dans le recueil des frères Dupuy, a été reproduit 
dans les Nouvdles Annales des Voyages^ année 1843, 1. 1, 
p. 53-78. Il contient l'énumération des griefs articulés 
par des capitaines du Boulonnais, de la Normandie, 
do la Saintojigc et de la Bretagne , à raison des açtes 
de piraterie que les Espagnols et les Portugais leur 

' faisaient subir depuis 1570 sans interruption. Le plus 
récent des faits qui leur étaient reprochés , était le 
suivant: « En l'année 1612, dit Ib. Remmstrance ^ le 
« capitaine Duparc , dit Chartîer, de Brest , et 78 hom- 
« mes de son esquipagc , partis avec congé du gouver- 

. « ncur, dans un navire de monsieur Sourâme, pour 
« faire voyage vers l'Amérique , passant chemin entre , 
« le Portugal et les îles Assores , sont attaquez et pris 
« par trois vaisseaux d*£)spagne, qui tuèrent 17 de ses 
« gens à l'abordage, et après le combat, les pendirent 
« et ieterent à la mer, et emmenèrent à Lisbonne pri- 
« son ni ers ceux qui cstoient restez, où enfin con- 
« damnez à cstre pendus, et, arrivez au gibet pour 
<i rcxécution , eurent la vie sauve par les religieux 
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« de la Miséricorde qui se rencontrant là de fortune, 
« les demandèrent à la iustice, ainsy qu'est leur privi- 
« lége en la dite ville^et furent ces pauvres misérables 
K mis en gallères où ils sont encore de présent* v 

Henri ÎV s'apprêtait à empêcher le retour de ces 
Jiiuhili.itions et de ces violoiiccs , quand le poiKiinrd 
de Ravaillac vint, on Irancliant ses Juurs, ajourner 
rexécution de ses projets dont la reprise , quinze ans 
plus 4ard, devait avoir pour effet de développer et 
d'assurer à Jamais Timportance de Brest. Mais n'anti- 
cipons pas sur Tordre des faits. 
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CHAPITRE IIL 



RéGompoiseft accordée» à Sourdéac. — Son admiotstration après la mort de 
]jc«ri IV. — CéréoMiiUI d'intuBation des àiatre». — SéiNuntiOD te dcin parti» 
de la ville apri» i6a3.— IMmarcbes ponr le» réunir ( 1 64 5) . — Renriciie de Franc*, 

reine d'Angleterre, débarque h Crcist (!fi4't) — Crtfation de !a niirint» ynr 
Richelieu. — luspectioa du port par 31. d'InfievUIe (1&39}. — YaiEseaux qu'tl y 
trouve. — Charle» da Camboat nommé gouverneur (i63i) ; — Sei iravaiiK au 
chftlea«u— Brest devient l'un des trois grands ports militaires (i63t). — Con*' 
tructlon d'un magasin général, «de forfjes, d'une corderie, d'une salle d'arme?, etc. 
mm. Développement et importance de Brest sous hicbelieu. — Sa décadence sous 
Hazarin. 

Sourdéac. avait été récompensé de sa constante 

fidélitt3 par le roi, qui, dès 1597, avait érigé en sa 
faveur l'île d'Oucssaiit en marquisat , par des lettres- 
patentes où il l'appelait son cousin , et qui , après lui 
avoir conféré, le 2 janvier i599, le collier de ses ordres, 
avait créé , en 1604 , au profit de sa fille Marie, deux 
' foires annuelles et un marché hebdomadaire à Recou- 
vrance. {Appendice , § 12.) Maintenu dans son gouver- 
nement par Marie de Médicis , près de qui , lui et ses 
enfants étaient en grande faveur, il semble l'avoir 
exercé jusqu'à sa mort , qui eut lieu à Assé, en Ai]you, 
le 4 décembre 1628. 

Deux actes importants se passèrent sous son admi- 
nistration, depuis la mort d'Henri IV. Le premier est 
le règlement du 6 décembre 1618, conclu devant notai- 
res, suivant l'usage du temps, entre le gouverneur 
et les habitants de Brest,, acte détaillant les obligations 
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auxquelles les contractants étaient respectivcmout 
tenus lors de rinstaliation des maires de Brest. Cet 
acte , qui permet de se faire une idée des franchises 
municipales dont la ville jouissait alors, est d'une 
forme trop pittoresque , et en même temps d'une 
valeur trop significative au fond , pour que nous ne 
la reproduisions pas t( xtuolletiitiit ici, d'après une 
copie que l'on doit à l'abbé Béclicnncc : 

RÈGLEMENT et FORME des cérémonies qu'on observera 
dorénavcmt en VélectUm et récef^Um des Maires^ suivant 

acte jiassr le 0 (Ircriuhrc 1618, au rapport de maître 
Théaud , nolaire royal. 

m 

Entre haut et puissant seigneur» mcssire René de 
Rieux , seigneur de Sourdéac , marquis d'Ouessant, 
vicomte de la Bouli( veillaye, Branferene, etc., che- 
valier des ordres du Roy, conseiller en ses conseils, 
gouverneur des ville et château de Brest ; 

Et les notables bourgeois de la communauté de 
Brest et de llecouvrance ; 

Ensuivent l'ordre et la forme (pie l'on observera 
dorénavant en l'élection et changement des maires de 
la ville de Brest et les anciens honneurs et devoirs dus 
au Roy ce touchant ; et même pour le maintien et 
conservation des droits, privilèges, exemptions et 
immunités de la dite ville. Le tout fait et dressé , tant 
sur ce qui s'observait au passé , au rapport des plus 
anciens et notables bourgeois de la dite ville et de celle 
de Recouvrance , que par l'avis et mûre délibération 
du corps et général des dits habitants assemblés à cette 
fin , en présence et sous l'autorité de haut et puissant 
' seigneur messire René de Rîeux, seigneur de Sour- 
déac , marquis d'Ouessant , vicomte de la Bouttcveil- 
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laye, Branferene, etc., chevalier des ordres du Roy, 
conseiller en ses conseils d'état et privé, capitaine de 
cinquante hommes d'armes de ses ordonnances , gou- 
verneur des ville et château de Brest , et lieutenant- 
général pour Sa Majesté en Bretagne. 

I. — L'ancienne coutume de faire élection et création 
d'un nouveau maire en la dite ville de Brest, de trois 
ans en trois ans, sera continuée et inviolablement 
gardée et observée à l'avenir pour le maintien et- 
conservation des honneurs et privilèges des dits habi- 
tants. 

n. — Etpour y parvenir, au l)out detroisans,S( avoir: 
le prenaier dimanche du mois de décembre , tous les 
bourgeois et iiabltants des dites villes de Brest et de 
Recouvrance se trouveront à la grand'messe paroissiale 
qui sera dite et célébrée le dit Jour en l'église des Sept- 
Saints, au nom du Saint-Esprit, afin que l'élection 
ptusse être assistée de ses saintes aspirations , et , à 
l'eiidroil du prosne, députeront deux des principaux 
d'entre eux vers mouseigueur le gouvcniear, pour le 
supplier de leur permettre de faire élection d'un nou- 
veau maire, suivant les privilèges qu'il a plu à Sa 
Majesté et aux Roys ses prédécesseurs leur octroyer, 
et de vouloir honorer la compagnie de sa présence , 
ou députer tel qu'il lui plaira pour assister à la dite 
élection , sous l'autorité du Iloy et la sienne. 

m. — Le dit sieur gouverneur ou son délégué arrivé 
en l'église avec les dits députés , Ton commencera à 
procéder à la dite élection, et seront les voix et suffra- 
ges d'un chacun des habitants recueillis par Tun d'entre 
eux qui sera nommé à cette fin ; lequel hautement et 
publiquement les recevra et écrira en présence du dit 
sieur ou de son délégué , et celui qui aura le plus de 
voix sera tenu pour élu , toutefois sous le bon plaisir 
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du <lii Mcur guaverncur, If^qurl itn'seot , lui sera 
demandé s'il a la dite élection pour agréable , et s'il . 
n*y a que son délégué , à Tissue de la messe , le vieux 
maire , avec quatre des principaux habitants , iront au 
château trouver le dit sieur gouverneur à cette fin. 

I?. — La dite élection aprouvée du dît sieur gou- 
verneur, ne sera licite à celui qui aura été élu de 
s'excuser ni faire refus de la dite rliar/i^e, ([uand niêuie 
il auroit eu l'honueur de la posséder autrefois; et non. 
plus n'en sera le maire , lors en charge exempt , si le 
service du Roy et le bien public requièrent sa conti- 
nuation , et qu*il en ait eu la voix de l'assemblée. 

T. — Après cette aprobation, le gouverneur prendra 
la charge, au nom du Roy et de toute la communauté, 
d'av(>rlir l(^ nutiveau maire de l'éleetiou que l'on a faite 
en sa personne de la maireric, et pour ce sujet cnvoyera 
vers lui un des chefs de la place, accompagné de deux 
des principaux habitants de la ville , lequel lui dira 
aussy que le dit seigneur a fort agréable la dite élec- 
tion et s'en r^ouit, espérant qu'il servira bien et 
dignement le Roy et le public en cette charge, et le 
conviera de se préparer honorablement pour sa récep- 
tion.- 

VI. — Le premier jour de Tan arrivé, la gruid'messe 
se dira solemnellement en l'église des Sept-Saints, et 
comme tontes choses seront préparées pour ce sujet, 

le vieux maire ayant rassemblé tous les habitants, en 
prendra douze des principaux, lesquels, avee lui, 
partiront de l'église , le dit vieux maire devant et tout 
seul , et les autres deux à deux après lui , et iront 
trouver le nouveau maire en son logis , où , après les 
salutations, le vieux maire lui dira en ces termes : 
« Monsieur, comme ayant été choisi et élu par la voix 
a générale des habitants et communauté de Brest et 
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« RceouvraxLce, pour entrer en l'honneur et qualité de 
« leur maire , sous Tautorité du Boy et monseigueur 
« le gouverneur et capitaine de cette place, nous som- 
« mes venus vous trouver pour vous conduire à la 
« messe qui vous attend et se doit dire à votre réccp- 
a lion. » 

VII. — A la sortie de sou fo^s, ils marcheront tous 
deux côté à côté , le nouveau maire tenant la main 
droite, suivis des douze habitants au même ordre qu'ils 
auront ol)servé en allant, et arrivés à la porte de l'église 
où le prieur avec tous les prêtres revêtus, l'attendront, 
le nouveau maire mettant un genouil en terre sur un 
carcau qui lui sera présenté par Tune des fabriques , 
on lui donnera de l'eau bénite, et à même ttmips se dira 
le Te Dnivn lainhirnuSy à la lin duquel la ^^rand'messe 
solemnelle commencera, et le dit maire sera conduit et 
mis dans le dit banc de la mairerie, et à ses côtés, de 
part et d'autre, les douze habitants qui l'auront accom- 
pagné, lequel banc sera couvert d'un tapis et garni 
d'uncareau pour agenouiller le dit nouveau maire. 

VIII. — A l'issue de la grand'messe , et la bénédiction 
donnée, le vieux maire et les douze habitants condui- 
ront le nouveau maire sur la pierre de la mairerie, 
vis-à-vis de la porte de l'église, où le vieux maire, 
prenant la parole , lui dira : « Monsieur, nous sommes 
« tous ici assemblés pour vous protester l'obéissance, 
« respect et obéissance que nous devons à votre charge 
« et qualité et ne manquerons de nous acquitter au 
,tt mieux qu'il nous sera possible. » 

IX. — Le nouveau maire répliquera : « Messieurs , 
« vous me faites beaucoup d'bonneur ; je m'eiforcèrai 
« de tout mon pouvoir de bien servir le Roy en cette 
« charge , et tous vous autres , messieurs, en général 
« et en particulier. » 



X. — Sur ce, le vieux maire s'avancera et le nouveau 
rciubrassera, et semblablomoni touslf^s lialjilanfs, puis 
à l'instant toute la compagoir ensemble ira à la chasse 
du Bérichot ou Roy Bretliaud , lequel par eux pris, à 
force et à. course suivant les anciennes coutumes le por- 
teront prisonnier dans une cage portée sur deux pi(iues, 
par quatre des principaux habitants de la ville , au 
devant de la première porte du chriteaLi, où ils feront les 
harangues et soumissions accoutumées déduites ci après. 

XI. — A l'ouverture de la dite porte, le dit sieur gou- 
verneur ou son lieutenant se présentant, le nouv(*nn 
maire, à la téte de tous les habitants, après une humble 
révérence, lui dira : < Monseigneur, comme très hum- 
« bles et très fidèles sujets du Roy, nous sommes ioi 
a venus, suivant les anciens devoirs, jurer à Sa Majesté, 
« entre vos mains, la continuation de notre obéissance, 
« et à vous , monseigneur , qui commandez en son 
« absence, vous suppliant nous faire Thonneur de nous 
« maintenir et conserver en nos anciens droits et pri- 
« viléges , et recevoir en hommage ce prisonnier qui, 
« comme nous, attend la liberté telle qu'il vous plaira 
« nous donner. » 

XII. — A cela , le gouverneur répondra , ou son lieu- 
tenant en son absence : « Messieurs, le Roy nostre 
« souverain seigneur, reçoit vos devoirs , honneurs et 
« soumissions, et vDus promets, comme son lieutenant 
« en cette place , vous maintenir et conserver de tout 
« mon pouvoir, en vos anciens droits, libertés, înimuni- 
« tés et privilèu^os, conlinuans en la lidclitè, honneur, 
« respect et obéissance que , comme bons et loyaux 
« subjects , vous dcbvcz à Sa Majesté. » 

Go disant ouvrira la cage et donnera la liberté à , 
l'oiseau et en même temps sera tiré de la place un 
coup de canon en signe d'applaudissement. 
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Xin. — Puis , tous les principaux habitants, suivant 
le rôle qui en aura été dressé , iront accompa^er le 
maire et dincr avec lui, et donneront chacun un quart 
d'écu, valant seize sous tournois pour le festin et si 
quelquesr-uns des nommés aù dit rôle manquent et ne 
s*y veulent trouver soronl néanmoins contraints au 
payement de la dite somme jiar cxécnlion et vente de 
leur bien; et à ce que personne ne prétende cause 
d'ignorance de la nomination , quelques Jours avant* 
Télection du nouveau maire, le vieux maire présentera 
un rôle de tous les habitants au seigneur gouverneur, 
lequel sur icelui en fera dresser un signé de sa main , 
contenant les noms et suiiionis de ceux qui devront 
assister au dit festin , duquel r(Me sera fait lecture et 
publication et prône des grand'messes qui seront dites 
et célébrées le dernier dimanche du mois de décem- 
bre, tant en Téglise des SeptrSaînts, à Brest, qu*en celle 
de Notre-Dame, à Recouvrance. 

HT. — Sur les deux à trois heures après le dîner, tous 
les nouveaux mariés couiiuL' pareillement ceux qui 
sont nouvellement venus résider en ville, avant famille, 
ou ceux qui auront l'ait bâtir navire ou un nouveau 
pignon de maison, le tout depuis les trois ans derniers, 
rendront le devoir accoutumé sur le hâvre qui est de 
sauter ou faire sauter dans la mer pour jouir des fran- 
chises , immunités et privilèges de la ville. 

XV. — Seront les maires obligés de se mettre en haljit 
condigne à leur charge et qualité , qui est d'un accou- 
tixnnent noir avec un court manteau à manche et grand 
colet à rabats et une toque ou bonnet de velours noir 
k la mode des maîtres des comptes , et se mettront 
seulement en cet état, le premier Jour de leur maire- 
rie, aux quatre fêtes annuelles et aux cérémonies 
publiques. 
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XVI. — Xiil , quel qu'il soit dos lialutauts ni autre, ne 
sera si hardi de lui dire ni faire tliose qui le puisse 
offenser sur peine de rigoureuses et exemplaires puni- 
tions, ni de lui désobéir aux commandements qu'il 
fera pour le service du Roy, de monseigneur le gou- 
verneur, et pour les affaires publiques et de la police. 

XVII. — Se mettra au banc de la mairorio, en l'édise, 
lors des messes paroissiales et autres services soleni- 
nels, aûn que l'on ne soit contraint de TaUer chercher 
aOleurs pour lui rendre les honneurs dus à sa qualité, 
et fera peindre ses armes au devant du dit banc, pour 
mémoire de la dignité qu'il aura possédée. 

XVin. — Lui sera porté le pain bénit le premier ; ira 
lé premier à l'oiTrande et à la procession devant les 
habitants , comme aussi en toutes autres cérémonies 
tiendra le premier rang sur eux. 

XIX. — Et finalement, pour marque d'honneur et de 
privilég:e particulier de sa dite qualité de maire, durant 
le temps de sa charge ne sera sujet aux taxes, emprunts 
et levées de deniers quels qu'ils soient et puissent être. 

Fait et arrêté comme dessus, en réalise des Sept- 
Saints,où les dits iiabitants oïd accoulunié de faire 
leurs assemblées, manque de maison de ville, sous le 
seing du dit seigneur de Sourdéac, les seings des plus 
notables bourgeois et habitants des dites villes de Brest 
et de Hecouvrancè, et celui de maître Jacques Théàud, 
notaire royal, par devant lequel est demeurée la minuto 
du présent acte, pour en délivrer des copies à qui il 
appartiendra, lejunr de Saint-Étienne , vin;^t-i>i\ienie 
décembre mil six cent dix-huit. Ainsi signé : Kené de 
RiEux; R. Bihan Tàvabd , maire ; Ghausseg, maire; 
Ghausseg, maire de Brest, 1622, 1623 et 1624; et Jean 
Le Boubdec. {Appendice^ | 13.) 
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L'installation du maire de Brest avait assez de reten- 
tissement en France pour qu'à soixante ans de là , à 
une époque où la circulation des nouvelles locales était 
nécessairement très restreinte , la gazette du temps, le 
Mercure (faiant (décembre 1678, Paris, au Palais, in-12, 
p. 177-187;, ( i ùl devoir publier le compte-rendu sui- 
vant, lequel, malgré riiiexactîtude ou l'exaiïôratiuii 
de certains détails , dépose , par son ensemble , de 
rimportance que nos pères attachaient avec raison à 
l'intronisation de leur premier magistrat : 

« On a fait à Brest l'élection d'un nouveau maire 
« depuis quelques mois. Vous savez que Brest est un 
« port aussi considérable qu'il y en ait en toute riùirope, 
a et où Sa Majesté a les plus Ix^aux vaisseaux, et en plus 
« grand nombre. Cette élection se l'ait tous les trois ans, 
-« le premier jour d'octobre, avec grande cérémonie, 
m M' le gouverneur, M' l'intendant^ tous les officiers de 
« terre et de la marine , les bourgeois et une partie du 
« reste des habitans s'assemblent. On propose trois de 
« ceux qui ont passé par l'échevinagc et parles autres 
« chargés de la ville, et celui qui a le plus de voix est 
« préféré. On peut dire qu'il n'y en a eu qu'une cette 
« année, et qu'elle a esté générale pour M' de Saintr 
« Léger Sigurel. 11 est d'Agen, proche de Bordeaux, 
« homme d'honneur, magnifique en tout ce qu'il fait, 
« et qui n*a pas moins d'esprit que de conduite. Le jour 
« de l'an est celuy où la réception du nouveau maire se 
« fait. On ne doute point que celle do Saint-Léger ne 
« se fasse avec tout l'éclat que demande le poste où son 
«. mérite l'a fait entrer. La cérémonie en est assez par- 
«c ticulière. Tous les habitans sont sou$ les armes. On 
« va prendre le maire qui a fait son temps et ensuite 
« celuy qu'on a nommé pour luy succéder. Ils ont l'un 
« et l'autre une soutane de soye , une robe de velours 



- 104 — 

«avec <l('s inanclics pendantes, une toque aussi de 
«velours, un corilon d'or enrirhy de pierreries , et , 
« dans cet équipage, ils marchent suivis des écheviûs 
« et des compagnies de milices , au son des tambours, 
« des trompettes et des violons. Après une messe qu'on 
« célèbre solennellement , on s*arreste dans une place 
« qui est devant le portail de la principale église. On 
« y trouve une grande pierre plate el ronde, au milieu 
« de laquelle il y a un trou. Le nouveau maire y met 
« le talon , et en mesme temps celuy qui sort d'exer- 
« cice luy fait un discours pour luy faire connoistre la 
< conséquence de sa charge. Pendant qu*il luy parle , 
« l'autre a toujours le talon dans ce trou, et le bout du 
« pied levé, et ne l'en retire qu'après qu'il a presté le 
a serment de fidélité pour le service du Roy et \)iniv le 
« maintien des privilèges. Gela fait, ils vont tous à la 
« citadelle, où le nouveau maire assure M*" le gouver- 
« neur de ses respects. On le ramène ensuite chez luy 
« avec pompe , et il donne un magnifique repas. Les 
€ personnes les plus qualifiées et la plus grande partie 
« de la noblesse s'y trouvent. Le dîner fmy, on va à 
a la iiicr jouir du diverlissemcMit des sauteurs. Tous 
a ceux qui sont mariez (lei)uis trois ans, ou qui ont 
« non-seulement fait baslir une maison, mais élever un 
« pignon , ou dresser quelque muraille , sont obligez 
« de sauter trois fois à la mer. Il n'y a personne qui en 
« soit exempt. Les plus considérables d'entre les bour- 
« geois, payent des gens qui sautent pour eux. Il a 
« beau geler, comme il gelo orUiiiaut^nLiit ce jour là, 
« les sauteurs ne laissent j)as d'estre en eallcçon et en 
« chemise , avec des escarpins blancs et des bas de 
« toile. Colny qui saute pour le Roy a une couronne 
« sur la teste. Le nouveau maire , suîvy des échevins 
« et de plusieurs autres offilciers , se promène tout le 
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« jour par les rues avec des trompettes et des violons. 
« L'heure de sauterestant venue.M'le gouverneur entre 

« dans un des plus beaux navires du port. Les deux 
« maires et le corps de ville raccompagnent. Il y trouve 
« les sauteurs qui s'y sont rendus auparavant. Le nou- 
€ veau maire a un rôle , et dans le mesme temps qu'il 
« nommé ceux qui doivent sauter, on les volt qui 
« s'élancent du navire. Il y a toujours quinze ou vingt 
« chaloupes prestes pour les secourir, si quelqu'un 
« d'eux estoit en péril de se noyer. Ces sauteurs sont 
a quelquefois au numbrc de cinquaute ou de suixante, 
« et ce divertissement attire les curieux de toutes parts. 
« Après qu'ils ont tous sauté trois fois, ils se mettent 
« dans des chaloupes. Mies sont années de dix ou 
« douze hommes, et vont viste comme un esclair. Il y 
tt a un rond au bout d'une perche qui sort par un sabor 
« du navire. Cette perche est de 12 ou 15 pieds, et c'est 
« entre eux à qui pourra emporter ce rond. Les cha- 
« loupes vont ai viste que la plupart tombent dans la 
« mer. Celuy qui a ou plus d'adresse , ou plus de 
« bonheur que les autres dans cette espèce de course, 
« est récompensé d'un prix. Le rond emporté en décide. 
•« On va ensuite se mettre à table, et c'est toujours par 
«t la santé du Roy qu'on commence. Le iesliu de la 
« mairie dure trois jours avec une égale magnillcence. 
« Il y a bal tous les soirs. Quantité de dames de qualité 
« y sont priées, et on employé la plus grande partie de 
« la nuit a danser. » 

Certes , ce compte-rendu pourrait être envié de plus 
d'un journaliste de notre temps, et leur prouver qu'en 
matière de fêtes publiques , leurs amplilications , quoi 
qu'ils fassent , ne dépassent pas celles de leurs devan- 
ciers. Toutefois, nous nous serions abstenu de repro- 
duire in extenso^ et ce récit, et peut-être même le 
I 10 



. ,j I. d by Google 



règlement de 1618 , si ces deux documents n'avaient 
renfermé , indépendamment de certains détails carac- 
téristiques des mœurs du temps , la preuve que notre 
premier magistrat était alors investi d'une autorité 

morale qui scmlilc aujourd'hui, dans la forme du 
moins, lui faire défaut. En ciret, la simplicité de l'ins- 
tallation du maire contraste singulièrement de nos 
Jours avec la pompe déployée par nos i^eux , et à cet 
égards sans être partisan exclusif du bon vieux temps, 
n'eston pas fondé à regretter qu'à l'inauguration publi- 
que et solennelle ait succédé une modeste réception à 
• huis-clos, autour d'un tapis vert ? Sans rétablir des usa- 
ges suranncs dont le symbolisme provo(|ucrait le rire à 
notre époque de positivisme , ne pourrait-on pas , lors 
de rentrée en fonctions de celui qui est la personnifi- 
cation de la ville , jouter à la sanction légale de son 
autorité, la consécration morale d'une reconnaissance 
publique, d'une manière au moins équivalente à la 
proclamation d'un sous-lieutenant devant sa compa- 
gnie ? 

Ces raisons, du reste, ne sont pas les seules qui nous 
ont conduit à insérer les deux documents que nous 
venons de transcrire. Nous y avons été déterminé par 
cette considération que l'un et l'autre, surtout le règle- 
ment, souscrit tout à la fois au nom des habitants de 
Brest et de ceux de Recouvrance , démontrent que les 
deux côtés de la ville ne formaient à cette époque 
qu'une seule et même communauté. Nous en dirons 
autant du second acte accompli sous l'administration 
de Sourdéac et la mairie de M. Chaussée , c'est-à-dire 
de l'arrêt du conseil d'état du 13 juillet 1623, rendu à 
la requête des maire , bourgeois et habitants de la ville 
de Brest, conformément à leur délibération du 21 
novembre 1621. Les termes de cette délibération et 
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ceiùc de Tarrêt lui-même impliquent que les deux côtés 
de la ville étaient ré^is par une même communauté, 
car il est dit expressément dans l'arrêt que « les maires 
« bourgeois et liabitants de la ville de Brest et de Reçoit- 
« vrance , sur le vu de leur acte de consentement du 
•t 21 novembre 1621, sont autorisés à lever, durant dix 
« ans » six deniers par pinte de vin qui sera vendue en 
« détail ès dite mUe de Brest et de Recouvrance^ pour estre 
« les deniers qui en proviendront employez aux répara^ 
« tions des deux costsz du Jiàvre de la dite ville, pavé des 
« advenues d'icelle , et à la construction d'une maison 
« de la santéj des halles et autres dépenses à faire aux 
« dits lieux. > Cet arrêt , enregistré à la cliambre des 
comptes de Nantes» le 29 janvier 1624, portait en outre 
que le bail de la perception de cet impôt serait fait 
par les généraux de la charge , ou , en leur absence, 
par les juges royaux des lieux commis à cet effet, « en 
« présence de huit bourgeois notables de la dite ville 
« de Brest et de Recouvrance. » 

Toutefois, soit que l'union des deux côtés de la ville 
n'existât qu'implicitement, soit plutôt qu'elle eût cessé 
postérieurement à l'arrêt de 1623, par suite de ces 
dissentiments et compétitions que nous verrons se 
produire entre les deux fractions de la ville, mémo 
après leur réunion expresse en 1681 , des tentatives 
furent faites en 1645 pour la cimenter ou la rétablir. 
C'est ce qui résulte d'un acte notarié du 22 avril de 
cette année , passé devant Saint-Georges et J. Gordier, 
« nottaîres jurez et receuz en courtz royalle de Brest, 
« Saiuct-Rcnan,ct di > Hegaircs de Léon qui s'exercent 
« au bourc: de Sauict-Goucsnou. » La contexture de cet 
acte démontre , à elle seule, qu'il n'y avait alors qu'un 
maire, stipulant pour le côté de Brest, et que les 
habitants de Recouvrance étaient représentés par un 
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Simple fondé de pouvoirs. Par cet acte, en effet, « Jean 
« Galloet , escnyer, sieur de Toulbrunot , faisant sa 

« plus continuelle résidancc à IVu is , et alors à Brest , 
« s'obli^^c envers nobles j^ens Jean Le Roy, sieur de 
tt Keranvoy, mairo de la ville et bourgeoisie de Brest, 
« et Nicolas Le Gac , sieur de Kerconstantin , demeu- 
« rant au bourg de Recouvrance, parroisse de Quilbi- 
«gnon, agissant, le premier, pour le général des 
« boui^^cois de la dite ville de Bri..>t , le second pour 
a le total des bourgeois et habillants du dit bourg de 
« Recouvrance , à faire tout son possible pour obtenir 
« sous le bon plaisir du Roy lettres au grand sceau de 
« confirmatUm et obtention dos privilèges pour les d. sieurs 
« habittants du dit Brest et Recouvrance , et particu- 
« lièrement le droict de bourgeoisie à Tînstar de Bour- 
<c dcaux. » En conséquence, on remit à M. de Toulbrunot 
rarrêt du conseil du 31 décembre 1593 et des lettres 
de commission du Parlement du 8 novembre 1 599. Jean 
Le Roy et Nicolas I^e Gac s'obligèrent, sous la garantie 
de leurs biens meubles et immeubles, à payer à M. de 
Toulbrunot , pour ses agissements , le premier , la 
somme de i,000 livres , le second , celle de 500 livres. 

Qu'advint -il de la mission de M. de Toulbrunot? 
L'union fut-elle prononcée, ou plutôt confirmée, comme 
il aurait dù résulter des termes du compromis ? Il faut 
le croire, car la correspondence de Golbert et de M. de 
Seuil, intendant de la marine, dit expressément que les 
deux côtés de la ville, réunis jusqu'en 1662, furent sépa- 
rés alors seulement. « A l'esgard du bourg de Recou- 
« vrance, écrivait Golbert, le 13 mars 1 671 , il est question 
a de savoir s'il est en possession d'estre séparé de Brest, 
« et depuis quel temps; expliquez-moi bien en détail le 
« préjudice que la marine en reçoit et l'avantage qui lui 
« en reviendroit, si cette séparation estoit révoquée. » 
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Et répondant dix Joars plus tard à M. de Seuil, il lui 
disait : « J'ai vu le mémoire que vous avez joint à 

« vostrc lettre au sujet du bourg de Recouvrance ; 
« comme la séparation de cette communauté d'avec 
« celle de Brest est faite dès l'année 1662, il n'y a pas 
« lieu d*y toucher. » 

Dans Tannée qui avait précédé les démarches ayant 
pour but d'obtenir ou de faire confirmer l'union des 
deux côtés de la ville , il se passa un événement qui 
dut faire sortir les habitants de l'espèce de torpeur à 
laquelle les condamnait l'absence complète de travaux 
à cette époque. Ce fut l'arrivée, le 25 juillet 1644, d'Hen- 
riette de France, fuyant d'Angleterre devant la guerre 
civile qui , à cinq ans de là, devait conduire à rédia- 
faud son époux Charles P'. Nous ignorons quel accueil 
elle reçut , mais il y a tout lieu de croire que la popu- 
lation, qui avait conservé un bon et légitime souvenir 
de Henri IV, fat hospitalière à sa malheureuse fille. La 
princesse ne fit qu'un très court séjour à Brest , puis- 
que , le 3 août suivaiit, elle passait à Quimper (1). 

Peut-être l'union des deux côtés de la ville, qui 
semble avoir été consommée de 1645 à 1662, avait-elle 
été motivée par l'importance que Richelieu venait de 

(1) Julien Furie du' Rua, maire de Quimper, vériudile Seiid^ry ou 
Voilure bas-breton , adressa alors a la reine une longue harangue 
qui fit dire h celle princesse n que Quimper était le royaume de 
VcJnqupvre française , et l'orateur le roi de l'éloquence » TTcnrielte 
ne s'en tint pas à ces compliments, elle demanda h Furie une copie 
de sa harangue pour que, des son arrivée à Paris , elle la fît impri- 
mer <t à la gloire, dit-elle, de son orateur. » Le texte de cette 
harangue est reproduit dans un ouvrage dont nous ne connaissons 
que Texemplaire en notre possession , qui esl intilolé : « les alter- 
natives du «tcvr dv Rm FvHe , advoeat «n Parkmmt, ou tMêlange 
agrétble de qvétqnB$ " wies de ses hUree eériweee avec d'avtree 
qui sont d\'n air moins eeuere H ptm enioué , rangées selon 
Vm-dre du tempe^ quil tes a eecrites, et mn selon ia dignité ou 
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foire acquérir à la ville , ou plutôt au port de Brest. 
A €6 grand ministre était réservée la gloire de réaliser 
la pensée qui avait tant préoccupé Henri IV pendant 
les dernières années de sa vie. Le souvenir des humi- 
liations que ce prince avait été réduit à dévorer ne le 
portait pas seul à créer une marine qui en prévint le 
retour. 11 avait, de son côte, apprécié les frravcs incon- 
vénients résultant de Tabsence d'une marine perma- 
nente et hiérarchiquement organisée. Au commence- 
ment de 1625, le succès momentané de Soubise contre 
rile de Ré et le Blavet l'avait obligé à envoyer en 
toute hâte M. de la Forêt en Hollande pour y acheter 
six navires et en fréter six autres. Le besoin était si 
urgent que Tcnvoyé était porteur d'une-lettrc de change 
de cent mille écus , qu'il devait acquitter immédiate- 
ment. Le roi» craignant que M. de la Forêt ne réussit 
pas t fut dans une grande anxiété jusqu'à ce qu*il eût 
appris qu'au lieu de lui vendre ou louer douze vais- 
seaux , les Hollan/iais lui en prêtaient vingt et lui 
rendaient sa lettre de change. En 1627, File de Ré 
étant serrée de près par les Anglais, Richelieu, pour la 
secourir, n'eut d'autre ressource que de faire chercher 
à Bayonne seize pinasses dont l'armement et l'appro- 

le mérite des personnes auxquelles il les adresse. A Qvimper-Coren- 
iin , chez lean Hardovyn, marrhand lil)raire et imprimeur, 16G3 , 
iri-'i'. » Les (^îogesde la reine el l'lionru;ur (iii'cUo fit ii son discours, 
cxallèrenL in vauilé, déjà grande, de Furie, el lui suggérèrent coulre 
ses compatriotes la philippique suivante qui se lit après le discours : 
« Et cependant, à Quimper, on doute $*U tst âoqvmt ou egt 
estmnger en eette langue ; et dts gène qui ne scaoent pas mettre trois 
mots ensemble de bonne grâce se veulent faire iuges de h plus belle 
et plus d&icate façon de parler qui soit (peut-estre) en usage dans la 
province. SaconduHe est pleine d'honneur, d'esprit et de ciuililé, et 
cependant il ne peut eschapper a la censure de ses envieux. D'où ion 
conclud, que c'est un grand malheur u un Iwmme poly de vivre parmy 
des gens qui n? Is sont pas, » 
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visionnement l'obligèrent à un emprunt garanti sur 
ses propres meubles. Peu s'en fallut que ce secoors 
n'arrivât pas à temps pour ravitailler la place qui , 
alors , serait tombée au pouvoir des Anglais. 

L'absence de vaisseaux avait pour principale cause 
rorganisallon informe du simulacre de marine que 
possédait alors la France , divisée en trois amirautés, 
celles de Bretagne, de Guyenne et de Provence, ind^ 
pendantes et rivales les unes des autres. Les titulaires de 
ces offices ne s'en servaient que pour tenir en échec 
rautorité royale et lui faire acheter leur concours , 
leur inaction même. Le grand ministre qui devait 
extirper les derniers tronçons de la féodalité sur terre, 
n'aurait pas été conséquent , s'il avait laissé subsister 
ces grands vassaux de la mer dont la puissance eût 
été un obstacle à Taccomplissement de ses projets. 
De ce côté donc , il y avait aussi à centraliser le pou- 
voir dans les mains de celui qui, seul , étoit capable^ 
par sa conduite incomparable, de calmer les vcnt.'i et de 
réduire la 7ncr à une bonacc perpétuelle. (Collecl. de Saint' 
Germain, n** 246.) C'est ce que firent les lettres-patentes 
du mois d'octobre 1626 , par lesquelles Louis XIII, 
après avoir aboli les amirautés existantes , ou acheté 
la démission de ceux qui en étaient pourvus , conféra 
à son ministre le titre de grand-maitrc et surintendant 
de la marine et de la navigation, litre qui lui attribuait 
une autorité absolue sur tout ce qui concernait la 
marine, ou plutôt lui donnait le droit d'en créer une. 
Ce premier pas fait , Richelieu convoqua immédiate- 
ment les notables qui , sur l'exposé fait en son nom 
par le garde des sceaux de Marillac, le 2 décembre 
1G2C, s'associèrent pleinement à ses projets et consi- 
gnèrent dans leurs cahiers le vœu suivant : « L'assem- 
« blée remercie Sa Mfiûesté de l'intention où elle est de 
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« vouloir rendre à ce royaume les trésors de la mer 
« que la nature lui a si libéralement otTerts , et la 
a supplie de continuer une entreprise si importante 
« par rétablissement d'une flotte de 45 vaisseaux de 
« guerre, d'y destiner un fonds annuel de 1,200»000 
« livres , d'entretenir un nombre de galères sufQsant , 
« qu'il ne soit fait aucun divertissement sur ce fonds, 
« étant assez notable que le moindre retardement peut 
« détruire en un moment ce que l'on aurait establi 
tt avec beaucoup de temps , de peines et de dépenses, 
« etc. » 

L*idée de créèr au plus tôt une marine dominait 
tellement tous les esprits que l'évêque de Chartres 

accompagna des paroles suivantes la remise qu'une 
députation de l'assemblée alla faire entre les mains du 
roi des cahiers contenant ses vœux et ses doléances : 
« On ne peut , sans la mer, ni profiter de la paix, ni 
c soutenir la guerre. » (février 1627.) 

Il y avait urgence d*agir. Elle était telle que Richelieu 
avait commencé ses préparatifs avant la séparation des 
notables, avant même leur réunion. Il avail uliaig^é 
Isaac de Razilly, premier capitaine de la marine du 
Ponant , au Hàvre , de la construction de douze vais- 
seaux, et il avait envoyé le capitaine Beaulieu en Bre- 
tagne , pour qu'il fît travailler, de son côté, aux voiles 
et aux cordages de ces vaisseaux. S'éclairant des 
conseils des deux frères RazîUy (1), du vice-amhral 
Manty et des commaudunb de Poincy et des Gouttes, 

(1) Un grand nombre de leUres écrites par Richelieu aux deux 
frères do Ilazilly onl élé publiées par M- Avcnel, dans les Letires , 
instructions diplomatiques et papiers d'élat du cardinal liichdieu. 
(Dacummts inédits de Vhistoirê de France,) M. Pierre Margry, qui 
les possédai!, les avait commuoiquées h U. Avenel avec cel obligeant 
empressement que sont assurés, de trouver en lui tous ceux qui 
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et leur conféra des missions subordonnées à la diver- 
sité de leurs aptitudes. Celle de Beaulieu ne s'appliquait 

pas à iiDo simple confection de gréemcut; il était 
chargé de surveiller, conjointement avec Manty et 
Poincy, la construction de trente vaisseaux qui devaient 
être faits dans les ports de Bretagne, en bois du pays. 
Resté seul, ses deux coopérateurs étant allés prendre 
le commandement des vaisseaux rassemblés au Blavet, 
Beaulieu recevait lettres sur lettres du cardinal , qui 
redoublait d'activité et de prévoyance, tant il redoutait 
l'issue de la lutte maritime qui allait s'engager avec 
l'Angleterre. L'impatience que manifestait Richelieu 
était légitime. Deux mois à peine s'étaient écoulés 
depuis la séparation des notables que le roi d'Angle- 
terre, entraîné par Buckingham , avait rompu la paix. 
Après avoir préalablement saisi les biens des négo- 
ciants français établis en Angleterre, où ils se livraient 
au commerce sur la foi des traités, il interdit toute 
relation commerciale entre les deux pays (28 avril 16'27). 
Louis XIII riposta (8 mai) par une semblable interdic- 
tion , et le duc de Luxembourg mit embargo sur les 
navires anglais qui se trouvaient dans nos ports. 
Charles I"' permit alors à tous ses sujets de courir sus 
aux vaisseaux français. Ceux que Richelieu put fréter 
en toute hâte furent employés à attaquer tout à la fois 
et Buckingham et la Rochelle qu'il était venu défen^ 
dre. Nos côtes se trouvèrent de nouveau à la merci 
des Anglais, qui les ravagèrent, n n'y eut qu'un cri 

mToquent aon conooun. Eu nous l'accordant h nous-méme, notre 
Gonsciencieax et savant ami nous a, maintes fois, procuré les 
moyens d'élucider des parties de notre travail qui, sans lui, seraient 
restées incomplètes ou obscures. Eu ce qui concerne les rapports do 
Hichelieu avec les deux frères de Razilly, on peut particulièrement 
consulter le recueil ci-dessus cité, t. U, p. 2d2, âd5, 304. 
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dans tout le royaume. On publia nombre d*écrits sur 
la nécessité et l'urgence d'une marine. Besoin n'était 
de stimuler Richelieu ; mais, réduit aux expédients, 
et vivant à bien dire au jour le jour, il no put pour- 
suivre raccomplissemcnt de ses projets aven roiitiniiité 
et ensemble qu*après la paciflration consoiiiinée par 
^ le traité sifrné avec l'Angleterre le 4 mai IG'29. 

Vingt jours après la signature de ce traité, Richelieu, 
libre de toute entrave intérieure et extérieure, ordonna 
la visite des ports de France , aân d'en constater l'état, 
la profondeur et le degré de sâreté , et voulant avoir 
Véta^ au vrai des éléments de la puissance navale , 
militaire et commerciale du royaume , il chargea (23 
mai 1G29) M. Leroux dlnfreviile , commissaire général 
de la marine, à 1,200 livres de gage par an , « de se 
« transporter en toOs les ports, hâvres, rades et côtes 
^ K de Tobélssance de Sa Majesté en la mer Océane et és- 
« rivières esquelles abordent les vaisseaux. » L'inspec- 
tion de M. d'Infreville embrassait tout ce qui concernait 
la marine. 11 devait se faire rendre compte de toutes 
les recettes et dépenses effectuées, rechercher quels 
étaient les droits perçus sur les navires entrant dans 
les ports ou en sortant , constater le nombre ainsi que 
l'état des vaisseaux et magasins appartenant au roi ; 
en faire des inventaires exacts; déterminer quels étaient 
les vaisseaux inutiles, le tout comme le portait le pré- 
ambule de sa commission, afm d'établir dans les ports 
un si bon ordre que le roi eût toujours un nombre 
suilisant de vaisseaux prêts à mettre en mer pour 
tenir ses cdtes en sûreté et avoir raison de ceux qui 
voudraient les attaquer. 

Le rapport que M. d'Infreville drossa de sa missiou, 
à laquelle il consacra huit mois, constata qu'à Brest le 
gouverneur du château faisait visiter les vaisseaux 
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marchands» et prélevait pour la visite de chacun d'eux, 
un droit de dix sous , droit dont la perception servait 
de prétexte à d'autres abus , ce qui n'empêcha pas de 

le maintenir, de l'augmenter même plus tard, puisque ' 
la dêpéclie ministérielle du 25 septembre 16u:], qui en 
confirma la possession à M. de GampagnoUcs , major 
de la ville et du château, nous apprend qu'il était alors 
de 15 sous (1). Dans le port se trouvaient un hue et 
deux barques « prises par Truchot sur les Anglais 
« depuis la paix, » dît le rapport. Les vaisseaux appar* 
tciiaiil au roi étaient : le Saint-Louis ^ commandé par 
le sieur de Rhodes; le Corail, parle sieur d'Arpenti- 
gny ; le Cygnr , par le sieur de Cangé ; la Fortune , par 
le sieur d'Anglure ; VEuropc, par le sieur de Rouvray ; 
le lAonHi'Or, par le sieur Rigault , et le Saint-Michel, 
coulé À fond » plus un philibot et une patache. 

Le nombre des matelots pouvant servir sur des vais- 
seaux n'était pas indiqué, mais il (li\ait être peu 
considérable, puisque , depuis i'ile de Batz, Roscoff et 
Morlaix , on n'en comptait que cinq cents, et trente ou 
quarante charpentiers. 

M. d'Infreville nous fait ensuite connaître les prin- 
cipaux résultats de son hispection en ce qui concernait 
les magasins et les approvisionnements. « J'ai visité à 
« Brest, dit-il, un ancien ma^Ubin bitué sur le bord du 
« canal de la rivière , à présent ruiné , ne restant que 
« les quatre murailles, Mti du roi François 1"^ lieu 

(1) Les successeurs de M. de CampagnoUes percevaient encore ce 
droit en 1769, sous le titra de droii du chAleau. Une ordonnance 
royale du 1*' mars 4768 en ayant iait entrer le produit parmi les 
émoluments des officiers de l'élat-ina|or de la place , le siège de 

ramirauté de ttresl s'opposa à son exérulion, et obtint, par défaut, 
un arrêt du conseil du 28 avril 1769 , qu'il ne notifia que le 16 
juillet 1778, pI nuquel r<^lat-majur forma, à son tour, une opposi- 
tion dont l'issue ddilnitive ne nous est pas connue. 
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€ fort commode pour la mariae. De Brest , J'ai été à 
« Gh&teaulin , passant la baie du dit Brest et montant 
« dans la rivière au dit lieu, j*ai visité la fonderie de 

tt canons du sieur de Villeneuve, et ayaul ])ris du sieur 
« de Quen'erho , lieutenant du sieur eommandeur de 
» Hliodes, trois cents li\Tes de poudre, ai fait épreuve 
« de vingt-quatre pièces de canon de fer de six, huit et 
« dix livres de balle , icelle éprouvée de la pesanteur 
« de la basse , et des dites vingt-quatre pièces y en a 
« crevé cinq, dont j'ai dressé procès-verbal. tTai ei^oint 
a au dit entrepreneur de parachever sa lourniture et 
« lui ai donné trois mille livres. » 

Pour que la pensée de Richelieu reçût son dévelop- 
pement complet, il fallait que Tétat du château fût mis 
en harmonie avec celui du port , et que , conséquem- 
ment, il fût assuré du dévouement sans bornes de celui 
qui aurait la haute main sur les travaux de défense de 
la place. Le gouverneur était alors Gui de Rieux, fils 
de Sourdéac, auquel il avait succédé en 1028. M. Henri 
Martin dit bien , il est vrai {Histoire de France, t. XII, 
p. 511, 1** édition), qu'après le supplice de Chalais 
(18 août 1626), Richelieu mettant son triomphe à profit, 
démantela Ancenis, Lamballe, ainsi que d*ûutres places 
appartenant au duc de Vendôme , et qu'il racheta au 
marquis de Sourdéac le gouvernement de Brest , qui 
fut confié à un soldat de fortune. Nous eussions désiré 
que M. Henri Martin eût fait connaître le nom de ce 
soldat de fortune. Pour nous qui, malgré nos recher- 
ches persistantes, n*avons pu le découvrir nulle 
part, nous croyons, d'après les divers documents qu'il 
nous a été donné de consulter, que (fui de Rieux 
avait eu la survivance de la charge de son ]jère , et 
qu*il fut gouverneur, sinon de fait, du moins titulai- 
remcnt jusqu'à la lin de 1030. Les enfants de Sourdéac 
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étaient restés attachés à la veuve de Henri IV, qui les 
comblait de faveurs. Oui était son premier écuycr, et 
René de Rieux» son frère cadet , évêque de Saint-Pol- 
de-Léon, était conseiller d'état et grand - maître de 
l'oratoire de la rcinc-mère. Gui ne dut donc être privé 
de son gouvernement qu'après la journée des dv^ à 
laquelle il avait pris part (1 1 novembre 1630). Incarcéré 
alors, mais bientôt relâché, il accompagna Marie de 
Médids dans sa fuite à Bruxelles, et fut déclaré crimi- 
nel de lèse-majesté, par arrêts des 17 et 20 novembre 
1631. Richelieu n^avait pas attendu jusque-là pour le 
remplacer par quelqu'un en qui il fût certain d'avoir 
nn ui^trumcnt doeile et fidèle de ses volontés. Dés le 
mois de janvier 1631, il avait nommé gouverneur de 
Brest son cousin , Charles du Gambout , marquis de 
Goislin , qui répondit à sa confiance en fortifiant la 
place , notamment en construisant , pour compléter 
l'ouvrage que Vauban nomme grande tenaille, et M. de 
Yv^2imii\'Ak) , bonnst de prêtre , la portion des travaux 
extérieurs située entre la porte d'avancée du château 
et la machine à màter, portion à Tangle saillant de - 
laquelle se voient encore trois pierres martelées en 
1 791 , dont Tune portait les armes des du Gambout. Cette 
portion n'existe pas, en effet, sur le plan de Tassin , 
publié en 1631 , mais levé nécessairement avant l'entrée 
en i'uiictions de du Gambout. 

L'inspection de M. d'Infre ville porta immédiatement 
ses fruits. Le 29 mars 1631 , Louis XIII organisa la 
marine du Pmant par un règlement qui ordonna de^ 
léunk les vaisseaux plus particulièrement affectés à la 
navigation de la Manche et de l'Océan dans les ports 
de Brouage , Brest et le Havre , dans chacun desquels 
il y aurait un chef d'escadre , un commissaire-général 
et un capitaine de port. Une Notice historique sur Brest^ 



# 
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publiée par M. Billiard, ancien préfet du Finistère 
{Histoire des vUles de France t t. 1*% p. 153-191), nous 
apprend gu*à cette époque André Géberet , premier 
intendant , aurait fait bâtir un magasin général et des 

lua^^asins particuliers , que l'entrepreneur Jean Le 
Chaussée , — il fut maire à deux reprises, — se serait 
chargé de construire pour la somme de 10,000 livres. 
Un autre document nous permet d'apprécier et la 
situation du port de Brest à cette époque , et la nature 
des travaux que Ton y exécuta aussitôt après l'adoption 
des mesures d'organisation dont nous venons de par* 
1er. C'est celui que M. E. Sue a publié dans le t. III de 
la Corresponda7iC€ d'Escoiûflemi de Sourdis, archevêque 
de Bordeaux , et commandant des forces navales do 
France sous Richelieu ; il a pour titre : États statistiques 
de la marine de fronce depuis 1631 jusqu'en 1639. Nous 
y voyons qu*en 1635 il y avait dans le port de Brest 19 
vaisseaux : YAmiralt le Vice-Amiral, le Saint-Louis^ de 
Saint-Malo, le Saint-Michel^ VEurope, la Fortune^ le Cygm, 
la Sainte-Gcnevîèvey les Trois-Rois , le Coq, le Lion-d'Or, 
la Perle j le Corail ^ la Licorne y VErmine, la Suinte- 
Marie f le Saint-CJiarles, la Fleur-da-Lifs et la Magdeleine^ 
Dans le courant de la même année, ou même un peu 
auparavant, M. de Poincy avait fait établir unecor* 
derie, qui fut agrandie et complétée par M. de Seuil 
en 1667 et 1GG8 {Appendice, ^ 14), et il avaU lait L:on.-.truire 
dans la crique de Troulan, du côté de Brest, une forge et 
un magasha servant à la fois de tonnellerie et de dépôt 
de futailles, puis, du côté de Recouvrance, une autre 
forge dans la crique de Pontaniou, et une salle d'armes. 
En même temps, on faisait des achats considérables de 
matières de toute espèce, telles que fers, bois, chan- 
vres, etc. Mais, cuinmc les magasins du roi ne pou- 
vaient les contenir toutes, il fallut suppléer à leur 
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insuHlsancc en louant, sur le quai de Brest, une maison 
et un cellier, au prix de lié livres» et sur celui de 
Recouvrance, deux celliers et une maison pour 1S3 
livres. Quatre commissaires étaient chargés de l'admi- 
nistration du port, conjointement avec un garde-maga- 
sin général , dont le titre pompeux contrastait avec 
son modique traitement. Trois maitres cliariientiers, 
Laurent Hubac, que nous retrouverons investi de la 
confiance de Mazarin et de Colbert; Charles Morin, 
auteur du beau vaisseau la Couronne, et le hollandais 
Oas Verussen , un maître cordier et un maître voilier, 
également hollandais , formaient , avec un maître des 
équipages , le personnel directement chargé de la 
construction des vaisseaux , de leur armement et de 
rinstruclion des matelots. Un fuit achève de démontrer 
combien avait été rapide le développement du port de 
Brest depuis l'inspection de M. d'Infreville. Ce port 
qui, avant que le règlement du 29 mars 1631 , en eût 
fait l*un des trois grands arsenaux , ne rccevail que le 
quart de ce qui était alloué à ceux de Broua^e et du 
Hàvre, alors les premiers ports de construction, en 
était venu, dès 1635, ^ recevoir trois et quatre fois plus 
que chacun d'eux. C'est ce qui explique comment il 
put, l'année suivante, fournir à l'armée navale, sous le 
nom â*escadre de Bretagne, un contingent de seize 
vaisseaux uu frégalcs, montés par 45 ofliciers, 371 
ofïlciers - mariniers , 2,G70 matelots et purlant 374 
canons , indépendamment de trois vaisseaux qui res- 
tèrent au port : le Vice^Amiral , de 700 tonneaux , le 
Sami^Louis, de 500 , et un navire neuf. 

Ces résultats étaient la conséquence naturelle de la 
sollicitude de Richelieu pour Brest , sollicitude attes- 
tée à chaque page de sa correspondance avec d'Bscou- 
bicau de Sourdis , où il rappelle son Brest ; où li 
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ordonne (octobre J638) de construire six frégalcs 
l'année suivante ; où il prescrit à l'archevêque de 
Bordeaux d'y conduire ics grands vaisseaux après 
le désarmement de la flotte ; où il annonce (29 août 
1639) qu'il va envoyer le sieur Petit « pour expressé* 
« ment faire mettre le port en tel estât que la chambre 
« soit sûre , et que le fermant avec de bonnes chiUnes, 
« les ennemis n'y puisseul iairc lual, ni par effort, ni 
a par feu ; » où eniin (5 octobre 1639) il renouvelle la 
recommandation de construire des frégates qui pour- 
raient servir dans la Manche, « et qui se feraient mieux 
« en Bretagne qu'en tout autre lieu de la France , à 
« cause que les ouvriers et les bois y sont meilleurs. » 
Nous ne savons ce qu'était le sieur Petit , ni s'il vint à 
Brest. En tout cas, il ne semble pas qu'il ail dirigé 
ropération mentionnée dans la lettre du 29 août , car 
une autre lettre écrite par Duquesne , le 23 novembre 
1671 , nous apprend qu'en 1 639 il avait lui-même fermé ' 
le port au moyen d'une chaîne , celle peut-être que le 
cardinal de Sourdis , sous les ordres duquel il avait 
servi , comme capitaine de vaisseau , le 19 août de la 
même année, à Tattaque de Lorcdo, avait rapportée 
de ce port de Biscaye, et que Richelieu avait prescrit, 
le 4 octobre suivant, d'employer à Brest. Soit que cette 
chaîne fût un moyen insuffisant de clôture » soit toute 
autre cause, Duquesne qui se retrouvait à Brest comme 
commandant de la marine, en 1672, la remplaça par un 
radeau et une chaîne forgée exprès , s'attacliant , du ' 
. côté de Brest , à un organeau scellé à un rocher qui 
était à découvert en 1677 {Mémoire de M. de Sainte- 
Colombe) et sur lequel fut établi, plus tard, le parc à 
boulets, compris en 1855 dans les excavations qu'a 
nécessitées la création du Parc à charbons sous le 
château. 
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La mort ne permit pas à Kichelieu de compléter soû 
oeuvre , et son successeur, entravé par les misérables 
intrigues de la Fronde, ainsi que par les guerres avec 
rAutriche et TËspagne, la poursuivit si mollement 
qu'il semble s'être borné à faire construire à Brest 
les six vaisseaux suivants , sur les plans de Laurent 
Hubac, malstre de la cJtarpenferic du Roy \ le César, de 
l"rang, 800 tonneaux et 48 canons, comniencé en 1646, 
Uni en 1650 ; le Dragon, de 5* rang , 500 tonneaux et 38 
canons , conmaencé et fini en 1649 ; le Maza/rin, de 4* 
rang, 750 tonneaux et 42 canons, commencé en 1646, 
fini en 1647 ; l'Hercule^ de 4« rang , 700 tonneaux et 38 
canons , commencé en 1655, iini en 1C60; le Palmier, 
de 400 tonneaux et 24 canons, conblruit en 1G56, et la 
flûte YAigle-d'Or, en 1658. Du reste, pour se faire une 
idée de la torpeur dans laquelle était retombé le port 
de Brest , il sui&t de recourir aux états de dépenses 
conservés aux archives du ministère de la marine. A 
Brest, en 1646, on consomma, pour travaux et achats 
de matières, la somme de 51,774 liv. 15 s. 3 d., et en 
1647, celle de 57,161 liv. 1 s. 1 d. Ce fut bien pis, de 
1655 à 1658 , puisque , pendant ces quatre années, on 
ne dépensa que celle de 66,340 livres, soit, en moyenne 
annuelle , 16,585 livres. 

Ne soyons donc pas surpris que, quand Golbert 
commença, en 1661, à s'occuper de l'administration de 
la marine, la flotte que Richelieu avait élevée à 56 
vaisseaux , ne fût plus que de 30 bâtiments de guerre, 
dont 3 vaisseaux de premier rang, de 60 à 70 canons, 
8 de second rang, 7 de troisième, 4 flûtes et 8 brûlots. 
Les règlements de ce grand ministre étaient tellement 
tombés en désuétude que les États de Bretagne ne 
voulaient pas reconnaître Tautorité du duc de Ven- 
dôme, surintendant de la navigation, et qu'un arrêt 
I il 
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du Conseil 0^-'^^) ^^^'^^ déclarer fourhans les capitaines 
qui prétendaieat ne pas dépendre de ce surintendant, 
auquel ce même arrêt rendit la libre disposition de la 
grange de Brest et de ses magasins. Enfin, un écrivain 
et un capitaine de port constituaient, à Tavénement de 
Golbcrt , tout le personnel administratif (i). 

(1) On pcul consulter, pour plus dedétaiU sur ta création de la 
marine en France, notre notice insérée dans le BuUsUn 4e ta Sociilé 
Aeadimiqw de Brett (l. l", p. 5-23), sous le Ulre de : La Marin» 
française et te Part de Brest eom RiMieu et Ma^arin, 
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Adlllînlslnitioil de Ck>lbcrt. — Visite da port» de l'Océan (1664). ~ Duquesoe 
eommaiMlint de ta rnarion Cifi6S). — M. de Seuil pnod le direetioo de* aflblries ; 
arrivée dtt ducdeBeaufort ; il fortifie la côte; miftsion de M. de Clerrille (1666). 
— Travaux exëcuU*» dans le port et sur la roche Miin;ant {iC<G~-\Gy%). — Fortifi- 
cations de 1674. — Projet de nouvelles fortifications par i»aiote>Colombo(iC77).— 
TraTaaz hydrographiques ; — PendcatioD des proiestaaie (1680). — Vaisaeeax 
coDsiruiu de i66t ^ 1670. — Armemenie et expéditions de 1670 à 1677. 
Seignelay vient à T.rcH (i68i). Otitails sur <rt mission ; iî adopte le projet i5 • forti- 
fication* de Sainle-Ck>lombe ; l'exécution en est commencée. — Progrès de Brest 
de i65o à i68x. 

Un des premiers soins de Golbert fut d'envoyer à 
Brest M, de Seuil en qualité de commissaire de la 
marine (1). Trois ans plus tard, il ordonna la visite de 
tous les ports et rades depuis Dunkerque jusqu'à l'em- 
bouchure de la Soudi e , afin de déterminer le lieu où 
l'on créerait , sur l'Océan, un port où Ton pût cons- 
truire et abriter soixante vaisseaux de guerre. La 

(1) Sedil (Pierre de Chertemps, chevalier de), baron de CUaron, 
seigneur de Beaux , Saintrilaurice , SaÎDl-Chrislophe , etc., portait 
écartelé aux 1 et 4 d'azur, k la fasce d'or, aceompagnée en c^ef de 
trois étoiles , et en pointe d'un croissant , le tout de même, qui est 
Gbertempe; aux 2 el 3 d'or, à la couleuvre d*azur, qui est Colbert, 
ce qui semblerait indiquer qu'il y avail entre lui elle minisire une 
parenté ou, tout au moins, une alliance assez élroîle. De Seuil élail 
président et lieulenanl-g('néral-aa présidial de Marenfios , lorsqu'il 
vint a iiresl pour !a première fois en HiGl. Après umui cjuillé cette 
Yille pour exercer les Ibnctions de Comuiissuire à la iioclielle , il y 
revint au mois de mars 1666. Nommfi Commissaire général, le 
I*' janvier 1670, et Intendant, le 16 mars «674 , il fat pourvu, le 
17 août 1680, d'une charge de Présidents mortier an Parlement de 
Bretagne, charge qui paraît ne lui avoir conféré , pendant les trois 
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nécessité de cette création s*était impérieusement fait 
sentir après la malheureuse expédition de Gigeri. En 
revenant des côtes de Barbarie , les vaisseaux du duc 

de Beaufort, entrés d'abord dans la Scudrc, n'avaient 
pu trouver un mouillage sûr que dans la Cliarcnte. La 
commission que Colbert chargea, au mois de novem- 
bre 1664, de la visite dont il s'agit, se composait de 
son cousin Colbert de Terron, intendant général de la 
marine du Ponant, des ingénieurs Glerville, Ghastillon, 
Giraudière, Régnier Jousse et du célèbre architecte 
Blondcl. Si , dans les conférences qu'ils tinrent à 

annC'Os suivanlcs , qu'un litre piiremeiU lionoriliiiue, ijuisqu'il con- 
tinua d'exercer ^es fouclions U lateudaul à Ikcsl jusqu'au mois de 
décembre 1683 , époque où H. Oeselouzeaux lui succéda en cette 
qualité. Nous ignoroiu s'il alla eûsuiie occuper son siège au Parle- 
ment. Il vivait encore en i703. Il se démit alors de son siège en 
faveur de son fils Jean-Raplislc de Chertemps de Seuil , conseiller 
depuis le 15 décembre 1090. Les leUres de provision expédiées à ce 
dernier, le 11 juin 1703 , furent enregislrées en présence des 
chaml)ies .issc!nl>iées du P.irlement, le 25 septembre suivant Nous 
n'avons pu découvrir ni le lieu ni l:i dafe du décès de l'inleu l ml 
de Seuil (iiii , après la résij?nation de son office , se relira vraisem- 
blablement dans une île ses terres. Fort vif et eutélé , il s'attira 
parfois des leUres peu gracieuses de Golberl et de Seignclay qui 
rendaient néanmoins jusUce k son mérite et à ses services. Ces 
services furent importants. Ce fut, en effet, pendant son long séjour 
à Brest que le port fut créé , et c'est k lui que revient la principale 
gloire d'avoir secondé Colbert dans celte création. Aussi Sanleuil 
(OEutTes, édition de IGOS. p 2H), fut-il fondé h lui adresser les cinq 
vers suivants joints a l envoi des diverses inscriptions composées 
par ce poète pour que l'une d'elles fùl gravée sur le fronton de la 
porte d ealréede i arseual du cùle du Recouvrance [Appendice, ^ 15): 

Ad. Cl. V. D. de Seoil, orjb BaiTAifKiCiE Pr^pectom. 

.^uro inscribettios mtïfo, SuUi optima, venus : 

Elige, namque poles^ mefucndo Principe dignos* 
nie tuus lahor, in te operis slat gloria timli , 
Terribili cœpto respondeat undique carmen^ 
Et fugiat trepidm vix kcio carminé prœdo. 
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Bronage le 1*^" mai 16G5, comme dans leur rapport 
approuvé par le Roi , les commissaires s'attachèrent 
particulièrement à la création du port de Rochefort, ils 
n'omirent pourtant pas de parler de Brest qu'ils avaient 
visité, et où ils avaient indiqué des travaux à exécuter. 
C'est par suite de ce rapport que Golbert, qui se con- 
naissait en hommes, et qui voulait que ses projets 
fussent menés à bomic et prompte lin , enjoignit à 
Duquesne de quitter la Méditerranée , où était réunie 
la presque totalité de nos forces navales , et de se ren- 
dre , avec douze bâtiments de diverses grandeurs , à 
Brest , où il arriva le 22 mai 1665 sur le vaisseau le 
Vendôme. Il avait le titre de chef d*escadre du Ponant, 
et Golbert, par exception, avait concentré dans ses 
mains l'autorité militaire et l'autorité administrative 
que , partout ailleurs , il avait séparées. 

Duquesne, dés qu'il fut arrivé, s'occupa de pourvoir 
aux moyens de défense les plus urgents, et l'année ne 
s'était pas écoulée que deux batteries étaient établies 
à l'entrée du pori , la batterie du fer à cheval et la 
batterie royale dont le ilanc et le retour du cùiè de la 
précédente sont nommés làPouUe. Les magasins étaient 
entièrement vides. Des vaisseaux étaient bien sur les 
chantiers , mais on n'avait rien de ce qu'il fallait pour 
les achever, et , par surcroit de malheur, les corsaires 
anglais interceptaient les arrivages des approvisionne- 
ments. Les gentilshommes refusaient de vendre leurs 
bois, et s'appropriaient les canons pris à l'ennemi ; 
enfln, les équipages désertaient h l'envi les uns des 
autres. Cet état de choses ne tarda pas à se modifier. 
Il n'avait pu être alloué que 270,369 livres pour la 
dépense du port en 1665; mais, en 1666, Duquesne 
obtint 474,891 livres, indépendamment du contingent - 
attribué au port dans les 1,001,126 livres 2 sols que 
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coûta l'armement de rcscadre du Ponant . Néanmoins, 
la situation était très complexe. Aussi, au bout de quel- 
ques mois, Duquosne ne pouvant suffire à tout, Golbcrt 
rappela^tril à Brest» dans les premiers jours de 1666, 
M. de Seuil, qui servait alors à la Rochelle, sous les 
ordres de Golbert de Terron , et le 6 mars , il écrivait 
en CCS termes à Diiqucsnc : « M. de Seuil ayant été 
« envoyé en Bretagne, pour faire un séjour fixé à Brest 

et y prendre la conduite des affaires de la marine, je lui 
« ai mandé de vous consulter généralement en toutes 
c les occasions qui pourront s'offrir , et de ne rien 
« résoudre que par votre participation. » 

Quand le duc de Beaufort vint à Brest , au mois de 
septembre suivant, non pas, comme on l'a dil , avec 
soixante vaisseaux, mais seulement avec trente et 
quelques bâtiments , qui avaient besoin d'être réparés, 
Golbert de Terron reçut l'ordre de se rendre en toute 
Mte dans ce port, et d*y rester tout l'hiver, en rempla- 
cement de M. de Seuil qui, lui, retourna à la Rochelle, 
pour y recevoir ses ordres et mettre l'armée navale en 
état de reprendre la mer l'année suivante. 

Golbert de Terron , à son arrivée à Brest, trouva le 
duc de Beaufort occupé à fortifier, tant bien que mal, les 
deux côtés du goulet (1). Mettant à profit sa présence, 
ainsi que celle du prince et des oi&ciersles plus expé- 
rimentés de la marine , le ministre envoya M. le che- 
valier de Glerville, pour qu'ils eussent à examiner, 

(I } Les baUertes qu*il éleva, armées de pièces de 6 et de 12, et 
devant porter à la distaace de 7 à 800 toises, n'auraient pas eu 

assez de force pour percer tin bordap^e , ainsi que le fait observer 
Vaubao d ms son miuioire du 9 mai 1683. L'une d'elles, voisine de 
la baUerie de Cornoiiaille, s'appelait batterie de Beaufort ; elle élait 
presque enlièremenl d<''molie pnr îa mer, lorsque M. Desclouzeaux 
adressa au minisire, le 1" Janvier 109J, un plan et un devis de sa 
reconstruclioii. 
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conjointement avec cet ingénieur, les propositions qui 
avaient été faites auRoi dans le but de tiier de Brest le 
meilleur parU possible. Après s*ètre aidé de leurs 
lumières , M. de Glervîlle eonstata , dans son mémoire 

du 14 janvier 1667, que « la chainhie la rade de 

Brest étoient des choses très heureuses , » mais que • 
le port était à créer ; que la ville , fort peu peuplée , 
était totalement privée des ressources qu'exigeait la 
création d*un arsenal ; qu'on n*y trouvait ni marchands, 
ni tailleurs, ni cordonniers, ni pâtissiers, ni taver- 
niers, « ni aucune des douceurs par lesquelles les 
« mariniers y puissent être attires, ou qu'ils se puissent 
« proposer d'oljtcnir avec leur argent qui est aussy 
« bien que l'usage de quelques plaisirs , la lin de leurs 
€ hazards et de leurs risques; » qu'il n'y avait non plus: 
ni charpentiers, ni calfeifs, ni forgerons ou autres 
ouvriers indispensables aux travaux d*un arsenal , et 
que , quand il fallait réparer quelque navire , on était 
réduit à en aller clierclier dans les villes et les cam- 
pâmes euvii oanautes, où ils retournaient leurs travaux, 
terminés. 

Augnienterla population de Brest, ou plutôt en créer 
une était donc une nécessité immédiate. Une autre 
non moins pressante aux yeux de M. de Glerville, c'était 
- d'entourer, ne fût-ce que d^un simple mur, le bourg de 

Recouvrance dont trois mille lioinincs debaïques à 
Berilieaume, ou sur un point plus rapproché, pouvaient 
s'emparer sans coup férir. Aussi regardait-il comme 
un miracle que les vaisseaux anglais en croisière dans 
les eaux de Belle-Ile, pendant l'année 1666, n'eussent 
pas essayé d'empéeher l'arrivage à Brest des munitions 
expédiées de la Rochelle , et tellement nécessaires que 
le moindre retard apporté à leur réception eût com- 
promis le succès des opérations navales. 
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Brest, suivant l'expression de M. de Glerville, était 
donc un lieu si sauvage, même quand on y aurait joint 
le bourg de Hecouvrance, qu'on ne pouvait» en l'état, . 
en tirer aucun parti avantageux pour la marine. La 
défense de la ville, absolument nulle du côté de Recou- 
• vrance, l'était presque autant du côté de Brest, protégé 
seulement par les travaux que Julien Ozanne avait 
exécutés en 1655, travaux l'ormant, d'après M. de Gler- 
ville, a une petite fortification mal conreue et si mal 
« conduicte que le peu qui en a esté esbaucbé est pour 
« la plus grande partie de^à ruiné. » 

Aiîn de remédier aux inconvénients qu'il signalait» 
M. de Qerville dressa et envoya le plan d*une nouvelle 
ville et de son enceinte, plan contcnaiil le dessin de 
tous les magasins à construire. Ses projets n'avaient 
pas pour unique but de mettre le port à l'abri des atta- 
ques d*un ennemi extérieur. Dans sa pensée^ils devaient 
avoir pour résultat de faire de la ville, et surtout de 
son château, « Fun des meilleurs et des plus spacieux 
« du royaume , » une place d'armes , en même temps 
que le port serait devenu « une retraicte à des navires 
« du plus grand ordre. « Si cette dernière considéra- 
tion occupait le prenûer rang dans la pensée de M. de 
Glerville , l'autre ne pouvait manquer d'impressionner 
Louis XIV, en évoquant chez lui le souvenir des diffi- 
cultés que ses prédécesseurs avaient eu à surmonter 
pour faire accepter leur domination aux Bretons. C'est 
en effet à ces difficultés que M. de Glerv^ille faisait 
allusion dans le passage de son mémoire où il disait 
« que la bonté que le Roi et ses prédécesseurs ont 
« toi^ours eu d'y maintenir de considérables immuni- 
« tez laisse parfois entrer dans l'esprit de ceux qui en 
« jouissent la présomption de croire qu'ils ne sont pas 
« ses sujets à mesme tittre que les aultres...., » que 
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pour radopUon de ses projets , « il seroit sans doubtc , 
« et ses successeurs aussy, bien plus asseurés contre les 
« tentatives que la mer et les suggestions de quelques 
« mauvais voisins peuvent inspirer à ses sijgets qje 

« l'inviolabilité de leurs privilèges persuade quelque- 
« fois de l'impuissance des princes qui ne les ont pas 
« voulu violer. » 

Aprè?^ a-'oir livré ces considérations à l'appréciatiou 
du Roi, M. de Glerville conseillait de convier les États 
de Bretagne « à mettre toute pierre en œuvre pour 
« augmenter et asseurer la ville de Brest et le bourg 
« de Recouvrancc. >^ 11 y allait de rinlérêt de la pro- 
vince où rétal)lisscment d*un port tel que celui de 
Brest attirerait , bien qu'indirectement, un grand mou- 
vement industriel et commercial , surtout si , comme 
rinsinuait l'auteur du mémoire , le roi concédait des 
privilèges à ceux qui se ibceraîent à Brest; si Ton y 
créait des manufactures ; si enfin on pratiquait un port 
spécial « dans la chambre de Brest pour les bastimcnts 
« de commerce, afin de les démesler d'avec ceux de la 
« guerre , et de les retirer tous, sans embarras, les uns 
« des autres. » 

M. de Gerville abordait ou plutôt effleurait ensuite 
une question délicate. Les baMtanls de Brest et de 
' Recouvrance attribuaient le peu de développement 
qu'y avait pris la population à rarbiirau'c des gouver- 
neurs qui éloignait quiconque aurait voulu s'y établir. 
Quoique cet obstacle fût sérieux, il ne le regardait pas 
comme insurmontable , « le Roy, disait-il , y pouvant 
« aussi facilement remédier qu'à tant d'autres qu'il 
« avait su réprimer. » 

Ce mémoire détermina les travaux d'ensemble qui 
furent immédiatement entrepris à Brest dont , suivant 
l'expression de Golbert , on ne s'était jusiiue-là occupé 
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que par ûioixcau.r. Le mot était aussi juste que pitto- 
resque. En effet , les seuls édifices existant lors de la . 
visite de M. de Clerviile, étaient le magasin aux armes 
de François P% servant à renfermer le gréement des 
vaisseaux desarmés, une corderie de cent brasses de 
long, une maison servant de magasin à Recouvrance, 
une petite hue, deux magasins sans étages sous la cor- 
derie, et trois petits hangards de bois pour les ateliers, 
« le tout caduc.» Le soin d'exécuter les nouveaux travaux 
fut remis à M. de Seuil, re\ enu à Brest après le départ 
de Ciolbert de Terron. Il ne faillit pas à sa tâche. Poussés 
activement en 1667 et 1668, ces travaux le furent encore 
davantage, lorsque Golbert devint ministre titulaire de 
la marine (février 1GG9). Mais il ne s^oecupail pas seu- 
lement de la construction des édifices ; celle des vais- 
seaux appelait également son attention. Aussi, Tua de 
ses premiers soins, après qu*il eut fait faire une nou* 
velle visite du port par M. de Clerviile, fut-il d'envoyer 
en Hollande', pour qu*il y étudiât les méthodes de 
construction et embauchât des ouvriers dont vingt 
s'établirent plus tard à Brest avec leurs familles, le 
charpentier Hubac, (|u'il fit passer Tannée suivante en 
Angleterre, a 11 y a assez long-temps, lui écrivait-il, 
« au mois de janvier 1670, que vous êtes en Hollande 
« pour avoir pris connaissance des différentes cons- 
« tructions de vaisseaux. Il faut que vous passiez à 
« présent en Angleterre pour connoistre aussi la manière 
<t de bastir en ce païs et si le gabaris y est différent de 
«celui de Hollande. Faites des dessins tant de leurs 
« diiférentes sortes de bâtiments que des engins et des 
« machines dont ils se servent pour me les envoyer. 
« Observez surtout à l'esgard de votre conduite ce qui 
« vous sera dit par mon frère , parce qu'il se pourra 
« faire que vous n'aurez pas autant de faculté en ce 
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< pa!!s qa*en celui où vous estes. » Ce Hubac, flls de 
Laurent, que nous avons vu employé sous Mazarin, et 
qui était encore ; en 1670, « maistre de la charperUerie 

« du Roy, » ce Hubac , disons-nous , était né' à Brest 
(Recouvi ancc) , le 3 mai 1648. Il était le protégé de 
Colbert de Terron, qui l'avait recommandé h son 
cousin par sa lettre datée du Port-Louis , le 19 décem- 
bre 1664 , où il s'exprimait ainsi : < £n passant à 
« Quimper-Gorentin, j'ay retiré du collège des Jésuites 
«un des enfants du sieur Hubac, âgé de quinze ou 
« seize ans , et l'ay remis entre les mains de son père 
« pour faire un bon maistre charpentier au lieu d'un 
«juge de village. C'est un petit gareon qui a la fisio- 
« nomie fort bonne et fort spirituelle. Je luy ay promis 
« que quand il auroit esté un an auprès de son père 
c pour apprendre à connoistre les bois et les com- 
« mencements de sa profession , que le Roy rentre- 
« tiendroit quelque temps à Paris , pour apprendre 
«à dessiner, et qu'ensuite Sa Majesté lui feroit 
a encore la grùee de le faire voïagcr en Hollande 
« et en Angleterre pour se rendre fort habile. J'ay 
« avancé cela du mien , -croyant que vous Tapprou* 
« veriés et que l'on doibt en user ainsy. En vérité, c'est 
« une bonne famille et dans laquelle les choses qui 
«c regardent le service du Roy sont considérées avec 
« grand respect. Si, dès-à-présent, vous jugez à propos 
«c de faire donner quelque petite chose à Hubac, le père, 
« sous le nom d'Estienne Hubac, son flls, par forme de 
« pension pour son apprentissage , ce seroit un aîguil- 
« Ion dans cette famille là pour leur faire entreprendre 
« toutes choses. Il ne s'agît en cela que de 20 ou 30 
« pistolcs qui ne peuvent estre mieux employées... » 

Il était bien nécessaire que Hubac, fils, vint seconder 
son père ; six vaisseaux étaient sur les chantiers , et 
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Colbort en pressait rachévemcnt par sa dépêche du 22 
février 1070 qui recommandait, en outre, d'avoir tou- 
jours en réserve, dans le seul port de Brest, les bois 
nécessaires à la construction de 10 à 12 vaisseaux. Le 
recrutement des équipages le préoccupait aussi, car, à 
son ordre de lever 1,800 officiers-mariniers et matelots 
était joint celui de consLaoïiiLcnt entretenir en Bretagne 
4,000 matelots. 

Cet ensembie de mesures appliquées simultanément 
aux autres ports détermina le développement de nos 
forces navales au point que, do 1661 à 1671, il fut cons- 
truit 1 1 1 vaisseaux, 22 frégates, 39 bâtiments de charge 
et 16 brûlots. Or, comme il restait encore 8 des vais- 
seaux construits avant 1661 , refîectif de cette seule 
espèce de bâtiments était de 119. 

En même temps , comme nous le verrons plus loin, 
les édifices se construisaient sans relâche dans Tinté- 
rieur de Tarsenal. Us étaient loin, toutefois, de suffire 
à tous ses besoins, et c'était pour y pourvoir que M. de 
Seuil demandait, par son mémoire du 6 octobre 1670, 
qu'on achevât les travaux commencés dans la crique 
de Troulan, en vue d*y radouber les vaisseaux ; qu'on 
fit des casernes susceptibles de contenir 1,200 soldats 
et leurs officiers ; qu'on bâtit des fours, des moulins et 
des magasins pour le service des vivres ; que d'autres 
magasins renfermant les bois, les poudres, des forges, 
une fonderie de canons, une école d'hydrographie, un 
hôpital , etc., s'élevassent au plus tôt et qu'on refit la 
salle d'armes, trop petite et mal placée. La défense de 
la ville et du port était aussi l'objet de sa sollicitude. 
« n conviendroit, disait-il , fermer de murailles tous 
c les environs du port en commençant du costé de 
« Rccouvrancc sur la rive de la mer pour les finir à 
« Brest joignant les murs de la ville ; et comme il 
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« suliroit qu'elles fussent à Tépreuve d'une première 
« insulte , elles n'auroient que trois pieds d'épaisseur 
« et quinze de hauteur avec un petit fossé par le dehors 
« des Yuidanges duquel on ôpauleroit la muraille par 
« le dedans ; fortifier son entrée en y dressant deux 
« batcrics de canon a llour d'eau sur la pointe cstans du 
« costéde Rccouvrance, en la forme mentionnée dans le 
« mémoire envoyé pour les magasins des vivres ; aug- 

menter et baisser davantage vers l'eau les bateries 
«de canon estans dans les dehors du chasteau qui 
« regardent la rade et l'entrée du port en portant la 
« muraille de closture des mesmes dehors sur le plus 
tt bas du rocher dans lequel ils sont bastis, de façon que 
a tout ce que la mer descouvre y soit enfermé. » 

Toutefois, M. de Seuil sentait bien qu'on s'épuiserait 
en efforts stériles tant que la ville n'aurait pas une 
population qui pût les vivifier, M. de Gierville l'avait 
d^à dît , mais il n'avait indiqué que quelques-uns des 
moyens de la créer. M. de Seuil fit plus, il exposa tout à 
la fois, et les causes du mal et les moyens d'y remédier. 
Laissons-le retracer lui-même le véritable état de Brest 
à cette éi)oque et en déduire ce qui restait à faire pour 
le dégager des entraves jusques-là apportées à son 
développement. 

ft Brest , dans toute sa consistance de 400 feux , n'a 
pas de logements pour plus des deux tiers des ouvriers - 
que S. M. y fait employer aujourd'huy, lesquels y sont 
dix et douze dans une chambre, ce qui , dans la ren- 
contre des armements et des désarmements, réduit 
ceux qui y fréquentent dans de fort grandes încomo* 
ditez et peut mettre le lieu dans de grands risques de 
maladies. U s'y fait si peu de comerce par défaut de 
marchands et de bons habitans qu'on ne doit asseu- 
rer aucune ressource sur le lieu pour tous les besoins 
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de provisions étrangères , en manière que , pour s'en 
pourvoir en temps de guerre , il faudroit , les faisant 
venir du dehors, avoir des convois et estre le plus fort 
à la mer. 

c Pour augmenter le lieu en le peuplant , alln que 

dans les besoins on puisse y recouvrer les secours 
nécessaires pour les cxp«}(_litions , il faudroit : 

« Unir les deux lieux de Brest et de Recouvrance en 
un seul corps de communauté , rendant les habitans 
scgetz aux mesmes charges. Brest est une ancienne 
ville royalle pour avoir esté du domaine des ducs qui 
y faisoient quelquefois leur demeure. Recouvrance, 
séparé de Brest par le bras de mer qui forme le port, 
est de la seigneurie du Ghaslel ajipai ienant à M. le duc 
de Brissac, et ce lieu n'en est qu'une dépendance, esloi- 
gnée du Ghastel de quatre lieues. Le domaine de Brest 
est engagé depuis fort long-temps ; la dernière vente 
n*estoit que de 22,000 livres à la bare de la cour sur le 
particulier qui le possède ; depuis deux mois en ça, les 
fermiers du douiaiiiu ont retiré de lui les fours , un 
moulin et le pasage qui estoicnt de nouvel engagement 
depuis le règne du Roy ; 

« Y establir quatre foires franches dans l'année et 
des marchés deux fois la sepmaine en obligeant les 
fermiers du domaine du Roy à y faire bastir une halle ; 

ce Rappeler les juges royaux qui l'ont abandonné à 
cause du chasteau pour s'estaLlir à Saint-Renan ; 

« En y confirmant l'ancienne mairie et échevinage, 
augmenter le corps de ville de quelque nombre d'offi- 
ciers avec atribution de prérogatives à ceux qui seroient 
dans les charges. Ce qui a abâtardi le peuple est 
rancienne subdition des habitans au gouvernement, 
lesquels habitans trop esloignés de la cour ont tous- 
jours souffert sans pleinte et s'en sont aussy retirés dés 
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qu'estant devenus aysés et plus opulents, ils se sont 
voulus affranchir; 

« Accorder aux habitans des deniers d'octroy pour 
servir aux ouvrages publics et à la police, comme aussy 

quelques exemptions de droit et permission d'entrepost 
dans la ville à Tesgard des traites foraines; 

K Dclieiidre au pfoiiverneur et aux ofTiciers du chas- 
teau d'entrer en counessance forcée des affaires domes- 
tiques des habitans , mesme de les punir sous aucun 
prétexte , à moins de rebelion ou forfaicture contre le 
service du Roy. La marine , la liberté de négocier, 
les comodîtez des villes que Ton pourra y establir et 
la situation du lieu bien placé pour tout comercc de 
mer y atircront tout autant d'habitans qu'on y en 
pourra désirer. On le sent dés-à-présent par les mar- 
chands qui s'y introduisent et l'augmentation da 
peuple qu'il y a qui ont mis les loïers de maison k 
un prix excessif, et encore en manque-t-il. On y a 
basti cette année 25 maisons ; 

ce Leur enjoindre aussy de ne pas troubler l'usage 
réglé du eomcrce et ses facilitez tant à l'esgard des 
marchandises que pour les vivres sur prétextes de 
visites et préférences ; 

« Laisser jouir aux habitans des honeurs de com- 
munauté et rangs que S. M. leur accordera, soit dans 
leurs assemblées ou ailleurs, mesme de la liberté de 
leurs sufragcs en excluant les mesmes gouverneurs 
d'y en prétendre , mais seulement l'acception do l'un 
des esleus qui lui seront présentez ; 

« Accorder des emplacements pour bastir maisons à 
ceux qui voudront en prendre dans les terres du 
domaine du Roy, à la charge de quelque cens ou 
redevance avec droit de bourgeoisie , mesme une 
légère gratilication d'argent à ceux qui bastiront. » 
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Frappé des considérations développées dans ce 
mémoire, de la première surtout qui lui parut, avec 
raison, le point de départ de tout ce qui était à faire, 
Golbert adressa à M. de Seuil la lettre dont nous avons 
parlé précédemment (p. 108). L'union des deux côtés 
de la viilc était, a. ses yeux, un premier pas vers la 
réalisation des idées successivement émises par MM. de 
Glervdle et de Seuil. Mais sur la réponse de ce der- 
nier que la séparation n'avait eu lieu qu'en 1662, 
Couvert remit à prendre un parti définitif jusqu'à ce 
qu*il en eût plus complètement apprécié les effets. 

En attendant que cette union pût s'opérer, aucun 
naoyen n'était négligé pour donner au personnel mari- 
time rinslruction qui lui manquait, et pour amener la 
création tant de l'arsenal que de la ville, toutes choses 
qui , dans la pensée du grand ministre , étaient étroi- 
tement liées les unes aux autres. £n même temps que 
l'ingénieur Lavoye était chargé d'enseigner Thydro- 
graphie aux of&cîers, et de s'attacher à former de hons 
pilotes, il recevait Tordre de lever un plan de la rade, 
du port, du bourg de Recouvrance, du Tort (château), 
de l'arsenal particulièrement, et d'y indiquer les ma^^^a- 
sins déjà construits, ainsi que ceux qui devaient l'être. 
Ce fut vraisemblablement alors que fut exécuté le plan 
portant la date de 1670, qui se voit dans VAmmaire 
de la Société d'Émulation de Brest paw 1837. 

L'élan était donné, et ce qui prouve combien Colbert 
était résolu à ne pas le laisser s'arrêter, ce fut l'alloca- 
tion, en 107-2, d'un crédit de 1,996,000 livres affecté aux 
besoins du service autres que ceux des armements. 
L'emploi qui en fut fait contribua à doter la marine , à 
la fin de cette année, d'une flotte de 194 bâtiments de 
tout rang, montés par 6,456 officiers et officiers mari- 
niers, 21,632 matelots et 13,121 soldats. C'est sur ce 
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même crédit que fut imputée la dépense du curement, 
disons-mieux» du creusement du port. Le peu de pro- 
fondeur qu'il avait alors démontre , contrairement à 
l'opinion souvent exprimée , que la nature n'avait pas 

tout fait pour lui, et, comme nous le verrons plus tard, 
il fallut un travail long et persistant pour arriver à le 
mettre en état de recevoir dans certaines de ses par- 
ties des vaisseaux d*un faible tirant d*eau. Dans un 
mémoire du 6 jan\îer 1672 ^ Duquesne avait signalé 
en ces termes Turgence de remédier à cet état de 
choses et d'établir un hôpital : 

« Il est aussy nr^eessaire pour la conservation du dit 
port d'y faire promptement construire deux bateaux 
semblables à ceux qui servent aux machines à trans- 
porter les vases et cailloux qu'elles tirent du fond dont 
l'un des d. bateaux sera employé du costé de Brest et 
l'autre de Recouvrance , pour emporter dehors les 
immondices et plairas que l'on jette et qui enfin tom- 
bent dans le port. Il faudroit entretenir cinq hommes 
dans chacun des dits bateaux, qui agiront incessam- 
ment , ce qui sera d'une très grande utilité pour la 
conservation de ce port. Sans cette précaution, il 
continuera infailliblement à se ruiner par ces mêmes 
endroits. 

« Il seroit aussy nécessaire de construire une troi- 
sième machine plus forte qu'aucune des deux autres 
qui ne sont pas suflisantes pour creuser le port par^ 
tout où il le fcmdroUy estant contraints de tenir les 
deux grands vaisseaux sous le chasteau, proche de 
l'entrée du port, environnés de toutes les barques de 
commerce où ils sont plus exposés aux entreprises que 
l'on pourroit faire , et par conséquent de faire plus 
grande gai de, n'y ayant plus comme autrefois de place 
assez profonde au dedans du d. port pour tenir à ilot 
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les d. deux grands vaisseaux avec co qu'ils ont besoin 
de lest. Cette troisième machine estant construite ser- 
vira principalement à l'entrée du port entre les deux 
pointes oh il se forme un banq qui , si l'on n'y donne 
ordre , incommoderoit fort l'entrée et la sortie de ces 
grands vaisseaux quand le Roy les voudra faire sortir. 

«Pourvoir aussy à un lieu pour servir d'hospital 
afin de libérer Tendroit où il est qui est un corps de 
garde dont on a présentement besoin, etc. » 

Des faits d'une portée incalculable pour l'avenir poli- 
tique et maritime de la France venaient de s'accomplir 
coup sur coup. Louis XI\^ pour en éterniser le souve- 
venir, fit iiappor deux médailles à son efllgie. La 
première, d'un module de 50 millimètres, représente 
un navire sous voiles avec cette légende : Navigatio 
instaurata, et pour exergue : MDGLXVUL La seconde» 
9e 41 millimètres , offire au revers la légende : Bes 
navalisinstmrata^ et l'exergue, le millésime MDGLXX. 
Duqucsne et M. de Seuil avaient fait, de concert, de 
grandes choses ; les pensées de l'un étaient devenues 
celles de l'autre. Aussi quand le premier quitta Brest , 
en 1672 , revêtu du grade de lieutenant-général , créé 
marquisat gratifié de 100,000 livres, M. de Seuil, bien 
que resté seul , pulril et poursuivre et mener à bonne 
lin l'œuvre commune , la création du port de Brest. 

Vers la fm de 1673 , il y eut un surcroit d'activité et 
de vigilance motivé par l'appréhension d'une attaque 
des Hollandais que la correspondance administrative 
signalait comme préparant un armement de 50 frégates 
de 24 à 30 pièces de canon dont 34 feraient des entre- 
prises sur les cdtes de France, notamment sur Brest, 
afin de l'étouffer dans son germe. Au mois de mai 
1G74 , le duc de Chaulncs , gouverneur de la province, 
et le marquis de Lacoste , lieutenant de roi en Breta- 
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gne , vinrent à Brest pour y organiser les moyens de 
repousser rennemi. D'Ëstrées et les olïiciers de la 
marine les plus élevés en grade , consultés sur tout ce 
qui concernait la défense par mer, envoyèrent des 

mémoires où leur opinion était longuement dévelop- 
pée. On travailla en toute hâte à une enceinte de la 
ville. L'alarme était telle que Colbert écrivait lettres 
sur lettres au duc de Ghaulnes qui ne quittait pas Brest. 
Investi du commandement supérieur des forces de terre 
et de mer, il pressait les travaux de fortification et 
rassemblait les milices, tandis que d'Estrées donnait 
ses soins aux moyens d'action spécialement dévolus 
à la marine. Mais quand il fut avéré, six semaines plus 
tard, que les Hollandais ne son créaient pas à attaquer 
Brest, ordre fut donné de reprendre la construction 
des vaisseaux, interrompue par suite de la nécessité où 
Ton avait été d'employer tous les ouvriers aux terras- 
sements. Les travaux exécutés ne méritaient pas d'autre 
nom , puisque , comme nous l'apprend M. de Sainte- 
Colombe, par son mémoire du 3 mai 1677, ils consis- 
taient en simples fossés ou talus de trois toises de 
hauteur sur vingt pieds de largeur au couronne- 
ment, entourant Recouvrance sur un circuit de 1,200 
toises commençant à l'angle du jardin le plus au sud 
de Bordenave, continuant à 50 toises au sud de la Made- 
leine, allant ensuite au dedans du bastion Saint-Pierre, 
et se terminant à la batterie actuellement appelée bntt^^ 
rie d'Ecole, extrême gauche des fronts de Recouvrance, 
L'enceinte , du côté de Brest, n'était pas, à beaucoup 
près, aussi développée, car,' en 1677, on n'avait 
encore fait que 430 des 674 toises qu'elle devait avoir 
d'étendue, en partant de l'angle saillant du chemin 
couvert de la tenaille (ouvrages extérieurs du château), 
eu passant aux environs du Champ-de-Bataille (alors 
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terrain va^^nie), pour continuer au-dessus de la place 
de Médisance, et se terminer au demi-basUon derrière 
rhdpital de la marine. Exécutés en six semaines par 
ringénieur Lavoye , ces travaux n'auraient pas opposé 
un obstacle bien sérieux à Tennemi , s'il avait tenté 
une descente , et leur solidité Inspirait peu de sécurité 
à Golbert, qui disait, le 7 (lécein])re lOT'i, avoir été 
bien ai?io d'apprendre que les plaies n'avaient pas 
endommagé reaceintc. Sa lettre était adressée à 
Lavoye qui, à deux mois de là, envoyait au ministre, 
avec vingt exemplaires de la carte qu'il venait de lever 
de rentrée du port , le plan géométral de Brest et des 
environs , plan qu'il devait incessamment faire suivre 
d*un modèle en relief. Dix -huit mois plus tard, ce 
modèle n'ayant pas encore été envoyé , Colbert en 
témoignait son mécontentement dans une lettre qui se 
terminait ainsi : « Vous devriez vous reprocher à vous* 
c même le temps que vous avez perdu à cet ouvrage , 
« et il est nécessaire que vous travailliez à Tadvenir 
a avec plus de soin el il application, le Roi ne voulant 
« pas entretenir des gens inuliles. » Lavoye répondit, 
un mois après, à cette mercuriale par l'envoi du modèle 
(14 septembre 1676). Mais, soit que ce modèle fût défec- 
tueux, soit que la grande extension de la ville et du 
port l'eût promptement rendu inutile, il en fit bientôt 
unnonvean ([ii'il expédia ù Paris dans vingl-six ballots, 
au mois d'aovit 1688. Un p:rand nombre d'ouvriers y 
avaient travaillé pendant plusienis années , et il avait 
entraîné une dépense de dix mille livres, sans compter 
les matières délivrées par les magasins du port. Du 
reste, à l'époque où Golbert tançait si vertement 
Lavoye, ce dernier, quoi qu'en eût dit le ministre, 
n'était pas oisif ; il s'occupait , entre autre choses , 
de la levée d'une carte de la c6te et des îles du Mor- 
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bihan. Satisfait de cette carte , Golbert engagea son 
auteur, à deux reprises, à continuer ses travaux hydro- 
graphiques auxquels il ajouta plus tard une carte 
d*Ouessaiit et des relèvements depuis Saint -Mathieu 

jusqu'au Corréjou. 

On était à peine remis , à Brest , de Talarme qu'y 
avait causée la crainte d'une attaque des Hollandais , 
qu'un danger plus grand et plus immédiat fut redouté. 
L'impôt du timbre , créé sous Mazarin, puis supprimé, 
avait été rétabli ; il augmentait d'une manière déplo- 
rable les frais de procédure. En même temps, un 
droit de marque avait été créé sur la vaisselle 
d'étain , celle dont se servaient plus particulière- 
ment les bourgeois et les paysans. En 1671, de telles 
clameurs s'étaient élevées contre ces dispositions fis- 
cales, que l'une avait été abolie, l'autre transformée. 
Les Ëtats de Bretagne en avaient témoigné leur recon- 
naissance au Roi , en doublant, par un don gratvit, la 
contribution de la province , qu'ils avaient élevée à 
5,200,000 livres. Mais, en 1075, le rétablissement des 
deux droits eut lieu. Exaspéré , le peuple des campa- 
gnes prit les armes, et le Parlement, irrité du manque 
de foi du gouvernement, ne fit rien, ou fort peu du 
moins , soit pour calmer les insurgés , soit pour les 
réprimer. A la faveur de son inaction , des milliers de 
paysans de l;i Cûniouaille parcoururent les campa- 
gnes , poursuivant les agents du fisc et les gentils- 
hommes qui s'armaient par ordre du duc de Chaulnes, 
pillant ou brûlant les châteaux et pendant leurs pro- 
priétaires , l'épée au côté , au haut des clochers. 
C'était une vraie jacquerie. Les prêtres eux-mêmes 
n'étaient ni respectés , ni épargnés , quand ils prê- 
chaient aux paysans la soumission. Cette révolte, avec 
laquelle il avait fallu composer en Guyenne ^ où elle 
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s'était é^^aleiiicnt produite , n'avait pu être comprimée 
en Bretagne que par uu grand déploiement de forces ; 
mais le calme n'était qu'à la surface, et craignant que, 
dans un nouveau soulèvement, les paysans ne 8*en 
prissent, cette fois, au port de Brest, M. de Seuil 
voulait qu'on conjurât tout péril en mettant le port 
à l'abri d'une surprise : 

« Après avoir pensé, disait-il , à pourvoir le port de 
Brest de tout ce qui y est nécessaire pour en rendre 
l'arsenal accompli, il est ce semble d'une mesme suite 
de former la résolution de renfermer de murs , afin 
qu'estant mis hors d'insulte, S. M. en soit toujours 
asseuréo et hors do soucy aux occasions de guerre ou 
de tumulte dans lo ]>avs. Tl en paroistroit encore plus de 
nécessité pour les ennemis domestiques que pour les 
estrangers. Le pays concourera toujours à la deffense 
du port contre Testranger qui, n'y pouvant venir 
qu'avec un long aprest, donnera pour cette raison le 
loisir de se préparer à le recevoir. A l'esgard du 
domestique , le port estant tout ouvert, il peut, avec 
peu de préparation , et à toute heure , surprendre et 
bruslcr ou se saisir des forces qui y sont, qui, avec les 
vaisseaux et 10 à 1200 pièces de canon {sic) comprennent 
aussy de quoi armer et équiper plus de 12,000 hommes. 
La précaution de cette fermeture parust fort nécessaire, 
en 1G75, pendant l'émotion des paysans qui mcna- 
çoient d'y venir pour détruire ce avec quoy ils apré- 
iiendoient d'estre cliatiez. Et si on peut tirer le passe 
en exemple, en remontant plus haut, il se trouveront 
particulièrement pour Brest, qu'en 1641, M. le comte 
de Soissons et d'autres seigneurs furent déférés au 
Roy d'y avoir envoyé pour connoistre les moTens de 
brusler les vaisseaux et d'en avoir fait des offres aux 
ennemis. 
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«t Si, sur de semblables considérations, S. M. résoud 
de faire fermer rarsenal et le port de Brest, il y auroit 
à en faire dresser un plan par un ingénieur entendu 
qui, rayant réduit au juste nécessaire, fist éviter toutes 
les despenses qui n*y conviendroient point. 

« Il y aura à examiner si l'on en fera l'enceinte d'un 
simple mur de 12 ou 1 5 pieds de haut et de 3 pieds d'épes- 
seur à la fondation avec un simple fossé au devant. Et 
cela pour suffire seulement à n*y estre pas surpris à 
rimproviste et par une petite troupe. Ou bien s'il pré- 
vaudroit de le faire d'un mur plus fort qui donnast 
mofen de deffendre plus long-temps en attendant du 
secours. 

« Sur la première proposition d'un simple mur avec 
un petit fossé y ayant près de 2,100 toises de lon^^mcur 
de terrain à enfermer, Tencomte des murailles couste- 
roit 112,000 livres. 

« Pour la seconde proposition, faisant un mur de 18 
pieds d'hauteur jusqu'au cordon , et de 6 pieds de 
parapet depuis le cordon. Et faisant le dit mur de 8 
pieds d'épesscur à la fondation, qui scroit réduite à 3 
pieds au cordon, suivant les suputations, il en cous- 
teroit , pour les murs et portes et pour* les fossés et 
remparts , 578,760 livres. 

« Un ingénieur avec un maître architecte habitué à 
ces ouvrages pourroîent sur de plus justes dessins et 
sur de meilleurs plansréduire peut-eslrela despense de 
cette enceinte à quelque chose de beaucoup moindre. » 

Après cet exposé, M. de Seuil détaillait les avantages 
et les inconvénients d'une fortification que ,^ plusieurs 
fois déjà, l'on avait proposé d'établir sur la roche 
Blingant , au milieu du goulet. Cette roche ne lui 
semblait pas offrir les moyens d'asseoir une fortifica- 
tion suffisante, et il croyait qu'on y suppléerait en 



établissant, sur les deux côtés du goulot, cinq baUeries 
couvertes dont deux, opposées l'une à l'autre, feraient 
face au Mingant, deux autres seraient placées sur les 
deux pointes à rentrée de la rade de Gamaret , et la 
dernière» à ^extrémité du goulet, en entrant dans la 
baie. Les feux croisés de ces batteries étaient, aux yeux 
de M. de Seuil, d'un effet plus sûr que ceux d'un foil 
sur le Mintrant. 

Le mémoire du 24 août 1676 où M. de Seuil exposait 
ainsi les moyens de défendre la ville, la rade et le port, 
contenait en outre la nomenclature des édifices, maga- 
sins et établissements de tou|e espèce qui avaient été 
construits dans l'arsenal depuis la première visite de 
M. de Glerville (1GG7), nomenclature que nous repro- 
duisons ici , en assignant à chaque construction ou 
travail sa date précise, quand elle nous est apprise, 
soit par ce mémoire , s6ît par le plan de six pieds 
carrés qui raccompagnait, et qui existe au Dépôt 
général des cartes et plans de la marine , soit enfin 
par d'autres documents (I). 

Allongement de 121 brasses à la corderie, avec cinq 
pavillons et deux cordcries découvertes sur les côtés 
pour compléter la grande (1667-1668). 

Six forges contenant 24 fourneaux ; deux d'entre 
elles servaient à la fabrication des ancres , les autres 
à celle des divers ouvrages de ferronnerie (1667-1668). 

La maison du Roi ayant deux ailes de dix-huit toises 
et demie de face (1667-1668) et une chapelle de six toises 
de longueur au nord (ICTG). Cette maison, qui servait 
d'habitation à l'Inlendant, était située à l'extrémité 
inférieure de la Grand'Rue , à droite en descendant , 
c'est-à-dire du côté de la grille de l'arsenal , et non en 

(I) Ce plan est pcul-iMre celui, en quaUe feuilles, qu'il avait 
envoyé le 25 octobre lOTo, 
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face de cette grille , comme le dit M. de Fréminville 
(Antiquités du Finistère, !*• p"% p. 183-184), et après lui 
la N<aice historique sur Brest , insérée dans VAnnuaire 
de la Société d'Émulation de Brest pour 1837, p. 147. 
Cette maison avait trois façades : la première sur le 
quai Tourville , la seconde sur le chenal , et la troi- 
sième sur le port. Elle avait été construite en cet 
endroit, afin de procurer à l'Intendant une inspection 
pour ainsi dire incessante du port; mais le choix de 
cet emplacement avait des inconvénients que Lavoye 
signalait , dès le 14 septembre 1676 , dans un mémoire 
conservé au Dépôt général de la marine. « La maison 
a du Roy, disait-il, outre qu'elle est mal entendue, » — 
en 1684 , elle n'avait encore ni caves , m écuries, ni 
basse-cour,— « elle est mal située, elle engage le port et 
« en bouche la veue ; et comme elle avance beaucoup 
« plus que le quay dans la mer , j'estime que cette 
« avance facilite l'amas de la vaze et des ordures des 
« deux costés , ce qui fait que le grand banc de vazo 
« qui la joint , et qui occupe près de la moitié du port, 
« s'accroist sensiblement comme il a fait, ayant avancé 
« dans le chenal de plus de trois toises depuis 73 jusqu'à 
c présent, ce qui pourroit faire perdre le port en cet 
«t endroit, s'il n'y est remédié. Quant à la chapelle qui 
« joint la maison du Roy, qui n'est fondée que depuis 
« environ huit mois, et qui n'est pas achevée, étant fon- 
« dée comme les autres ouvrages sur la vaze, la plainte 
a a déjà quitté son niveau, ce qui fait voir qu'elle com- 
« mence à affaisser sur Tangle. ^ En 1784, cette maison 
menaçait ruine du côté du port , où ses murs de sou- 
bassement étalent minés par la mer, et en 1787 il fallut 
la démolir. 

Quarante - six magasins , boutiques , hangars , etc. 
(1G67-1672). C'étaient le magasin général de rartillerie 
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ou la salle d'armes incendiée le 24 janvier 1832, et 
trente maga^^ins, dits de retour, parée qu'on y dépo- 
sait le gréement des vaisseaux revenant de la mer. Les 
quinze derniers comprenaient , outre les forges dont 
nous avons parlé précédemment, divers ateliers au- 
dessus desquels logeaient les maîtres ouvriers et les 
autres petits officiers entretenus. Vingt -cinq de ces 
magasins, construits en pierre, remplaçaient les maga- 
sins en boi - 1 1 1 t'avait iail conslraire Uiclieliea; les autres 
étaient en bois et couverts d'ardoises sur les côtés. Ils 
avaient une longueur totale de 373 toises, s'étendaient 
Jusqu'à l'angle sud de la crique de Pontaniou et fai- 
saient retour jusqu'au fond de cette crique où cinq , 
d'entre eux furent démolis en 17 i3 quand on y cons- 
truisit les premières formes. 

Un aqueduc de 1 88 toises de longueur avec quatre 
regards ou réservoirs pour la distribution des eaux 
de la fontaine de la rue de la Rive ou du Port (quai 
Tourville), servant d'aiguade aux vaisseaux, deux 
autres fontaines pour la ville , et celle de Pontaniou 

(1CG8). 

Deux pares à boulets do 12 toises chacun, et un 
pavillon pour l'école de canunnage avec la butte à 120 
pas de distance (1667-1 GC8). Afin d'assurer le service 
de ces établissements, M. de Seuil acheta, le 1*' mars 
1669, à M. de Porsmoguer (René) le moulin appelé ar 
MUin-Coz, avec ses dépendances , faisant partie du lieu 
noble de Keranniai'c ou Kcraniarec « pour que le Roy 
« pût y faire battre des poudres, tant pour la jïarnison de 
« Brest que pour les vaisseaux de son ai'méc navale.» 
Le prix de vente fut de 3,300 livres tournois et 5 pisr- 
tôles d'or pour une épée d'argent. Si ce moulin reçut la 
destination projetée, il ne la conserva pas long-temps, 
car la poudrerie du Pont-de-Buis semble , d'après la 



Digitized by Google 



147 — 



correspondance, n'avoir pas tardé à approvisionner 
exclusivement le port de Brest. Le moulin aurait alors 
été vendu, ce qui expliquerait l'achat que Âi M. rinten-- 
dant de Clugny aux époux Hétet, le W mai 1768, pour 

la somme de 5,G00 livres, d'un uioulin à deux tour- 
uaïUs , anciennement nommé le moulin Keranmarr, 
vulgairemeat le moulin à poudre, avec la chaussée, 
biez , étang et maisonnettes y attenant , le tout rele- 
vant noblement du ôef du Roi et chargé envers son 
domaine, sous le ressort de Brest, d'une rente annuelle 
de 150 li^Tes, suivant acte d'afféagement fait par les 
commissaires de Sa Majesté, le 18 juin 1693, acte qui 
confirme nos conjectures , quant à la vente du Milin- 
Coz, vingt- quatre ans au plus tard après son acqui- 
sition. 

Trois chantiers de construction pour six vaisseaux 
(1670). 

Excavation de la monta^^ie sur 40 toises de longueur 
à l'entrée du port, j/oui y bâtir un édifice de 30 toises 
de longueur (1670-1672). Ces magasins, composés de 
trois étages et de greniers, comprenant 12 fours et 6 
soutes, étaient désignés sous le nom de vieUie boidctn^ 
gerie^ lorsqu'ils furent incendiés le 6 avril 1783. Ils ne 
furent terminés que plusieurs années après qu'on eut 
commence à y travailler. 

La porte de l'arsenal, du côté de Recouvrance (1672). 
{Appendice, g 15.) 

Le jardin du Roi, ou promenade des officiers, de 90 
toises de longueur sur 45 de largeur, jardin occupé 
depuis par le séminaire des Jésuites, et, plus tard, 
par l'hôpital Saint- Louis et ses dépendances (1670). 
On y avait construit en même temps , pour le diver- 
tissemeui des oliicicrs, une maison située au milieu 
du côté nord du jardin , ayant 14 toises de façade, et 
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devant laquelle se trouvait une place de 40 toises. 
(Voir la délibération de la communauté du 17 juillet 
1705). 

Sur les deux rives du port s'étaient élevés , dans 
rintervalle de ces divers tl'avaux, des quais en pierre 
sèche de 18 pieds de hauteur sur 10 d'épaisseur, 

s étendant, du côté de Brest, depuis l'extrémité nord 
de l'arsenal jusqu'à la crique des bourgeois joignant le 
château, et, du côté de Recouvrance, depuis l'autre 
extrémité nord jusqu'à la crique d'échouage , devant 
la chapelle Notre-Dame, et depuis la Pointe » ou 
entrée du port, jusqu'à 20 pieds au-delà du second 
magasin des vivres. Ces quais et les 12 cales de com- 
munication qu'on y avait établies présentaient 808 
toises courantes de longueur et 9,881 toibes cubes 
de maçonnerie. Les édifices avaient un développement 
de 1,028 toises de face. Quais et édifices, disait M. de 
Seuil , avaient été exécutés dans des proportions telles 
qu'ils pouvaient servir aux plus grands armements. 
« n est à remarquer , ajoutait-il, que comme le port 
« avait son rivage borné du penchant dos iiauteurs 
« de terre qui le couvrent , eu s<jrte que l'on n'y pou- 
« voit faire de chemins , il a fallu , dans cette espasse 
« de terrein, prendre la profondeur de remplacement 
« des édifices de l'arsenal et des quais , et cela par les 
« effets de la poudre dans des mines qui ont fait avoir 
a raison des rochers d'une nature de grisou roux. » 
Toutefois, mal et précipitamment exécutés , ces divers 
travaux , pour lesquels il n'avait été dépensé qu'une 
somme de 497,200 livres , avaient si peu de chance de 
durée, que Lavoye disait dans son mémoire du 14 
septembre 1676 : « qu'ils étoient mal construits , mal 
« entendus et sur de si mauvais fondements , qu'il 
« falloit de toute nécessité, ou qu'ils tombassent d'eux- 



Digitized by Google 



« mêmes en ruines , ou que le port continuast do se 
« rétrécir et de se gaster. » 

Quoi qu'il en soit ^ considérant raisenal comme 
tenniné dans ce qu'il avait de plus essentiel, M. de 
Seuil ne voyait plus rien à y faire , et il proposait 
de le compléter à l'extérieur par l'achèvement des 
douze fours commencés a l'entrée du port, la cons- 
truction d'un magasin aux poudres et artifices entre 
rarsenal et le moulin à poudre ; celle d'un hôpital, 
de deux magasins pour les m&ts , bordages , etc.; de 
deux plates-formes avec chantiers d'échonage dans la 
crique de Pontaniou, chantiers qui eussent été séparés 
par une chaussée. 11 y ajoutait une fonderie pour la 
refonte des vieux canons, la clôture do l'arsenal au 
moyen de quatre nouvelles portes, et i'aclicvement du 
quai des vivres pour mettre l'entrée du port en com- 
munication avec l'arsenal ; des logements pour les 
officiers et l'entière exécution de la forme de Troulan, 
qu'on eût, à l'exemple de ce qui se passait en Angle- 
terre, planchéiée de bordages, afin de prévenir l'infil- 
tration des eaux. Ces travaux complémentaires, il les 
évaluait à une somme de 373,500 livres. 

Les deux années suivantes (1677-1678) on construisit 
les batteries de la Pointe et le magasin aux poudres 
au-dessus. En contre - bas de ce magasin s'élevèrent 
trois ^«-rands corps de bâtiments servant de magasins 
aux salaisons et de boulangerie pour le biscuit et le 
pain Irais. 

En même temps, Golbert, qui avait toujours présente 
à Tesprit les salutaires avis de M. de Seuil, songeait 
à fortifier sérieusement les abords de la ville et du 

port. Les ou\T*ages exécutés à la hâte par Lavoye, 
en 1G74, ne constituaient pas, nous l'avons vu, une 
fortification permanente. En vue de suppléer à leur 
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insiillisance , M. de Sainte-Goluiiib(' , ingénieur alors 
employé à Brest, proposa un système de défense déve- 
loppé dans son mémoire du 3 mai 1677, intitulé : Avis 
sur les réparations et travaux à faire auœ chasteau^ viUe 
et arsenal de Brest et bourg de Becouvrance , et sur les 
mesures qu'on doit pi*endre pour leur défense. Dans Tim- 
possibilité oii nous sommes, faute de doiMimonts, do 
préciser tous ceux des travaux miMilionnés dans ce 
mémoire qui furent exécutés, nous en indiquerons du 
moins les principaux qui, vraisemblement, précédèrent 
ceux de l'enceinte bastionnée que cet ingénieur com- 
mença, en 1681, sur ses propres plans. 

Considérant la ville comme très faiblement défendue 
du côté de la mer, M. de Sainte - (Colombe proposa, 
entre autres choses, d'élever les {)ara])ets en face de la 
porte du château , d'en augmenter la pente; d'exhaus- 
ser la muraille de communication régnant entre les 
deux tours du doi\jon ; de réduire les parapets d'une 
de ces tours ; d'élargir ceux du bastion de Sourdéac , 
où seraient faits d'autres travaux accessoires ; de 
réduire les parapets du Fer à cheval ou de la i)oterne ; 
de démolir, pour les rétablir autronicnt , les parapets 
des tours de César et de la Madeleine; d'abattre les 
trois petites tours attachées à la courtine conduisant 
de la tour, de la Madeleine à celle du Portail ou de 
rentrée du château, celles-là mêmes dont Texistence 
a été reconnue et constatée, lors de l'exploration faite, 
en 1855, par le congrès de l'Association bretonne ; do 
faire un rang de casernes entre le rempart de cette 
courtine et l'église du château ; puis , de démolir les 
parapets de la courtine qu'il appelait neuue^ c'esirà-dire 
de celle qui est entre le portail et le bastion de Sourdéac. 

Les ouvrages du Pare-au-Duc attirèrent aussi l'atten- 
tion de M. de Sainte-Colombe. Ils se cumposaient de 
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trois enceintes de parapets, à dilFérente étages, dont il 
voulait qud les plans fussent mis de niveau et en corn- 
municatiQU les uns avec les autres. La troisième 
enceinte était formée de batteries basses, et il y avait 

lieu d'aligner le haut du mur qui la reliait à la tour 
de Brest. Le projet de M. de Sainte - Colombe était 
d'établir une nouvelle enceinte parallèle et d'escarper 
davantage le rocher sur lequel était assis ce mur, qui 
aurait alors très bien flanqué le côté du château qui 
regardait la rade, et dont il était la seule défense de ce 
côté. Comme les embrasures du Fer à cheval, percées 
dans un mur de quatre pieds de hauteur seulement , 
permettaient d'entrer facilement, à basj^e mer, dans le 
Parc -au- Dm, il conseillait, ou de condamner ces 
embrasures, ou d'occuper le rocher auquel s'amarrait 
la chaîne qui fermait le port ; ce qui était d'autant plus 
nécessaire que la contrescarpe du bastion de Sourdéac 
ne se trouvant qu'à seize toises des maisons placées 
au - dessous , toute cette partie était si peu défendue 
que l'ennemi eût pu s'y loger dès la première nuit, 
surtout si l'on n'occupait pas l'endroit par où était 
accessible, à l'extérieur, le rocher servant de base au 
mur qui reliait la tour de Brest au petit Fer à cheval, 
occupant alors le sommet du rocher auquel est appuyée 
la batterie actuelle de la Rose. . > 

Les ouvrages extérieurs exigeaient qu'on fit divers 
parapets ; qu'on en réduisit d'autres ; qu'on en appro- 
fondit les fossés et qu'on démolit, indépendamment 
de quelques murs, un rang de petites maisons qui se 
trouvaient au pied du chemin couvert ; qu*on escarpât 
et rendit inaccessible le rocher situé entre ces ndaisons, 
en comprenant dans ce travail le retour de la rue du 
Ghaieau, par où l'on montait à ce rocher, qu'on eût 
coupé sur un alignement prenant la défense de l'ou- 
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vrage à étaljlir sur le rocher de la chaîne , et celle du 
petit Fer à cheval qui lui était coiili^^u. Ainsi llanqué et 
escarpé» ce rocher, qui dominait de 35 pieds la petite 
place où se tenait le marché de la ville, aurait rendu ce 
point de la fortification, alors très faible, équivalent 
aux autres, et aurait permis de différer jusqu'à la 
dernière extrémité la démolition des maisons voisines, 
bâties à mortier d'excellente terre grasse et en moellon 
très plat qui leur assuraient, disait M. de Sainte- 
Golombe , une aussi longue durée que si Ton eût fait 
usage de mortier de èhaux. Cette démolition était 
indispensable à la sûreté de la place, et s*il rajoumait, 
c'était parce que les propriétaires de ces maisons 
auraient été forcés d'abandonner la ville , en raison 
de la grande cherté des logements , cherté qui avait 
pour cause celle des emplacements qu'il fallait obte- 
nir, à force de mines , dans la pente des rochers et 
des coteaux dont la nature avait entouré le port. 

Quant aux travaux de l'enceinte proprement dite , 
M. de Sainte -Colombe semblait vouloir s'en tenir à 
rachévement des lignes commencées en 1675 par 
Lavoye , sauf à y ajouter quatre ou cinq redoutes qui, 
placées sur des éminences, eussent couvert le port 
ainsi que les vaisseaux, et dominé les points que 
l'ennemi , en cas de descente , aurait occupés : 

« Il faudrait , comme cela , disaitril , quatre à cinq 
redoutes qui coûteroient environ 10,000 livres chacune 
suivant la qualité du terrain ; cela suppléeroit merveil- 
leusement à la foiblessc des lignes, chasseroit l'ennemi 
des vallons interposés, donneroit du cœur aux milices 
qui tiennent ferme et font bien leur devoir dans des 
lieux renfermés ou quand ils s'en sentent prés pour 
faire leur retraite , s'animant par le bon succès qu'a 
ordinairement le feu de l'artillerie sur des lieux élevés, 
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c L comme ces éminences commandent (outre la cam- 
pagne) une bonne partie du terrain renfermé dans le 
circuit, il faudroit que l'ennemi (qui n'auroit d'autre 
but que celui de saccager l'arsenal du Roy et brûler 
ses vaisseaux) s*en rendît le maître, ce qui ne lui seroit 
pas facile; car, quand même il auroitdu charroi et son 
équipage d'artillerie (ce qui n*est pas facile dans les 
troupes de mer) et qu'il auroit rasé ces défenses, il 
faudroit qu'il desc(>ndîl dans un fossé de cinq toises de 
large et de deux toises de profondeur, creusé dans le 
roc et bien flanqué par des traverses voûtées qu*OQ 
ouvriroit de chaque côté à travers d'un mur de quatre 
pieds d'épaisseur, pour y loger autant de petites pièces 
de pierrîers dont l'usage et le maniement sont d'une 
plus prompte exécution. Ces traverses estant sur les 
diagonales répondroient à des portes ou passages 
qu'on laisseroit sous le rempart aux quatre angles de 
la redoute. Moyennant cette précaution , on éviteroit 
eneore la grande dépense d'une fortification dans les 
formes , à grands bastions, qui , outre cela , ne sauroit 
être de long-temps en défense , tant à cause du grand 
circuit que des longaieurs ([u'on trouveroit à l'exécu- 
tion des fossés , quelque monde quon y eût. Surtout 
on ne tomberoit pas dans les fâcheuses conséquences 
d*y entretenir une garnison. On pourroit dans la suite 
réformer ces lignes où il seroit bon pour leur obvier 
des meilleures défenses et les revêtir. Ce qui presse le 
plus dans la conjoncture est donc la fermeture de la 
ville de Tire st. Les retranchemenls qu'on vuuluil faire 
aboutir au chastcau doivent estrc rasés parce qu*ils en 
favoriseroient l'attaque et doivent finir à la falaise de 
la rade qui'en est près. Le travail en sera beaucoup 
moindre , et la situation plus avantageuse , les rochers 
escarpés de la côte valant bien un retranchement de 
I « 
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là an chftsteaa. On le pourra rendre inacoeBsible anx 

eudroits où l'on pourra monter. Il seroit encore bon 
de creuser les fosses dos dites lignes de Brest et de 
Recouvrance d'un pied ou deux plus qu'ils ne sont, et 
les élargir de quatre. » 

Ce système de défense parut insuffisant à Golbert , 
qui , comme nous le verrons plus loin « en adopta iln 
autre. En attendant , il voulait faire exécuter plusieurs 
des travaux proposés par M. de Seuil. Celui auquel il 
semble s'être plus particulièrement attaché pendant 
l'année 1678, c'était la construction d'un lioijital pour 
lequel l'Intendant avait demandé un premier fonds 
de 50,000 livres. Gomme il n'en existait aucun à Brest 
(celui qu'on y voyait en 1665 avait alors été brûlé par 
l'imprudence de quelques soldats malades), il avait 
liftllu depuis convertir un corps-de-garde en hôpital et 
établir (avril 1678} une sorte d'ambulance en bois et en 
toile qui recevait encore les malades en 1684. Le plan 
d'un hôpilai en pouvant coiilenir 300 fut dressé, et son 
exécution remise à l'année suivante. 

Mais les constructions faites jusqucs-là étaient si 
défectueuses qu'il fallait » avant tout , songer à se 
procurer des ouvriers capables. Ils faisaient absolu- 
ment défaut. Ainsi , pour asseoir un mur dans une 
crique servant aux échouages , il fallait faire venir de 
Rochefort le charpentier hollandais Voos qui y serait 
renvoyé « après qu'il auroit establi le travail qui devoit 
estrc fait sous l'eau. » Ce n'était pas, du reste , parmi 
les ingénieurs et les ouvriers seulement qu'il y avait 
disette ; elle se faisait sentir avant tout parmi les oifi- 
ciers de vaisseau. Déjà, en 1666, Colbert, afin de se 
procurer dés officiers capables, avait convié les gen- 
tilshommes de la province à entrer dans la marine. 
Peu avaient répondu à son appel. ^ Le temps n'était 
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« pas encore arrivé , a dit avec raison M. iiiliiard , oîi 
tt la noblesse l)rctonne se regarderait comme spéciale- 
<t ment destinée au service de la mer. » Cependant, 
des gentilshommes avaient demandé «u Roi (1669) 
l'autorisation d'établir un gymnase où les jeunes gens 
feraient leur apprentissage d'ofEcier, et Tannée sui- 
vante il avait été formé une compagnie de deux cents 
gardes de la marine, dont 150 gentilshommes et 50 
soldats de fortune y tous obligés, ainsi que les lieute- 
nants et les enseignes, de suivre les cours d'hydro- 
graphie. Mais, comme l'ensQignement y était restreint, 
et que les professeurs eux-mêmes étaient peu instruits, 
les résultats avaient Jusques-là été à peu prés nuls. Ce 
fâcheux état de choses détermina Golbert à prescrire À 
M. de Seuil de faire examiner tous les officiers mari- 
niers de son département , surtout les maîtres des 
matelots, les pilaîcs hautaricrs, les maîtres canonniers 
et les maîtres charpentiers dont il enverrait la liste 
accompagnée de l'avis des ofEciers les plus expéri- 
mentés du port de Brest. « Mais vous dehvez observer, 
dit sa lettre du 1*' septembre 1678, que vous ne debvez 
pas vous contenter d'examiner ceux qui seront sur les 
vaisseaux marchands ou qui les commandent , et qui 
sont en réputation d'estre les plus habiles dans toute 
Testendue de vostre département , et m'envoyer une 
liste fort exacte avec voste advis concernant le plus ou 
le moins de ce que vous apprendrez concernant leur 
habilité et leur expérience , parce que Tintention de 
S. M.' est de choisir douze de chacune espèce de ces 
officiers , c'est-à-dire quarante-huit en tout, et de leur 
donner un entreténement ordinaire et réglé dans 
l'arsenal de Brest qui leur sera payé par an, soit 
qu'ils servent ou ne servent pas, — S. M. veut luesme 
leur faire bastir des logements dans i'arcenal avec un 
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peu de temps, alUii qu'ils aycnt de quoi y loger leurs 
familles et cslever leurs cnfauts daus le mcsme métier 
qu'eux pour estre continuellement aUacliez et entre- 
tenus au service do S. M. — Elle leur donnera et les 
attachera toujours à ia conservation, garde et naviga- 
tion de dooze des premiers vaisseaux qui seront dans 
le port , ou qui seront armez, et elle prendra tousjours 
de ce nombre les officiers nécessaires pour les vais- 
seaux qui seront mis en mer, et en cela S. M. fera 
exécuter rarticle 8" du rèju^ement qu'elle a fait pour la 

conservation et police des arsenaux de marine Et 

comme cet entretènement sera considérable à ces offi- 
ciers , S. M. ne hésitera pas à prendre par authorité 
ceux qui voudroient continuer de servir sur des vais* 
seaux marchands sous prétexte qu'ils les commandent, 
et vous debvez bien prendre garde qu'à Tesgard des 
pilotes particulièrement , il ne doit pas suflîre qu'ils 
aycnt de l'expérience et de la praliquc, il faut encore 
qu'ils ayeiit do la théorie, et que mosuie , s'il est possi- 
ble , ils ayent du bon sens et du jugement, parce que 
c*est en cet officier principalement que réside toute la 
seuretô de la navigation, et la perte prodigieuse que le 
Roy vient de faire vous doibt obliger à agir en cecy 
avec la plus grande circonspection. » Puis, pour assu- 
rer la bonne et prompte exécution du dernier paragra- 
phe de sa dépèche, Coiberi recoinmaii'lait de chercher 
un mai Ire d'hydrographie qui sût celle science par 
théorie et par pratique, c'est-à-dire qui eût navigué, 
pour l'enseigner aux 48 officiers mariniers dont nous 
venons de parler. 

Les grandes pensées que révèle cette lettre n'absor- 
baient pas tellement Golbert qu'il négligeât la réalisa- 
tion d'un projet conçu en vue de Tamusement de 
Louis XIV, dans le cas où ce monarque, comme il en 
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avait inanilesté rintention, ferait un vuyage à Brest 
avant la fm de l'année. Le spectacle de la construction 
simulée d'une frégate formait le premier article du 
programme desiëtes qui lui seraient offertes. Mais le 
roi ne vint pas , et d'ailleurs, quelque importance que 
Ck)lbert attachât au spectacje projeté, il n'aurait pas eu 
lieu. En effet, quoique par sa lettre du 6 septembre 
1G78 , il eût recommandé de choisir les dix plus belles 
pièces de bois pour la quille, l'étrave et i etambot de la 
frégate de 30 canons dont toutes les parties auraient été 
montées, à deux ou trois reprises , en présence de Sa 
Mfijesté ; quoique sa lettre du 24 octobre suivant eût 
invité M. de Seuil à veiller « à ce que cette frégate fût 
la plus parfaite qui eût jamais paru à la mer, et à ne 
se jamais persuader qu'elle fût assez bonne, » rien 
n'était prêt au mois de juiu 1079. Aussi redoublait-il 
d'instances auprès de M. de Seuil. « La principale 
application qu'il doit avoir, disait-il, est fie la monter en 
deux jours; et pour cet eil'etil doibt observer un grand 
ordre et marquer les heures et les moments du travail 
pour parvenir toujours à diminuer le temps qui sera 
employé à cette construction. H ne sera pas nécessaire 
qu'il soît discontinué pendant les heures de repos ; il 
faudra le commencer à trois heures du liiado, et le 
continuer jvisqaes à minuit, et pour cela il i)ourrase 
servir de flambeaux et de chandelles, et lorsqu'il aura 
fait deux ou trois espreuves de ce genre , S. M. veut 
qu'il fasse mettre dans un lieu séparé tous les bois qui 
y seront employez pour estre conservez soigneusement 
sous Veau ainsi qu'il sera jugé à propos jusqu'à ce qu'il 
en ayt besoin ; elle attendra avec impatience de ses 
nouvelles sur ce point. » 

L'impatience royale ne fui point satisfaite , et pour- 
tant Colbcrt n'avait rien ménagé pour qu'elle le lùL 
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Après avoir fixé d'abord à deux jours le temps d'un 
monlago entier, il avait btiiniilé le zèle de Ilubac pèro 
et celui de son fils , en offrant une chaîne d*or de 120 
pistoles au premier et une de 60 au second , s'ils par- 
venaient à procurer ce passe-temps au Roi en 24 heures. 
Malgré l'appât de ces récompenses , on ne put obtenir 
à Brest les mômes résultats qu*à Toulon , où , a-t-on 
dit, les pièces d'une frégate à deux ponts, et portant 
40 canons , furent ajjustécs en sept heures (1). 

Pendant ce temps, les travaux de constrnetion des 
vaisseaux et des édiflces de l'arsenal marchaient de 
front et excitaient la verve poétique de Santeuil qui, 
pour en perpétuer le souvenir, adressait à M. de Seuil 
dix inscriptions dont une choisie par ce dernier parmi 
les neuf premières devait être gravée sur la porte du 
port du côté de Recouvrance , et la dixième sur la 
funlainc du quai Tourville. {AppenrUce, l 15.) 

Des travaux d'un autre ordre s'exécutaient sinnilta- 
némcnt ; c*étaient des opérations hydrojrrapliiques 
confiées à MM. de Sainte-Goiombe (2) et Lavoye , au 
nord et au sud de la Bretagne. £niln , la somme de 
71,062 livres 8 sols était affectéô, en 1680, aux cons- 
tructions de quais, bassins, magasins, et sur cette 
somme, celle de 40,000 livres s'appliquait spécialement 

(1) Nous lit'sîlons II croire a r;mt1icnll(Hi'' (îc ce fait qno M. le 
commissaire général V. Brun aurait vniiscniblablement menlionné 
dans Vouvrage qti'il n piiblié sous lo lilre de : Guerres maritimes dt 
la Fruïice : Part de Toulon , ses armement etc. Paris, Henri Pion, 
im, 2 vol. in-8». 

(2j Les deux commissions expédiées par le Roi à H. de Sainle- 
Colombe, le Iljui1let1680, s'expriment ainsi: « VoulanC com» 
meltie un de nos plus habiles iogénieurs pour prendre soin «le la 
conservation des travaux fails pour la forUricalion des plaees de 
Brouagc , des îles de Ré el d'Oléron , el de l'arsenal de I^rouage , 
lui prescrivons de visiter sur-le-champ les côtes de la Sainlonge, de 
VÂunis, d'en lever les caries, ainsi que les plans de ports, hàvres, 
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à la crique de Pontaniou, où Golbert voulait faire im 
bassin de radoub et de carénage pouvant contenir 
deux vaisseaux. D'autres crédits furent accordés pour 
rétablissement d^une école où serait enseignée la 
théorie des constructions sur le même plan que celles 
où se donnaient les leçons de eanonna^ et d'hydro- 
graphie. Un charpentier devait, moyennant une grati- 
fication annuelle , expliquer cette Ibéorie aux officiers 
de marine. 

Brest eut, cette môme année, sa part des rigueurs 
par lesquelles Louis XIV préludait à «la révocation de 
rédit de Nantes. A défaut de population contre laquelle 
on pût sévir, on s'attaqua au corps de la marine qui la 
formait en très grande partie. Dés le 5 juin 1680, 
l'Intendant reçut Tordre de tenir le Roi au courant des 
conversions qui s'opéreraient parmi les oITiciers pro- 
testants que l'Évèque de Léon venait catéchiser en 
personne. Un délai de trois mois était accordé à ceux 
qui refuseraient d'assister aux conférences tenues soit 
par le prélat, soit par l'ecclésiastique qu'il aurait com- 
mis, et le Roi leur faisait dire que « s'ils persistoient 
dans leur opîniastreté après ce temps , S. M. les feroit 
chasser de la marine. » Six mois après, il était prescrit 
à M. do Seuil de s*enquérir et de faire connaître de 
quelle manière s'exerçait la relifrion calhoh"que à bord 
des bâtiments commandés par des capitaines appar- 
tenant à la religion prétendue réformée ; si les prières 
se disaient à voix basse sur l'avant du vaisseau, parce 

rivières, jusqu'à la dislance do deux lieues dans les lerres , eu 
observant U indiquer les villes , bourgs, villages , hameaux, for^iU, 
buissons y canaux, clc, pour délerminer les travaux d« toute 
espèce b faire; de lerer uoe carie des <costes de Bretagne, en indi- 
quant toutes les rades, anses, falaises , où les ennemis ponrroient 
descendre , notamment ii Bclle-Isle, au Blavet, aux lies dllédic et 
de nouât, etc. » 
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que ces capitaines se trompaient s'ils croyaient se 
conformer ainsi à ses ordres. L'exercico du cîilte 
protestant devait se faire à voix basse , dans l'entre- 
pont , et tout capitaine qui ne ferait pas strictement 
exécuter cet ordre serait cassé. Des récompenses 
étaient offertes à ceux qui se convertiraient, et, 
entre autres expédients employés pour augmenter le 
nombre des conversions, se trouvait indiquée l'exclu- 
sion des marchands de cette religioii de la fourniture 
des mfiu'cliandises nécessaires à l'arsenal et aux vais- 
seaux. 

On n'aurait qu'une idée imparfaite de l'état de Brest 
en 1680, si, après avoir indiqué les travaux exécutés 
pour fonder l'arsenal et en assurer la défense, nous ne 
faisions connaître et les constructions navales, et les 
armements effectués en même temps. Avant d*exposer 
la part que prit le pui L aux annements de cette époque, 
donnons un aperçu aussi exact que possible et du 
nombre de vaisseaux qu'on y avait construits depuis 
1 660, et du matériel d'armement que possédait le port. 
Nous avons puisé les éléments de cette statistique aux 
archives du ministère de la marine dans une série de 
petits livrets sur vélin , véritables bijoux calligraphi- 
ques, composés pour Tusage de .Louis XIV, qui ne 
s'en séparait jamais. 

1G61. — Le vaisseau le Jules , de 700 tonneaux et 70 
canons; il avait été construit en partie à îndret. 

1663. — Le Saint-Philippe , de 1,400 tonneaux et 70 
canons; la flûte le Samt-Augustin^ de 400 tonneaux et 
12 canons. 

1664. — Le Vendôme, de 1 ,400 tonneaux et 66 canons ; 

la Marine , frégate légère , de 30 tonneaux et 4 canons. 

1666. — Deux pinasses et deux philibofs portant cha- 
cun 4 caauiis ; 5 brûlots de 150 tonneaux et 6 canons 
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chacun ; le Saint-Pierre, frégate légère de 60 tonneaux 
et 6 canons. 

1G67. — Le Flamand, 050 foniioaux et 40 canons; . 
une partie en fut construite à Indret ; la Fortune^ flûte 
de 300 tonneaux et 10 canons. 

1668. — Le Rayais- Louis, de 2,400 tonneaux et 120 
canons ; le Royai-Duc (qui prit , en 1671, le nom de la 
Rcync), de 1,900 tonneaux et 104 canons. 

1669. — La Couronne, de 1 ,600 tonneaux et 82 canons ; 
le François y de 800 tonneaux et 48 canons ; le Wallon, 
de 800 tonneaux et 48 canons; le I/mure, de 850 tOTi- 
neaux et 48 canons ; le Lancier, de 300 tonneaux et 28 
canons ; les flûtes V Espérance et le Pélican , de 10 
canons chacune. 

1670. — Le Terrible, de 1,300 tonneaux et 68 canons ; 
le Tonnant, de 1,200 tonneaux et 68 canons; TOr»- 
flamme, de 850 tonneaux et 48 canons; les frégates 
légères la Bretonne et la Normande, la première de 120 
tonneaux et 12 canons, la seconde de 100 tonneaux et 
10 canons; V Ardent, de 1,000 tonneaux et 5i canons; 
V Anjou, de 950 tonneaux et 50 canons; la Victoire, de 
3ô0 tonneaux et 28 canons ; le Périlleux , de 350 ton> 
neaux et 28 canons. 

Indépendamment des matières nécessaires à la cons^ 
traction de ces vaisseaux , il restait , après qu'elle eut 
été terminée, un approvisionnenKnit de 1,322 mâts de 
toute grandeur, de 564 mâtereanx , de 8,500 espars, 
et de chanvres , fers, lionk ts, poudres, armes , etc., 
à proportion. Les détails qui pourraient nous faire 
connaître les constructions exécutées de 1671 à 1675 
nous font défaut ; nous savons seulement qu*en cette 
dernière année, il y avait à Brest 26 vaisseaux , 5 fré- 
gates légères , 8 brûlots, 7 flûtes et 1,668 canons, 1,066 
en fer et 602 en fonte. 
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Du bilan des constructions passons à celui des 
armements. Le port n*était encore qu*à l'état d'ébau- 
che qu'une escadre de six vaisseaux , commandée par 
le comte d'Estrées, en sortait, en 1670, pour croiser 

sur les côtes de l'Océan, ot so trouver à Cadix, lors do 
l'arrivée des galions, et qu'en 1671 on y armait les 
vaisseaux le Soleil - Royal , de 2,400 tonneaux et 120 
canons; le /?ov^?/-/)uc et le Tonnunt, et que, Tannée 
suivante , le Saint -Philippe, le Terrible, le Tonnant y le 
Brave, le VaUlavU, le Téfnéraire, VOriflamme^ le Bourbon, 
le DuCf YÉcie, les frégates légères VAtarore et la BatUeuse^ 
les brûlots le Déguisé et le PériUeuof formaient le con- 
tingent fourni par Brest à l'armée de 30 vaisseaux , 5 
fréîîatos et 8 brûlots , partie de ce port le G mai 1672, 
sous les uidros du comte d'Estrées. L'année suivante, 
d'Estrées appareilla de la rade de Brest avec les 30 
vaisseaux , les 3 brûlots et les 2 barques longues 
qui rallièrent, peu de jours après , la flotte anglaise 
aux ordres du prince Hupert, et le chef d'escadre Ghà- 
teaurenault prît le commandement de 5 vaisseaux 
armés dans ce port , avec la mission , heureusement 
accom])lie , d'aller intercepter dans les mers du Nord 
un convoi de 130 bâtiments marchands, sortis du 
Texel , sous l'escorte de 8 vaisseaux commandés par 
Kuyter. D'Estrées , qui , dans l'intervalle de ses cam- 
pagnes , résidait à Brest et y secondait M. de Seuil 
dans l'accomplissement de l'œuvre que ce dernier et 
Duquesne avait commencée, d'Estrées partit, le 6 
octobre 1676 , avec 4 vaisseaux et 4 frégates , portant 
400 huiiiincs de débarquement , s'empara de Caycnne 
le 21 décembre suivant , attaqua infructueusement 
Tabago le 3 mai 1677, et se rendit maître de cette île 
le 12 décembre de la même année. Ce fut aussi dans 
le cours de cette année que Ghâteaurenault , à la tète 
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de 6 vaisseaux et 3 brûlots , armés à Brest, fit rencon- 
tre sur les côtes d'Espagne de 11 vaisseaux hollandais» 
dont 2 à trois ponts, aux ordres du vice-amiral Evert- 
zen qui, après une lutte de six heures, perdit 4 vais* 
seaux et fut contraint de se retirer en désordre à 
Cadix. 

Le momont approchait où Hrosl allait enfin acquérir 
rimportance si ardoniiiu'iil convoitL'C par Richelieu et 
par Golbert ; mais cette importance ne pouvait être 
obtenue et surtout maintenue qu'au prix de travaux 
exécutés par une population compacte et sédentaire 
qui serait attirée et retenue par la perspective des 
avantages dévolus aux habitants des villes. Celle de 
Brest ne méritait pas encore ce nom. De 1667 à 1681, 
bien que laconstruclion des vaisseaux ot des magasins 
eut été active et eut nécessité remjiloi d'un frraud 
nombre d'ouvriers, la population sédentaire ne s'était 
que médiocrement accrue , puisque le nombre des 
maisons qui s'élevait à 233, en 1667, n'était encore , 
quatorsse ans plus tard , que de 280 , dont 103 sous le 
fief de l'évêque de Léon. 

Colbcrt , qui songeait à une création duraljle et 
féconde, voulut, avant de rien décider, que son fds 
vît tout par lui-même, et Seiprnelay annonçant à M. de 
Seuil, le 23 a\Til 1681 , qu'il partirait, le 8 mai suivant, 
pour Brest , où il resterait cinq à six jours, lui recom- 
mandait de tenir prêts des mémoires exacts et détaillés 
sur la manière de tenir les livres comme sur le mode 
de recette et de délivrance des marchandises ; sur la 
dépense effectuée depuis trois mois, le restant à payer 
aux fournisseurs et le meilleur emploi à faire des 
crédits accordés par le Roi, avec l'indication des tra- 
vaux les plus urgents. 11 devait, en outre, dresser un 
état faisant connaître les bonnes et mauvaises qualités 
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de tous les ulîiciers, ainsi que la durée de leurs ser- 
vices. Kiifin , il devait « faire tracer par le sieur de 
« Sainte- Colombe la closture de Recouvrance et de 
« Brest , sur les deux dessins du sieur Ferry (1), lui 
« faire marquer les tracés par des jalons et piquets de 
« différentes couleurs , et faire conjointement avec lui 
« un estât exact de ce à quoi reviendroit la dcspcnse 

de ces deux dessins dilïerents. » 

La mission de Seignolay embrassait tout ce qui 
devait;, régulariser la situation de Brest et assurer son 
développement. Elle eut des conséquences trop fécon- 
des pour que nous puissions omettre d'indiquer les 
résolutions qu'elle détermina. Arrivé à Brest le samedi 
10 mai , il se rendit immédiatement un compte 
approfondi de tout ce qui , jusques-là , avait été fait , 
et de ce qui restait à faire. Deux inéuioires tlétaillés, 
qu'il expédia à son père, étaient attendus iuipatieui- 
ment par le Roi, qui se les faisait lire par Gulbert 
dés qu'ils lui étaient parvenus. Dans le premier, 
daté du 13 mai, Seignelay indique les mesures 
qu'il avait prises pour obvier aux désordres de la 
comptabilité. Il avait prescrit un contrôle, qui n'exis- 
tait pas , pour la délivrance des matières -, l'inscrip- 
tion des receltes et des dépenses , et une véeeptioii 
plus régulière des nian handises , trop facilement 
acceptées des fournisseurs. Afin de prévenir ou d'atté- 
nuer le gaspillage qui , déjà , s'était introduit dans 
l'arsenal , il avait défendu de laisser les ouvriers 
emporter des copeaux , comme ils faisaient trois fqis 
par semaine, et il avait ordonné qu'eux et leurs famil- 
les évacueraient sous quinzaine les logements qu'ils 

(1) fngénieur disUngué que Vauban avait désigné, cinq ansauin- 
ravant^ à Golbert, pour faire avec Niqiiet les grands traYaux du 
Midi. 
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occupaient à Poutaaiou. Pour assurer rexéculioii de 
ces ordres , il avait prescrit qu'on attendant l'acheve- 
ment du grand quai de la Noron, la communicatioa . 
avec l'arsenal n'eût lieu que par les portes situées sur 
le grand quai de Kecouvrance et près de la crique de 
Troulan. Non loin de cette crique » à rjntérieur du 
port, étaient un des magasins construits de 1667 à 1672. 
Au premier étage de l'un d'eux, il lit transporteries 
approvisionuements déposés dans le magasin général, 
alors en dehors du port, et il alTecta l'étage au-dessus 
aux séances du conseil de construction , à celles des 
adjudications , et aux écoles d'hydrographie et de 
canonnage. 

Ce mémoire fait de Brest un tableau qui contraste 
avec celui que M. de Glerville en avait présenté 

quatorze ans auparavant. « Je suis bien persuadé, y 
disait-il, que si jamais V. M. visite ses arsenaux de la 
marine, elle sera plus satisfaite de celui-ci que d'aucun 
des autres. J'avoue que j'ay esté surpris du changement 
extraordinaire que j'y ay trouvé par les travaux que 
V. M. y a fait faire depuis 1672. V. M. connoist combien 
la disposition naturelle de ce port est avantageuse pour 
la commodité de ranger tous les vaisseaux à flot dans 
Testendue d'une demie lieue de rivière dans laquelle 
ils sont à couvert de toutes sortes de vent par la hau- 
teur des montagnes qui l'environnent. Mais les grands 
et larges quays qui ont esté faits à droite et à gauche 
de cette rivière, la régularité des bastiments construits 
dans toute cette estendue , et plus que tout cela , le 
nombre de 50 gros vaisseaux de guerre placez de dis- 
tance en distance rendent ce lieu d'une magnificence à 
laquelle il n'y a rien de comparable en ce genre. Les 
grands establisscnients que V. M. y a faits ont aug- 
menté le nombre des habitants d'une manière extra- 
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ordinaire, en sorte qu'eu ce lieu qui n'était pas composé 
autrefois de plus de 50 habitants (sir) il y en a présente- 
ment plus de six mil(I) qui sont tuus ouvriers, matelots 
ou juarchaads, ce qui donne une facilité grande pour 
les armements qui peuvent se faire plus commodé- 
ment dans ce port que dans aucun autre du royaume. » 

Détaillant ensuite les ressources du port en matériel, 
Seignelay y constatait l'existence de 47 vaisseaux ou 
frégates, 4 brûlots, 2 barques longues, et 4 flûtes, 
pour rentier armement desquels il manquait 470 
canons, qu'il espérait faire fabriquer en quatre ans, 
sans qu'il fût besoin d'accorder aucun fonds extraor- 
dinaire. Les magasins lui semblaient très commodes 
et bien placés , sauf le magasin général ; mais il trou- 
vait insuffisants les trente qui servaient à renfermer 
le gréement des vaisseaux , et il voulait les augmenter 
de dix. «Rien, ajoutait-il, ne manque pour la com- 
modité du service dans ce port , que deux grands 
liangarts absolument nécessaires pour mettre lesm;\ts 
à couvert et une forme pour les radoubs des vaisseaux 
incommodés. 11 sera nécessaire de faire accommoder 
la crique de Teschouage de Pontaniou, de faire conti- 
nuer les quais vers le fond du port, et surtout de faire 
bastîr un hôpital pour les malades, estant impossible 
qu'ils puissent sulwister dans l'endroit qui en sert à 
présent, où il n'y a qu'une espèce de hutte couverte 
de toile goudronnée sous laquelle la chaleur pourroit 
les rendre malades s'ils ne l'estoient pas. » Examinant 
ensuite en quel lieu il convenait d'établir la forme 
projetée , il donnait la préférence à la crique de Trour 
lan, celle de Pontaniou ne convenant nullement « par 
la difficulté presque insurmontable du batardeau qu'il 

(i) Ces deux mois sont de la maiu de Seigaeluy. 
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faadroit faire à son entrée qui a plus de trente thoises 

d'ouverture , et parce que d'ailleurs on se priveroit 
d'uû chantier commode pour faire eschoucr les vais- 
seaux au fond desquels il y a à travailler. » 11 Icrmiuait 
en proposant de faire , dans la crique de Pontaniou, 
une fosse aux mâts sur le plan de celle qui existait à 
Rochefort, pour qu'on y mit sous Teau les mâts rangés 
par échantillons, « en quoy, disait le mémoire» il y a 
un peu de la négligence de l'Intendant, qui a creu qu'il 
suffisoit de laisser flotter les masts et de les retourner 
de Leinps en temps , ce qui est contraire à l'expérience 
qui fait connoistrc que lorsqu'un mast est quelque 
temps exposé au soleil , il se dessèche et perd de 
rhumeur qui le nourrit. » 

Le second mémoire de Seignelay a une telle impor- 
tance, il nous initie d'une façon si complète à tous 
les détails du service du port, à sa situation, comme 
à celle de la ville , qu'il nous semble impossible de 
n'en pas reproduire ici les principaux passages : 

ft La garde des vaisseaux que V. M. a estabîie se 
fait icy avec toute l'exactitude nécessaire ; le principal 
corps-de-garde de i'admiral est commandé la nuict par 
un capitaine , par un lieutenant et par un enseigne. Le 
second corps^de-garde , qui est au fond du port, est 
commandé par un lieutenant et un enseigne , et le 
dernier , estably sur la patache de l'entrée du port 
est commandé par un capitaine de brûlot et un garde 
de la marine. 

u u litre ces trois corps-de-garde de soldats, il y en a 
trois autres de matelots commandez par les maistres 
entretenus qui sont prêts à remédier aux accidents qui 
pourroient arriver ; et ces matelots, qui sont la nuict 
sur les vaisseaux, travaillent le jour à tous les ouvrsr 
ges de l'arsenal. 



— 168 — 



« A. Tesgard des soldats, les 200 entretenus sont 
complets, scavoir : 140 qui sont à présent dans le port, 
et 60 qui ont esté donnez aux vaisseaux armez. Tous 
ceux qui sont icy sont au moins aussi beaux que ceux 
que V. M. a vcus sur le vaisseau V Entreprenant, et 
les officiers ont f^^rand soin ;i 1' ul' aj/preadrc l'exercice» 
on sorte qu'ils sont dès-à-present on état de paroistre 
devant V. M., et cependant on continue de travailler 
tousj ours à rendre ces deux compagnies meilleures, 
en profitant des plus grands hommes qu'on trouvera 
dans les désarmements pour licentier ceux qui ne sont 
pas si bien faits ; et J*estime du service de V. M. 
qu'elle ayt agréable de faire payer à Tavenir cinq sols 
pour la nourriture de chascun soldat, outre le sol par 
jour qui leur est retenu pour Unir fournir les bardes 
nécessaires et un sol qu'ils payent à leur hoste pour 
leur logement. 

« En exécution des ordres que V. M. a donnez dans 
tous les ports pour exercer continuellement un bon 
nombre de cannoniers, on a fait en celui-cy une chose 
que j'estime devoir estro praliquéo de môme dans les 
autres ; on clioisit , dans les matelots journallicrs 
employez dans l'arsenal, un nombre de cent quisca- 
vent écrire, et qui sont jeunes et robustes, lesquels 
sont distinguez par un habit qu'ils achettent à leurs 
dépens, d'étoffe rouge avec une escharpe bleue, et qui 
employant tous les matins , depuis la pointe du jour 
jusqu'à? heures, à apprendre la théorie do leur mes- 
tier, comme Teslévation et la force de la poudre , les 
proportions des canons et le reste , ou à faire l'exercice 
du canon auquel je les ay trouvez fort adroits dans 
l'exercice que je leur ay fait faire devant moy ; ces 
cannoniers sont . exercez de cette sorte pendant six 
mois, au bout desquels cent autres leur succèdent, et 
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celte petite disUiiction d'habits qu'on leur a donnée 
met entre eux beaucoup d'émulation. 

« Rien n'est plus nécessaire pour le service de V. M, 
que de donner de Toccupation aux ofHciefs pendant 
qu'ils sont dans les ports ^ ainsi qu'il se pratique à pré- 
sent pour les exercices d'idrographie , du canon , et les 
escoles de construction auxquelles ils s'appliquent avec 
assiduité, à quoy j'estimerois très utile d'adjoutcr un 
exercice coutinuel de la manœuvre des vaisseaux, et, 
pour cet effet, de tenir une petite frégate de 20 ou 25 
hommes d^equipage tousjours armée sous le com- 
mandement d*un capitaine habile manœuvrier» et 
capable d'enseigner les ofilciers qui seront comman- 
dez l'un après l'autre pour aller servir sur cette frégate 
qui naviiïucroit continue) Icmcnt le long des costes. » 

Seignelay annonçait ensuite l'envoi du plan et du 
devis des édifices à construire pour l'entier achève- 
ment de l'arsenal, où alors, disait-il, il ne manquerait 
rien à la magnificence et à la commodité des arme- 
ments. Ces plans et devis faits sous ses yeux par Tarchi- 
tecte Garangcau qui, depuis deux ans, dirigeait tous 
les travaux du port, s'appliquaient, pour le côté de 
Brest, à la forme de Tronlan ; â un liôpital, composé 
de deux salles de cent lits chacuno, qu'on aurait com- 
mencé l'année suivante; aux quais, à une poudrière, 
et aux dispositions à prendre pour que les aumôniers 
des vaisseaux pussent s'établir dans la maison du jardin 
du Roi, où ils vivraient en communauté. Du côté de 
Recouvrance, il voulait qu'on prolongeât les quais et 
qu'on les raccordât en démolissant les petites maisons 
qui en interrompaient la » omaïunication ; qu'on fit 
une chaussée en charpente dans la crique de Ponta- 
niou ; que le terrain de l'un des côtés de cotte crique 
fût aplani, et que, de l'autre côté, on plantât un carré 
I 
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de pilotis pour y lairc le dépôt des bois de construc- 
tion ; que l'on construisît deux hangars qui contien- 
draient les mâts et les Loidages ; une poudrière , une 
fosse aux niûls, etc. 

A la suite de ces détails venaient , de la manière 
suivante, ceux qui concernaient les fortifications, la 
ville et rétablissement du séminaire des aumôniers. 

« J'ay examiné aussy les deux différents desseins des 
sieurs Ferry et de Saintc-Coloiiibc qucj'avois fait tracer 
suric terrain avant mon arrivée, et jecroy qu'il ne peut 
y avoir de difficulté de se déterminer à celuy qui a été 
proposé par le sieur de Sainte-Colombe, qui suit mieux 
les inégalitez du terrain que celuy de Ferry, lequel 
tombe dans des valons fort profonds et laisse du costé 
de Brest une hauteur à occuper qui voit de revers 
toute la fortifdcation et la plus grande partie des vais- 
seaux du port. Cependant, nous avons trouvé quelque 
chose à changer dans le dessein de Sainte -Colombe 
pour les aboutissements tant du costé de la rade que 
du costé de la rivière, dont il est convenu luy-méme, 
suivant ce qui est marqué de crayon sur le plan cy- 
joint. 

« Par le calcul que j'ay fait de la despense nécessidre 

pour rexécution de ces doux desseins, j'ay trouvé : 

tt Qu'il y a dix bastions, quatre demi-bastions et unze 
courtines dans le dessein de Ferry, lesquels font 2,259 
Ihoises courantes de maçonnerie dont les prix, suivant 
lesproAls, monteroient à 200 ou 205 livres la thoise 
courante, y compris l'excavation des fossez, et, par 
conséquent, le total de la despense reviendroit à la 
somme de 675,000 livres. 

«Dans le dessein de Sainte-Colombe, il n'y a que sept 
bastions, quatre demi -bastions et neuf courtines fai- 
sant en tout , suivant les proiils de son premier projet. 
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2,270 thoises courantes, revenant pour la despense à 
459,000 livres. 

. « Mais, ^mme il donnoit 21 et 22 pieds de hauteur à 
ses murailles et 8 thoises de largeur de fossé sur 2 
thoises et 1/2 de profondeur, j'ay créa que n'estant pas 
question de faire icy une place de guerre capable de 

souslenir un long sié^îo, on pouvoit réduire la hauteur 
des murs à 18 pieds sous le cordon, Tun portant l'autre, 
en observant d'augmenter cette hauteur dans les 
endroits opposez aux commandements et de la dimi- 
nuer dans les autres endroits où elle ne sera pas 
nécessaire; et à Fesgard des fossez, en réduire la lar- 
geur à 6 thoises sur 10 pieds de profondeur, ce qui 
espargne 51 livres sur chaque thoise courante , et sur 
le total de î 'enceinte , la somme de 99,500 livres. 

« Ainsv, en suivant le dessein de Sainte-Colombe do 
la manière qu'il est réglé à présent, le total de l'en- . 
ceinte de Brest ne reviendra pas à plus de 350,000 
livres. 

' « Ce qui fait la moitié tout entière de différence entre 
le dessein de Ferry et celuy de Sainte-Colombe , qui , 

d'ailleurs, est apiouvc par M. de Vauban i^uc j'ay 
consulté sur ce sujet. 

« Les projets qui avoient été faits pour la fortiffîca- 
tion du chasteau jetteroient dans une despense de 
376,000 livres, qui paroist fort inutile, et par l'examen 
que j*en ay fait sur le lieu, dont Je rendray compte 
à Y. M. à mon retour, on pourra, pour 40 ou 50,000 
livres au plus, mettre ce chasteau dans le meilleur 
estât qu'il puisse estre. 

« Il y a une autre dépense à faire icy qui sera con- 
sidérable, mais dont on tirera de si f^rands avanta^^es 
que je suis persuadé que V. M. l'ordonnera quelque 
jour, c'est la batterie à faire sur le MingarU que je 
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viens de visiter, et qui fera de la rade de Brest un port 
dans k^qucl les vaisseaux se retireront on toute sécu- 
ritu. OMa racle que; j'ay exactement visitée est h peu • 
près une ligure ronde et peut avoir 9 à 10 lieues de 
tour ; les rivières de Landevenec , de Landemeau et 
de Brest » y tombent dans trois endroits différents , et 
quelque belle et commode que soit la rivière qui forme 
le port de Brest , celle de Landevenec est incompara- 
blement plus ^'rande et plus profonde , et les plus 
grands vaisseaux du monde peuvent mouiller à 3/4 de 
lieue dans les terres, h 15 et 16 brasses d'eau. 

« Cette rade si estendue est à couvert de toute sorte de 
vents et seroit fermée par une batterie sur le Mingant^ 
en sorte qu'aucun vaisseau n*y pourroit entrer, et ce 
rocher qui est placé directement au milieu du passage 
est distant des terres des deux costez de 5 & 600 thoises. 

« J*ay fait fonder en ma présence sur ce rocher, et 
comme il n'est pas d'une superlicie égale, je croy qu'il 
sera nécessaire d'y jclter des pierres pour faire un em- 
placement sur lequel on puisse establir la batterie qui 
pourroit estre aisément de 24 pièces de canon , et J'ay 
donné l'ordre au sieur de Sainte-Colombe d'examiner 
à loisir le travail qui seroit nécessaire et d'en fairé une 
estimation le plus juste qu'il se pourra. 

«J'ay déjà rendu compte à V. M. de la nécessité qu'il 
y avoit de bastir icy une esglizc , les habitans qui sont 
k présent au nombre de huict mil (1) au^^mcntent tous 
les jours et la chapelle qui sert de paroisse peut à peine 

(1) Dans son premier mémoire, Seigaelay, nous l'avons vu (p. 466), 
porte k 6,000 le nombre des habitants. Noos ne savons auquel des 

deux chiffres donner la préférence , tant la population étaîl alors 
mobile, comme en < nnvienl Scigaelay lui-mCme, lors(|ii'il ajoute 
que la diminution des travaux dans l'arsenal avait conduit beau- 
coup d'habilauls à (luiller la ville. Nous inciin(uions néafimoins à 
adopter le cbiflTre de 0,000, car, quatre ans plus lard, M. Dcsclou- 
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en contenir trois cents. J'a; fait assembler les princi- 
paux habitans qai sont prests à contribuer de leur 
part suivant leur pouvoir qui est très médiocre , et 

qui dcmaiidcroiont qu'il pleut à V. M. leur permettre 
d'imposer quelque droit sur les marchandises qu'ils 
consomment jusqu'à rnchèveuiont de la parroisso (1). 

« Quoique cette ville se soit peuplée depuis peu de 
temps, il y a très peu d*liabitans riches et qui fassent 
commerce , presque tous estant artisans et gens qui 
gaîgnent leur vie de leur travail, ce qui est si véritable 
qu'il est à ma connoissance que le retranchement de 
despense que V. M. a fait cette année, a contraint un 
nombre considérable d'ouvriers qui y estoient habi- 
tuez de sortir et d'aller gaigner leur vie ailleurs ; 
cependant, comme il est du service de V. M. de main- 
tenir et d'augmenter même l'establissement qu'elle a 
fait icy, èn y appelant un plus grand nombre d'habi- 
tans, il paroistroit avantageux d*y rappeller le siège de 
la Justice royale qui y estoit autrefois ainsy qu'il paroîst 
par les mémoires cy-j oints , et qui a été transporté 
depuiSrl592 dans un petit village appelé Saint-Renan, 
distant de deux lieues d'icy, ce qui attireroit plus de 
fréquentation à Brest , et par conséquent plus de sub- 
sistance aux habitans. 

«Il paroistroit aussy nécessaire de joindre les doux 
lieux de Brest et de Kecouvrance en un seul corps de 

seaux, dans un mémoire du SS noTanbre 4688, disait que le 
nombre dt» habitants imposables était de 4,275, ce qui, d'après le 
mode d'évaluation généralement adopté en matière de dénombre- 
ment, laisse rait supposer une population efiective de 6,375 habitants. 
II est difficile, toutefois, de ne rien préciser à cet égard , tant était 
comparativement élevé le nombre de ceux qui élaicnl affrancliis de 
la taille, à en juger d'après la statistique de M. Dcsclouzcaux , qui 
ne comprend à aucun degré le personnel maritime et mililaire. 

(1) n s'agit ici de l'église Saint-Louis, dont la construction ne. 
eommenra qu'en 16^7. {Apjpendietf { 160 
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communauté puisqu'ils seront à Tavenir dans la mesme 
enceinte de murailles; et cette communauté suplieroit 
en mesme temps Y. M. d*y establir les deniers d'octroy 
dont ils ont Jouy autrefois, et qui ont esté abandonné» 
à cause du peu d'habitans qui ne foumissoient pas de 
quoy rendre compte de ces deniers à la chambre de 
Nantes. 

« Il n'y a icy aucune foire franoh<^ ni marché, ot il 
seroit nécessaire d'en establir ainsy que V. M. Ta fait 
à Rochefort. 

« J'ay examiné avec soin , suivant les ordres que 
V. M. m'avoît donnez, ce qui regarde Testablissemeni 
du Folgoet avec M' Tfivesque de Léon , et nous avon» 

dressé ensemble un ample mémoire que je joins à 
cette lettre; et je diiay seulement, pour ne pas fatiguer 
V. M. par la lecture de ce mémoire, que le Folgoet est 
une fondation royale composée d'un Doyen et de trois 
Gbanoinesy à laquelle deux particuliers ont joint depuis , 
long-temps cinq nouvelles prébendes ; mais cette jonc" 
tion s'est faite sans le consentement de Y. M., et 11 y a 
actuellement un procez pendant au Grand Conseil entre 
le doyen et ces nouveaux chanoines , le premier pré- 
tendant (|u'ils ne peuvent avoir aucune part aux distri- 
butioiis manuelles. 

« Ce doyen est appelé Claude Mauroy, de Paris, 
résignataire de l'abbé de Dreux qui , après avoir pos- 
sédé quatre mois ce doyenné , l'a résigné moyennant 
une pension de mil livres, ce qui estant entièrement 
contraire aux déclarations de Y. M., il n'y auroit qu'à en 
former la qucslion pour oxcliirre ledit sirur do Dreux 
de la pension qu'il s'est réservée ; à quoy il faut adjou- 
ter qu'il est intervenu un arrest du Parlement de 
Bretagne qui coudanme le doyen, à présent pourveu, 
à 20,000 livres de réparations nécessaires à i'esglize et 
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bastîments du Folgoet qui (mt esté depuis loogiemp» 
fort négligez. Ainsy, ce bénéfice ne valant que 1,^0 
livres de revenu par an, il n*y auroit qu'à tenir la main 
à Texécution de Tarrest du Parlement pour obliger le 

dit sieur Mauroy de quitter son béncflcc, et par con- 
séquent S. M, en disposeroit sans qu'il fust nécessaire 
de rien donner au sieur Mauroy pour récompense. 

« A l'esgard des chanoines , il y en a un fort anciea 
qui est du pays et qui fait une résidence actuelle dans 
ce bénéfice, qu'il faudroit nécessairement récompenser, 
soit par quelque autre petit bénéfice, ou par quelque 
pension sa vie durant; un des autres chanoines , gen- 
tilhomme du diocéze de SainL Bricuc,n'a pas paru dans 
le bénéfice depuis cinq ans qu'il en est pourveu, et l'on 
ne croit pas mcsme qu'il ait dessein de s'y présenter ; 
à l'esgard du troisième , il a traité avec le doyen à 200 
livres de pensi(Mi ; ainsy il seroit aisez de le satisfaire 
par cette somme. 

«Ces bénéfices valent ensemble 5,000 livres de revenu,, 
et par la réunion que V. M. en feroît à une commu- 
nauté de prestres, sous la direction de M' TEvesque de 
Léon , elle establiroit un séminaire d'aumôniers dont 
le principal lieu scroit au Folgoet, distant de trois ou 
quatre lieues de Brest, et qui auroit a Brest la petite 
maison qui avoit esté bastie pour le divertissement des 
officiers de ce port. 

« Les prestres de la maison de Saint-Lazare estant 
chargez de l'establissement de Marseille et de celuy de 
Rochefort, auroient peine à fournir les sujets néces^ 
saires pour servir en ce lieu, et j*estime plus à pro- 
pos de le rendre despeudant de la communauté que 
M' l'Evesque de Léon a establie par permission de V. M. 
à Saint-Paul, en prenant quelques précautions dans les 
lettres-patentes qui seroient expédiées pour cet esta- 



Glissement, pour empescher que les Evcsques de i.LOit 
n'employassent uniquement au service de leur dioceze 
les prestres que Y. M. auroit establis pour servir d'au- 
môniers sur ses vaisseaux (1). » 

Cette mission de Seignelay constata Tachèvement du 
port dans ce qu'il avait d'essentiel, bien entendu. Aussi 
la date de 1081 ful-L'Uo adû])tL'c plus lard , lorsque fut 
frappée la médaille représentant la ville et l'arsenal. 
(Appendice, g 17.) 

Seignelay était à peine de retour à Paris que Colbert, 
approuvant toutes ses propositions , accordait 40,000 
livres pour qu'on s'occupât immédiatement de l'en- 
ceinte sur les plans de M, de Sainte-Colombe qui restait 
chargé de les exécuter. Comme le côté de Recou* 
vrance était un fief des seigneurs du Gliàti'l , aux 
droits desquels était M"* la duchesse de Porlsiuoulh , 
Golbert, trouvant que tout était mùr pour la réunion 
dont il avait eu la pensée dix ans aujjaravant , recom- 
mandait en même temps (31 mai 1681) d'examiner à 
quels dédommagements elle aurait droit dans le cas 
où les deux côtés de la ville seraient réunis en une 
seule et même communauté , « la portion de Recou- 
vrance ne pouvant que difficilement, disait-il, faire un 
même corps de ville avec Brest, s'il dcmeuroit dans 
la seigneurie d'une terre particulière. » Cette même 
lettre du 31 mai énumère, en outre, de la manière 
suivante , les diverses mesures qui se rattachaient à la 
jonction des deux côtés de la ville. « S. y est*>il dit, 
veut bien consentir à accorder des deniers d'octroy aux 
habitants de la dite ville de Brest, et vous debvez 
' envoyer les lettres-patentes qu'ils ont autrefois obtc- 

(1 ) C'est k U. Pierre Margr^^ que nous devons la commun icalioa 
des deux mémoires de Seignelay et de divers docameols de la 
même époque. 



Digitized by Google 



Hues pour rimposition de ces deniers. — Vous debvcz 
m'envoyer la preuve de ce qui a esté advancé que la 
justice royale establîe à SaintrBenaBsetenoit autrefois 
à Brest, et que vous me fassiez scavoir la distance qui 
sépare ces deux lieux , Testendue du ressort de cette 
justice , et combien le buui g do Saint-Piciian contient 
d'habitants; et (lue vous examiniez bien toutes les 
dilllcultés qu'il pourroit y avoir dans le transport de 
cette justice à Brest. — S. M, veut aussy que vous me 
fassiez scavoir s'il y a des foires et marchez à deux 
lieues aux environs de Brest, et que vous m'envoyiez 
un projet des lettres-patentes que vous me demandez 
pour en establir au dît lîeu. — A Tesgard du papc^?aud, 
S. M. ne veut pas le restablir, Tayaut retranché dans 
tous les endroits où il estoit. Elle pourra ordonner, 
dans la suite , que la ville de Brest ayt l'entrée aux 
£stats comme les autres villes de la province. Je vous 
recommande de travailler de concert avec M' TEves- 
que de Léon , à ce qui regarae i establissemcnt de la 
paroisse de Brest , et d'exciter les habitants à profiter 
de la grâce que le Bol veut bien leur faire de contri- 
buer le tiers au fonds nécessaire pour le bastiment de 
leur église. » 

Cette lettre contenait en ^rermc les lettres-patentes 
du mois de juillet 1681, qui lireni une seule et même 
ville des deux côtés de Brest et de Becouvrancc, ou, 
pour parler plus exactement, les lettres- patentes ne 
furent que la lettre même de Golbert, revêtue de la 
sanction royale. Biles portent en effet en substance: 
!• laTéunion du bourg de Uecouvrance à la ville de 
Brest pour jouir des mêmes privilèges ; l'imposilion de 
six deniers par pinte de vin vendue en détail pour 
entretien des pavés, mui-s , ports et ponis de la viile , 
et construction d'une église ; 3*' la translation du siège 
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de la justice royale de Saint-Renan ; 4° le déplacement 
des foires et marchés qui se tiendraient désormais à 
Brest, savoir : les marchés , le lundi et le vendredi de 
chaque semaine, et les foires, le premier lundi de 
chaque mois ; 5" l'entrée du maire avec voix délibé* 
rative aux États de la province. 

Avant de suivre dans toutes ses phases le double 
développement maritime et municipal qui devait être 
la conséquence des lettres-patentes du mois de juillet 
1681, examinons quels avaient été les progrès de Brest, 
en tant que ville proprement dite, pendant les cin- 
quante années dont noua venons d'esquisser Thistoire 
au point de vue maritime. 

En 1G55, Louis XIV, informé que les Anglais proje- 
taient d'attaquer Brest , prescrivit de mettre immédia- 
tement la ville à Fabri de toute surprise. « A cet effet, 
Sa Majesté, est -il dit dans sa lettre du 23 janvier, 
ordonne très expressément à tous les habitants des 
paroisses et villages despendant des juridictions de 
Lesneven, Saint -Renan, Saint- Pol et Landemeau, 
d'aller travailler par corvée aux réparations des dites 
fortifications , suivant les ordres do S' marquis de 
Gastelneau , gouvci ucur de la dite place , ou en son 
absence du sieur de Cintré, son lieutenant au dit gou- 
vernement; enjoint aux séneschaux des dites jurisdic- 
tions de les y contraindre en cas de refus, mesme 
d'obliger chaque homme à deux journées d'ouvrage 
de main , et ce sans dîscontinuation à tour de rosle 
jusques à ce que les travaux qui sont à faire aux forti- 
fications de la dite place soient entièrement achevez. « 

C'est alors que Julien Ozanne , architecte et entre- 
preneur des ouvrages du Roi, éleva, sous la direction 
de M. Charles Bonnin, vicomte de Corpoy, l'un des 
m^ors de la place, un mur d'environ 10 pieds de haut 
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sur 3 pieds 4 pouces d'épaisseur. Ce mur, qui prenait 
depuis la maison d'un sieur Hayes, où était la porte 
de la ville, derrière Técole d'hydrographie actuelle, où 
ron Yoit encore des vestiges de cette porte , traversait 

une montagne et rejoignait l'angle du jardin des Car- 
mes, où il y avait une espèce de bastion et des douves 
régnant jusqu'à une autre porte établie au bout de la 
rue Saint-Yves. Derrière les jardins de cette rue se 
trouvaient un chemin et un fossé conduisant au châ- 
teau. La direction de ce mur est ainsi indiquée dans 
un procès-verbal des 12 et 13 août 1695, insérée par 
M. de FréminvUle dans son Guide du Voyageur du FiniS" 
tèrûy p. 159-167. M. PUven, qui le lui avait communi- 
qué, a hien voulu nous en donner une copie rectifiant 
diverses erreurs échappées à M. de Fréminville , et il 
a accompagné cette remise de ses observations per- 
sonnelles que nous a rendues très utiles sa connais- 
sance approfondie de la configuration de l'ancien Brest, 
Voici ce document : 

« Jean-Baptiste Nicolas, sieur de Lezeman, échevin, 
et Gilles Bigot , du Verger, syndic et procureur de 
Sa Majesté à la communauté de Brest, savoir faisons 
qu'en exécution de délibération de la d. ville, en datte 
du vingt-septième j uillct dernier et de l'arrêt du Conseil 
y dallé et mentionné, serions de compagnie de Jac- 
ques Le Baron , greffier de ville , transporté de nos 
demeures chez le sieur Antoine Bodou ancien habi- 
tant de la vûle pour devoir nous informer des ancien- 
nes clottures de la ville où étant il nous a dît être 
ègé de soixante-dix-sept ans, et lui ayant fait entendre 
notre commission nous a dit quencienneriient la vUle 
de Brest est mamtenant le châtea u et qu'il y avoit plusieurs 
r ues qui ont été démolies pour fa ire tes fossés, dcm ie4unes^ 
bastions, chemin couvert et glacis d'icelui et qu'il n'est 
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demeuré d'autres marques de rcncicnne ville que Véyli^e 
paroissiale qui sert de chapeUc au château oii sont encore 
les fonds baptisrmva:; que les habitants de laviUe s'étaient 
vu obligés de demeurer dms les fmX'bowrgs qui étoiefU 
ei scmt à présent la rue de la Rive ou du Quay, la 
peîUe rue Neuve ^ la nte S^-Yves et la rue des Sept- 
Saints avec la ekapeUe qui a servi du depuis de paroisse 
dédiée à l'honneur des Sept Saints frères martyrs; que 
depuis les quarante s ans derniers l'on auroii fait une cein- 
ture de muraille de deux pieds et demi d'épaisseur de 
neuf à dix de luiuf, qui prenait depuis la maison du feu 
sieur Ha/yes où étoU la porte de la ville ^ laqudle murailk 
iraversoit la montagne et s'en alloit joindre en mgte le 
jardin des Pères Carmes, oiéUy avoit une e spèce de demi- 
bastion et douves qui régnoit jusques à une autre porte qui 
était au bout de la rue S*-Yvcs du côté de la mer qui 
conduisait au château, laqvfJk ehHure cl enceinte avoit été 
faite dans les terres et champs des particuliers de la dite 
ville ainsi que les lignes et les fossés de terres qui ont été 
faites en 1678 ; et depuis pour la dernière enceinte de 
murailles, remparts» fossés, glacis et demie-lunes faits 
depuis les dix ans ce qui nous auroit été pareillement 
attesté par Marie Perros, femme du sieur Antoine 
Bidard, sieur Derosicr, âgée de soixante -dix ans, 
laquelle uous a en outre dit qu'il y a quarante-huit ans 
qu'elle épousa en première nôce Jullien Ozanne, archi- 
tecte et entrepreneur des ouvrages du Koy, lequel, par 
l'ordre et sous le commandement de M. Gourpois, 
commandant lors pour Sa Msjesté au château et ville 
de Brest, fit faire les dites murailles, demie-lunes et 
bastions cy- devant mentionnés de sa d. profession 
d'architecte et entrepreneur. Ainsi signé : A. Binoux. 

a Ce que pour justiiïïer, nous nous serrons transpor- 
tés jusques auprès de la maison du feu sieur Hayes, et 
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ayant mandé M"''' Françoise Ilaycs, dame de Mes- 
joumeur, héritière de son dit défunct père, laquelle, 
après avoir aussi attesté ce que dessus contenir vérité, 
nous a de plus lait observer qu*il y a, actuellement, 
comme nous Tavons vu, tme nrnraUle éTenvirm deuœ 
pieds quatre pouces d'épaissewr, sam fosses m remparts, 
bâti sur le roc par étage, à une ha/utewr d'envvron dix 
pieds traversant dans sa construction la montagne depuis 
le bas du côté dit bassin de ce port jusques à la petite rue 
Neuve dans lequel bas bout d'icelle muraille se voit une 
démolition où étoit anciennement une des portes delatfille 
et fauœ 'bourg du dU Brest et qui est présentement Ja 
grande rite de cette vUle^ 

« Continuant le pourtour de la dite vieille enceinte 
étant en l'endroit dti haut bout de l'Escalier-Neuf ser- 
vant de comrauniciition de la dite Grande-Rue à celle 
de Siam , autrement la rue de Saint-Pierre, et parlant 
à la demoiselle Magdeleine Lestobec , veuve du sieur 
Kerigonnan Le Mayer maire été du dit Brest qui 
nous a dit être âgée d'environ cinquante-trois ans, et 
après avoir aussi attesté la vérité des limites ci-devant 
déclarées^ et entr'autres qu'anciennement la mmatlle de 
^ancienne ville prenoU son commencement vers la rHe o^i 
est à présent le port cl alloit en continuant conune elle 
parait' encore dans le travers de la montagne vers la mai- 
son fait bâtir par le feu sieur de Trenisquin Sauvage et 
conduisant en angle du nouvel escalier vers la rue Traverse 
nouvellemerU faite au nouvel endos des pères Carmes de 
Brest et alloit dam son triangle joindre le bastion deSour- 
déac au château du dit Brest ; et nous a la dite demoi»* 
selle dît lui appartenir en son estoc patrimoniaux une 
quantité de terre qui étoit close de ses fos et fossés que 
l'on nomme Parc Messou Leancun^ autrement Parc 
Lestobec, dans lequel il y avoit une petite douve et partie 
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de bastùm de l'ancienne enceinie qm y avoit été faUte 
d'autorUé souveraine dont les terreins qui les occu- 
poîent lui appartenoient ainsi qu'à ses co-héritiers se 

trouvent pour la meilleure partie composer à présent 
la dite rue Traverse et autres rues et le nouvel enclos 
des pères Carmes et des einplaeements par elle aféagés 
à Jacques Chapelain et Maurice Gacry, par avoir eu le 
droit de faire les dits fasses en ce que Sa Majesté 
ayant fait de nouvelles enceintes, ne se servant plus 
des anciennes, elle a, ainsi que les autres propriétaires 
des terres auxquelles les dites vieilles murailles et 
fosses étaient construites disposé de son terrein en 
vertu des dits anciens titres et garands qu'elle nous a 
dit ne pouvoir présentement faire voir par les avoir 
renfermés dans ses iaallots qu'elle a renvoyés hors 
ville par les mouvements des guerres et les menaces 
des approches des ennemis de TËtat qui ont nouvelle* 
ment bombardé Saint-Malo, lesquels elle représentera 
toutes fois et qnantes nous déclarant n'avoir jamais 
été désintéressée des préjudices que les dits anciens 
murs et fossés lui avoicnt causé , et a déclaré ne vou- 
loir signer, 

«Et étant entré au couvent des d. Révérends pères 
Carmes, et leur ayant fait entendre le sujet de notre 
commission , avons demandé au R. P. Prieur^ en pré- 
sence des autres religieux du dit couvent, en vertu de 
quoi ils s'étaient emparés des parties des anciennes 
douves et bastions qu'ils avoient joint et enclos à leur 
ancien jardin et maison, ils nous auroient déclaré que 
Monseigneur de Chaulncs leur en avoit fait don , ainsi 
qu'il nous a paru par son mandement du Î4 juillet 
1682 dont la teneur en suit: Le duo de Gliaulnes, paire 
de France, vidance d'Amiens, chevalier des ordres du 
Roy, gouverneur et lieutenant- général du pays et 
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duchée de Bretagne, en considération de la permission 
que Sa Majesté a eu la bonté de donner à tous les par- 
ticuliers de rentrer dans ce qui pourroit leur apparte- 
nir dans la demie-lune nouvellement démolie , il est 
permis aux R. P. Carmes de cette ville de Brest de 
s*accomoder ainsi qu'ils le jugent à propos avec les d. 
particuliers qui seront légitimes possesseurs des d. 
terres et d'étendre leur jardin selon les conventions 
qu'ils feront avec eux , le tout sous le bon plaisir du 
Roy. Fait à Brest, le 14 juiiicl 1682. Ainsi signé : lo duc 
De Chaulnes. 

«Que s'étant voulu approprier du dit terrein , le feu 
sieur de Froudven s*y seroit opposé judiciellement le 
2 mai 1687» soutenant que cette partie de douve et 
bastion lui appartenoit, comme ayant été fait dans son 
fond dont il n'auroit point été indemnisé par le Boy 
qui avoit fait faire les dits anciens murs et fossés , et 
ayant Justifié de la propriété tant par aveu de Tan 
1640 fourni au seigneur cvêque de Léon, à cause de 
sa juridiction de Goueznou , dont relevé prochement 
le dit terrein que autrement les dits P. Carmes auroient 
été obligés de contracter avec le dit sieur Froudven « 
qui leur en cedda la jouissance et propriété en faveur 
de la somme de six cents livres ainsi qu'ils nous ont 
aussi apparu par cuuLrat du 5 septembre au dit an 
1G87, laquelle propriété et en conséquence de quoy 
ils en ont payé l'amortissement à Sa Majesté , ainsi 
qu'ils nous ont jusUfflés par quittance du 1^' octobre 
1693 y signé Brunet, avec autre quittance de deux 
sols pour livre du même jour, signé Fumée. Ainsi 
signé : F** Gasimire de Saint-Hilarion, prieur. 

«Et ensuite ayant entré dans la maison de l'hôpital de 
la ville , y ayant trouvé lo siour Jourdain, directeur et 
administrateur, lequel nous a dit que proche l'endos du 
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jardin dû dU hâpiUU vers le soleil UsimU il y ami^ um 
espèce de petite douve et une huUe de terre de neuf à dix 
pieds de haut en forme de cavalier ou bastion qui avoU 

ctc anricnnenient fait dans le tcrrcln du sieur La Villc^ 
neuve- Ma lier, laquelle hutte a clé rasée pour y faire 
une place d'armes ou plusieurs rues y aboi/tissent. Mesme 
il s'en trouve une tracée de la dite place armes qui 
passe au travers du tcrrein à présent servent de jardin 
au dit hôpital pour aUer à l'angle d'un bastion des nou" 
veSes muraUles de la viUe qui joignent les contrescarpes 
du château j et à l'égard du jardin et maison du dit 
lu )pital et dépendances, nous a dit a\ oir clo aciiuis par 
ses prédécesseurs en charge qui en ont fait leur décla- 
ration devant M. deCoatuon, commissaire général de 
la réformaiion de Sa M^yesté en Bretagne , qui les a 
maintenu en la jouissance et propriété du fond du dit 
terrein et superficie, par sentence du 12 may 1689, et 
a signé. Ainsi signé : Louis Jourdain. 

« Nous étant ensuite rendus dans la demeure du 
sieur René de Launay, LUiLJCJi maire do Brest, et par- 
lant à luy au sujet de notre dite commission , il nous 
a pareillement attesté la vérité des anciennes limites 
cy-devant déclarées comme en ayant parfaite connais- 
sance, par la demeure qu'il fait depuis plus de qua- 
rante-cinq ans en cette ville, et nous a dit de plus que 
la maison qu'il a fait bâtir où il demeure est sous le 
fief du Roy dont il a fourny sa déclaration aux lins de 
laquelle il a été maintenu en la propriété par sentence 
de la réformation du domaine , ronduo par M' do Coa- 
tuon , commissaire général , le 5 avril 1689 , aussi bien 
que d'une autre maison qu'il avoU au haut de la rue 
Saint-Yves, qui étoit affermée cent vingt-six livres de * 
rente , qui a été démolie avec plusieurs autres pour 
augmenter le glacis du dit château , que Ton a poussé 
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jusgues où étoit posée la porte de la dite rue Saint- 
Tves , et ce depuis les quatre ans. Ainsi signé : René 
De Launay. 

« Et est tout ce que nous avons pu découvrir des 
maisons et édifîces faits en cette ville et paroisse de 

Brest, cy-devant paroisse des Sept-Saints , construits 
sur les endroits des d. anciens murs , douves , fossés, 
de la d. ancienne ville , k; n stant des d. douves et 
anciens fossés étant présentement occupés en glacis, 
place d'armes et remparts suivant les rapports qui 
nous ont été aussi faits par les d. anciennes personnes 
cy-devant dénommées , et du tout a été par nous lait 
et rédigé le présent procès-verbal pour être déposé à 
l'hôtel -de -ville et copie d'iceîui en bonne forme être 
incessamment envoyé à Monseigneur de Pontchar- 
train, secrétaire et ministre d'État, conseiller ordinaire 
du conseil royal et contrôleur général des finances, en 
exécution du dit arrêt du conseil d'État cy-devant datté 
et mentionné. Fait et conclu les douzième et treizième 
aoust mil six cent quatre-vingt-quinze. Ainsi signé : 
DuvERGER, Bigot, De Lezernan, nigolas, échevin» 
et Le Baron, greffier. » 

Comme il est facile de le voir, d'après ce procès- 
verbal , l'ancienne ville de Brest était le château dont 
la chapelle, ainsi que nous l'avons dit, servit de 
paroisse aux habitants jusqu'à la construction de 
l'église des Sept-Saints. Le faubourg était formé de 
toutes les maisons comprises, en avant du cMteau , 
entre le port, la crique de Troulan et la rue Traverse 
de l'Escalier (aujourd'hui rue du Couédîc), prolongée 
jus(|u"aux terrains sur lesquels ont été établies plus 
tard la rue du Château et celles qui la séparent du 
cours Dajot. Le petit front bastionné dont la courtine 
longeait la rue Traverse de l'Escalier, courtine qu'on 
1 1» 
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voit sur le plan de 1670, étail un reste de l'enceinte 
exécutée par Julien Ozanne. Cette enceinte renfer- 
mait les rues dési^aiées sous leurs anciens noms et 
leurs noms actuels dans la nomenclature suivante, 
dressée d'après d'anciens plans et le rapprochement 
d'un gratid nombre de titres ou documents contem- 
porains. 

1° Rue de la Rive (aujourd'hui quai Tourville) située 
entre les maisons actuelles de ce quai et celles qui 
régnaient alors sur le bord de la mer, laquelle en bai- 
gnait le pied. Cette rue, dont l'extrémité N.-O. s'appe- 
lait, en 1644, Coitig Ebec (le coin de la pointe), était 
alors une chaussée que M. Duplessix-Lestobec ût 
paver, après avoir acquis, en 1672, de M. Le Chaussée, 
sieur du Ftoudven, deux maisons situées à cette extré- 
mité, et dont l'une, en face de l'Intendance ou Maison 
du Roi , avait son pignon sur le chemin menant do 
l'extrémité inférieure du vallon de la Villeneuve à la 
crique de T roui an ; 

2*^ La rue des Sept- Saints formant, de nos jours, 
l'Escalier et la rue Basse-des-Sept-Saints (1) ; 

3** La rue du Bourg (maintenant rue Haute-des-Septr 
Saints), qui s'étendait depuis la petite place des Sept- 
Saints jusqu'à la rue Traverse de l'Escalier ; 

4° La rue Gariou (plus tard du Petit -Moulin) ; 

(1) Ce quartier était alors celui de ranslocralie. L'hùlel de 
de Keroualle , la fameuse duchesse de Portemoulh , était en 
faee de Véglise des Sept-Saiats, el Tourville , quand H séjournait & 
Brest, habitait la maison formant Tangle gauche de la rue des 

Sept-Saints, en montant les escaliers. La maison de justice et de 

police était à droite dans ces escaliers, entre le 3' cl le i* pallier, en 
descendant. Au-dessus de sa porte extérieure se voyait une main 
de justice sculpKI'e en relief sur une pierre de Kersanton et entourée 
d'un cordon ovale formé de pelils grains ronds. Sur une autre pierre, 
placée à l'inlérieur, était gravée la date de lS7i. 
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5* et 6° La rue Charonnièrc , (îcpuis l'Escalier-Neuf 
jusqu'à la me du Bourg et la rue du Four ou des Carmes, 
depuis la rue du Bourg jusqu'à celle de Saint- Yves. 
Ces deux rues forment ai:gourd*liui larueGharonniôre ; 

7* La rue de Saint-Yves, qui a conservé son nom; 

8» La petite rue Neuve , aujourd'hui rue Neuve-des- 
Scpt-Saints; elle s'étendait alors jusqu'au petit escalier, 
en face de la rue Traverse-de-î'P'scalier; 

9" La rue du Glacis ou du Gliàteau , que Ton trouve 
aussi désignée quelquefois sous le nom de rue Clo> 
dovan, et qui a pris, depuis, celui d'Impasse-des- 
Sept-Saints. 

Ces neuf rues et la rue Traverse-de-rEscalier étaient 
les seules qui existaient du côté de Brest. Les terrains 

où il ne devait s'en établir que plus tard s'appelaient 
ParcarCornou, Parc ar Meazou (1) vi Quartier des quatre 
vents. Le Parc ar Comou^ qui a formé les rues Ornou 
et Jean<Jacques-Rousseau, était un terrain dépendant 
du prieuré des Sept-Saints, et cerné par les rues du 
Four, des Sept-Saints et de Saint -Yves. Le Parc ar 
Mmtm était un terrain vague à l'est du château et au 
midi de la rue Saint-Yves. C'est sur ce terrain qu'ont 
été percées la rue Duguay-Trouin , la partie infér ieure 
de la rue du Château et la rue d'Alger. Ëfe Quartier 
des quatre vents , remplacé par la partie moyenne du 
cours D^jot, la partie inférieure de la rue Voltaire et 
la rue Neptune , n'était qu'un terrain inculte et boule- 
versé par des carrières au milieu desquelles surgissait 
une source appelée F&nktine de la Pie. Entre la rue 
Neptune et la i ue Duguay-Trouin se voyait un rocher 
nommé la Pierre du Conseil (2). 

(1) Le Champ des dehors , parce qu'il était en dehors de la ville. 

(2) N'aurail-il pas élô ainsi nommé pafOe que, placé sur un point 
culminanl, il formait une sorte d'observatoire permellant aux 
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Les parlies basses et les parties liantes de la ville, 
du e<'»te de Brest, étaient mises en communication par 
divers escaliers dont voici les principaux : 1** Celui qui, 
établi sur la rue de la Rive, en face de la fontaine du 
quai, donnait accès dans la petite rue Neuve ; 2<> celui 
qui avait son point de départ à l'extrémité de cette 
dernière rue, en face de celle qui portait le nom de rue 
i l tLverso- de - l'Escalier ; il aboutissait presqu'en face 
de la funtaine de Troulan , et se voit encore dans la 
maison de la Grande -Rue portant le n*" 84. Clos d'un 
mur, en 1792, pour faire cesser les accidents qu'il 
occasionnait journellement, il a été vendu par la ville, 
en Tan IV, à MM. Perrin et Lachassaigne , acquéreurs 
des maisons de Roquefeuil et de Tlsle Adam; 3** celui 
qui a été remplacé, en 1695, par Tescalier conduisant 
de la rue do Siam à la rue du Bras-d'Or et appelé , 
depuis sa reconstruction , d'abord le grand escalier, 
par opposition au précédent , plus particulièrement 
désigné sous les noms d'escalier vieux ou de petit 
escalier, et plus tard escalier du commandant, puis- 
ensuite de la préfecture ; ¥ enfin, du vallon de la Ville- 
neuve, on parvenait au quartier de Eeravel par un 
sentier sur lequel on établit, en 1687, un escalier que 
reniplara, en 1719, celui qui passe sous la Voûte. 

Les rues, du côté de Recouvrance, étaient: 1" la rue 
du Vieux-Hôpital, aujourd'hui Traverse -de -l'Église ; 
2*lapef<7^? ruelle de l'Église, maintenant petite rue de 
l'Église ; 3*" la rue Notre-Dame; son nom actuel est rue 
de râglise ; 4"* la rue Ros-^tr-Coat ; c'était la partie infé- 
rieure de la rue.Neuve actuelle jusqu'à l'escalier ; 5* la 

marins de prendre conseil de l'ôlal de la mer et de la direcllon de« 
venls avant de (initier le port? Celte explication n'est présentée que 
comme une siiuple conjecture , el nous n'entendous pas lui allri- 
l>.uer d'autre valeur. 
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rue de la FonlolM^ s'étendant depuis la rue du Beurre 
jusqu'à la rue Traverse - de - la - Fontaine ; les parties 
supérieures de ces deux rues jusqu'au bas de la rue de 
la Porte n'étaient pas encore bâties ; B"" la rue^du Hfm^ 
seau^ aujourd'hui rue du Beurre; 7« la rue de la MoUe- 
Tanguy ; elle était formée de la partie basse de la ruô 
des Clairvoyants et de la rue Lagadec en entier; cette 
dernière a disparu sous la culée du pont ; 8" la rue de 
la Tuerie ou du luernic: c'était la partie haute de la ruo 
des Clairvoyants, depuis la rue Lagadec jusqu'à la rue 
Haute-de-la-Tour ; 9** la rue de rÉpice^ actuellement rue 
Traverse*de^l8rTour; iO<*la rmBasse'de'Toul'al'Logodm 
(le trou de la souris) ; c'est la rue actuelle de la Tour ; 
^1» la rue Haute-de-Toul-al-'logoden ^ remplacée par la 
rue llaute-de-la-Tour. 

La ville était, à bien dire, restée stationnaire depuis 
vingt ans. Nous ne trouvons, en effet , d'autres traces 
de mouvement, de 1650 à 1670, que rétablissement du 
couvent des Carmes (Appendice , i 18) et celui de la 
Madeleine, ou Refuge royal (Ibid, g 19). Mais, à partir 
de 1671, un progrés assez sensible se manifeste. Il 
nous est révtMé par l'ouverture , en face de l'église des 
Sept -Saints, d'un cimetière dont la bénédiction est 
attestée par Tactc suivant : 

«Le vingtiesme jour de décembre 1671, suivant la 
permission donnée parle vénérable homme et discrète 
personne Guy de Kerléau , archidiacre de Léon , fai- 
sant sa visite dans l'église des Sepl^âaints de Brest, le 
26* d'octobre de la mesme année , en qualité de grand 
vicaire du vénérable chapitre de Léon, le dict siège 
vacquant (1) fut bénist par le soubzigné vicaire perpé- 
tuel du dict Brest , le cimeUére qui est dans la rue 

(i) Hsr Leneboux de la Brosse, successeur de »ler de llonligiiy, 
mon le 26 septembre 1671, ne fut sacré qu*ea 1ë72. 
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du chasleau , vis-à-vis la grande porte de la dicte 
esglize des Sept-Saints , on présence et du consente- 
ment de Messieurs les Maire, anciens niaires, esche- 
vins, bourgeois et habitants du dict Brest soubzignés. 
René Db LAtmAX» maire; Jacques Lestobbg, 1671, 
doyen, ancien maire de Brest; J. Roignant, vie. perp. 
de Brest. » 

L'arrivée des Capucins à Rccouvrance, en 1G72 
{Apjjendiee , g 20), et la construction, cinq ans après, de 
la chapelle Saint-Sauveur, plus tard l'église du même 
nom (fbid , g 21), pour suppléer à l'insufiQsance de 
la chapelle du quai ou de Notre-Dame de Recouvrance 
{Itid, ! 22), sont d'autres, indices d'un progrès peu 
appréciable , mais réel , qu'on peut encore inférer de 
la construction , aux al)ords du château , de maisons 
au sujet desquelles M. de Saiule-Colomlje s'exi)rimait 
ainsi dans son mémoire du 3 mai 1077 : « Eaii»escher 
que les particuliers ne bâtissent autour du cliaste^u , 
sous quelques prétextes et conditions que ce puisse 
estre, y ayant plusieurs maisons des plus prochaines 
qui Font esté depuis deux ans joignant la contr'es- 
carpe, et quoique c'ait este a la condition d'cstrc mises 
à bas quand elles nuiroient , cela ne laisse pas de faire 
du tort à tout lo monde, et particulièrement à la place, 
parce qu'on auroit l)asti ailleurs. » On eut égard aux 
observations de M. de Sainte-Colombe. Les propriétai- 
res de ces maisons furent obligés de les démolir; mais 
ils en construisirent de nouvelles dans la rue Saint- 
Yves et la rue du Glacis. 

En même temps que le nombre dos maisons aug- 
mentait , ou améliorait les voies de communication , 
ou il s'en établissait de nouvelles. C'est, en effet, dans 
l'intervalle de 1671 à 1680 qu'eut lieu le prolongement 
de la rue Gariou jusqu'au chemin sur lequel a été éta- 
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l>iie la rac Traversc-de-1 'Hospice (1), et que fut percée 
la rue de Seuil, depuis l'inlcndance ou Maisou du Roi 
jusqu'à la crique de Troulau qui occupait remplace- 
ment où a été creusé le bassin du côté de Brest. Der- 
rière cette crique était un cul de sac sur lequel était la 
fontaine de Troulan , à Tangle sud de la maison de la 
Grande-Rue , n"* 79 , où Ton voit encore la pierre de 
taille bouchant roriflce de Tescalier qui fut fait , en 
1695 , pour accéder à' cette fontaine. Au nord de ce cul 
de sac était une venelle appelée la petite rue vers la 
ConlcriCy qu'a remplacée la rue de la ^ oùtc. C'était un ' 
passage qui avait pour prolongement le sentier sur 
lequel fut établi , en 1687, Tescalier dont nous avons 
parlé plus haut. Ce passage conduisait aux deux venel- 
les qui 86 voyaient devant et derrière la corderie , et, 
par un embranchement , aux anciennes forges cons- 
truites devant la crique de Troulan , et à six maisons 
constrailcs sur le terrain du Roi, avec la permission 
de l'Intendant, mais sous la condition qu'elles seraient 
démolies quand S. M. le jugerait convenable. 

A ces divers éléments d*appréciaUon de la situation 
approximative de Brest à cette époque » ajoutons ceux 

(!) Au mois de décembre 1687, M. Cariou, avocat, ancien 
médecin , s'étiint complaisammetit prêté , sans titre légal , à servir 

d'instrument aux RR.PP. Jésuites dans les poursuites qu'ils enta- 
maient en vue d'obtenir que l'église Saint -Louis fùl unie h leur 
st'ininairc, son nom devint nnlipnthique aux habitants, qui débapti- 
sèreiil les deux rues le porlanl, et nommèrent, la première rue du 
Petit-.Moulin, a cause du moulin qui se voyait à sa rencontre avec 
la rue Traverse-de-I'Escalier ^ 1 autre rue de Siam, en souvenir du 
passage récent des ambassadeurs de ce pays. Vaubau (lui , généra- 
lement, ne donnait qu'un seul nom h une même rue, quelle qu'en 
fût Télendue , appliqua , dans son tracé de i694, le nom de Siam, 
non -seulement au prolongement de la rue Cariou , mais encore 
aux deux rues de Saint-Pierre et de la Porte qui , alors, ûiisaient 
suite h ce prolongement. 
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que nous fournit une pancarte du prix des principale» 

denrées alimentaires en 1681. On y voit qu'elles se 
vendaient : le quintal lariiio épurée de son, 7 livres 
10 sols ; le quintal de machemourc , 2 livres ; la barri- 
que (120 pots) do vin do Bordeaux, 20 livres ; celle de 
Marcnnes , 18 livres ; le lard , 3 sols la livre ; le bœuf, 
les pieds de cochon et la morue, 2 sols la livre ; les 
légumes, 1 sol la livre; Thuile d'olive , 20 sols le pot, 
et le vinaigre , 3 sols le pot. 

Tels étaient, en 1681 , la ville et le port de Brest. 
Jusques-là l'iiistoire de l'une et celle de l'autre ont été 
si intimement liées, elles se sont tellement confondues 
que , cliercher à les diviser, c'eût été s'exposer à tom- 
ber dans des redites presqu'inévitables. Mais , à partir 
de 1681 , la dualité est bien tranchée et commande 
deux récits distincts, dont chacun deviendra ainsi plus 
clair , plus suivi , plus homogène. G*est le plan que 
nous suivrons désormais. S'il arrive que nous ayons à 
retracer des faits communs à la ville et à la marine , 
ils prendront leur place dans celui de ces deux récits 
où leur caractère prédominant semblera la leur assi- 
gner. 
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APPENDICE. 



S 1. ^ CHAPELLE DU CHÂTEAU. 



(Voir p. 4.) 



Il est regrettable que le texte original des ebroniqucs de 

Vabbaye de Caël ne soit pas parvenu jusqu'à nous. II nous 
aurait probablement permis d'apprécier la nature et l'impor- 
tance (les travaux exécutés en Nous fondant sur los 
mêmes raisons que M. de Blois, nous émîmes, au Congrès 
de TAssociation bretonne de 4855, ropinioa que Morvan U 
et non Conan il avait pu seul donner cet ordre , et nous 
attribuâmes la substitution d'un nom à l'autre, soit à une 
erreur de copie, rendue fecile par leur rapport de conson- 
nance, soit à la confusion qu'avait pu occasionner la présence 
simultanée des deux princes au siège de Combourg. Le Con- 
grès cofita ces raisons auxquelles doit s'ajouter le peu d'accord 
qu'il y a, au sujet de l'ordre de ^065, entre les divers his- 
toriens bretons. D'Ârgentré (p. 220. édit. de 4088} se borne 
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à «liro que u le duc Coiiaii list ri'parer cl fortlQer la ville de 
Brest et bastir une église de la Trinité. » Il no parle d'aucune 
des dnu\ autres dédicaces , et il s*abstient de mentionner 
le fait de fa possession, par la ville de Brest, des reliques 
de Saiat Mathieu, fait très improbable. (Biographie bretonne, 
t. If, p. 893-894.) D. Lobioeau semble avoir été Técho de 
Le Baud, et c'est probablement par ce motif qu'il se contente 
de mentionner, sous forme d'on dit, l'ordre donné à l'ubbé de 
Saint-Mécn « de rétablir la ville de Brest, el d'v bâtir une 
église en riioaneur de la Trinité, de la Sainte -Vierge et de 
Saint- Mathieu. » Quant à D. Morice, il garde un silence 
complet à l'égard de l'ordre dont il s'agit. En l'absence du 
texte primillf de cet ordre , et devant les diversités de sa 
relation par les historiens, nous croyons prudent de ne 
hasarder aucune conjecture sur la nature des travaux exécu- 
tés en ^065, et nous nous bornerons à dire, avec d'Argentré, 
que la ville, c'est-à-dire le cbàteau , fut alors réparée et 
fortiHée. 

Quant à Véc^lise, ou plutôt cbapolle, qui put bien être 
construite en -1065, elle était devenue prioralc sous les ducs 
de Bretagne, et on la trouve désignée sous le seul vocable 
de la Vierge, soit dans les registres de Télat-civil tenus dans 
cette chapelle, registres conservés à la mairie de Brest (1608 
à ^664 et ^727 à -1731), soit dans V Histoire clés églises et 
diappelk'S Oc .\<)S(i'p-Dame, bastlvs dans Vcveschéde Léon, 
parle P. Cyrille Le Pennrr. Morlaix ^ Nicolas du Brayet, 
libraire et imprimeur du Roi. demeurant au Pavé, à l'enseigne 
du nom de Jésus et de la ville de Paris, 78 p. iQ-32. On y 
lit : « Dans la dite citadelle du fort, il y a une belle église 
qui est la prîorale , dédiée à l'honneur de la Salnte^Vierge ; 
elle est sans contredit , merveilleusement dévote et ornée de 
très rares tableaux et peintures, el meublée de très beaux orne- 
ments et argenterie nécessnirc? pour le divin service, qui s'y 
fait avec splendeur et dévotion. On peut y remarquer beau- 
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coup de magnifiques marques de la piété signalée vers la 
Reyne du Ciel de dos anciens princes et ducs de Bretagne et 
de plasieurs seigneurs et gouverneurs de la place, etc., etc. 9 

Jusqu'à laconstruction de l'église des Sept-Saints, la chapelle 
du château tint lieu d'église paroissiale aux habitants, et, bien 
que vers la fin du XVIP siècle, cpoque où l'enceinte du châ- 
teau cessa d'être habitée par les bourgeois, elle ait été 
exclusivement affectée au service militaire, ses fonts baptis- 
maux servaient, en 4695, à la paroisse des Sept-Saints, et 
les gouverneurs en permettaient le libre accès aux habitants 
qui venaient encore, en ,4790, y entendre l'office divin. 

Cette antique chapelle, longue étirés étroite (405 pieds sur 
28 pieds), n'avait qu'une seule nef dont le chevet , comme 
celui de presque toutes les églises du moyen-agCj correspon- 
dait à l'ofieut , et dont la porte principale était située à 
r extrémité opposée. Cette porte était couverte par un porche 
ou vestibule , de moindre largeur que l'édifice ; il supportait 
un petit clocher à simple arcade , surmonté d'une pyramide. ' 
Indépendamment de cet appendice se trouvaient adossés exté- 
rieurement au côté nord : -1^ très près du sanctuaire, une 
chapelle latérale servant de sacristie, érigée en 4542 par les 
seigneurs du Cbâtel; 2° plus bas, au milieu du reste de la 
façade, un petit porche analogue à ceux qu'on voit conmm- 
némcnt à nos églises de campagne. 

Tel était l'état de cet édifice en 4740 , lorsque la cour en 
ordonna la restauration qui fut exécutée , l'année suivante , 
par Frézier. Il changea complètement l'aspect et le caractère 
de la chamelle. 11 remplaça le vestibule par un portail de style 
renaissance , surmonté d'un clocher hexagonal à colonnes et 
amorti en domc. U rcfll le chœur sur un plan octogonal avec 
colonnes et pilastres doriques sii|tportant une coupole k pen- 
dentifs et une lanterne, le tout d'une composition élégante. 

Ces travaux nécessitèrent la démolition du porche latéral 
et de la chapelle servant de sacristie, dans laquelle se voyaient 
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fes armes des seigneurs du Ch&tcl. M. Crozat , leur repré- 
sentant , nyant voulu faire roplacor ces armoiries dans la 
chapelle restaurée, celle faveur lui fut refusée, « attendu, dit 
le maréchal d'Asteid, daos sa lettre du 30 mars 4744, qu'il 
est prouvé que ces armoiries n'étaient^ en 4342, en aucun 
endroit de Tandenne église qui existait alors, mais seulement 
à la chapelle qui a été ajoutée en 1512, et qui a servi depuis 
de sacristie, et qu'il n'est pas possible de les remettre nulle 
part, en ce que ce serait une innovation de les placer dans 
la nef de l'église et une grande indécence de les nicliro dans 
le nouveau chœur que le Roy a fuit construire à ses dépens, 
et que, d'ailleurs, S. M. n'admettrait jamais les armoiries 
d'aucun particulier dans les hÀtIments militaires , prindpa* 
lement dans une forteresse, etc., etc. » 

Cette chapelle, qui a été démolie en 4849, était située 
entre la caserne Plougastel et la courtine loiigcanl la rade. 



S 2. — basuds m QiRLmGNOii 

M 

TOUR DE U MOTTE -TANGUY. 

(Voir p. 32.) 

D'après M, Violet Le Duc {Dictionnaire raisovmé de 
l'Architecture française du XI* au XVI* siècle, t. Il, p. 466), 
la bastide ou bastille était, au moyen-ftge, un ouvrage isolé* 
mais foisant cependant partie d'un système* général de for- 
tification. II semble en avoir été ainsi de la bastide de 
Quilbignon, car non loin d'elle sont figurées sur la vue de 
Brest, dessinée en 1030 par iassin, deux autres tours dont 
on voyait encore des vestiges en .4762, ainsi que raltestc la 
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mention suivante de la légende d'un plan de Brest dressé à 
cette époque : Quartier de la Motte Tanguy. C'est un 
endroit ou sont quelques restants de vieilles tours. 

L'acte de restitution, par les Anglais, de la ville et du 
ch&teau de Brest, en 1397, ne précise pas le lieu où Richard II 
avait fait construire la bastide dont il est parlé dans cet acte. 

11 se pourrait que c'eût été la tour figurée sur un très ancien 

plan de Brest, à l'endroit désigné aujourd'hui sous le nom de 
terrain Hollard , à la tûlc et à la gauche du pont Impérial, 
lorsqu'on va du côté de Brest à celui de Recouvrance. La 
situation de cette tour à l'égard du château permet cette sup- 
position 0). Dans le cas où la bastide de Quilbignon aurait été 
élevée par Jean Roche, elle serait devenue, après la retraite 
des Anglais, la propriété des seigneurs duChfttel, comme 
bâtie sur leur fief ; si, au contraire, elle avait été construite 
par un des ancêtres de ces derniers, aiUérieureiiienl a l'occu- 
pation anglaise, ils en auraient recouvré de droit la propriété. 

La bastide de Quilhignon établie , très vraisemblablement, 
dans le but de protéger ou d'empêcher, selon les circonstan- 
ces , les communications d'une rive à l'autre, était désignée, 
avant la révolution, sous le nom de la Motte Tanguy, parce 
que les seigneurs du Ghfttel en avaient fiiit le siège de leur 
justice féodale, transféré, en -1580, dans la maison rue 
de la Tour, n" 20, du côté de Recouvrance, maison où se 
voient encore leurs armoiries sculptées au-dessus de la porte. 

(1) La It'gcndo du plan de coulicnl la mealion suivante qui 
semble, justju à uuccrlaia point, autoriser encore ceUe supposilioii ; 
« Sur le boni de la mer, il ; avait des restants d'aociennos tours 
qui ont été démolies il n'y a pas long- temps, comme il y en a 
encore vis-à^vis, et de l'autre c6té du port, sur une hauteur, c'esl- 
h dire h Recouvrance. u II n'est donc pas douteux qae,<lu côté 
de Brest, il y avait aussi une baslidc , cl rien ne s'opposerait à ce 
que ce fût celle dont il est parlé dans l'acle de reslilulioti de 1397, 
m il esl dit que la bastide a été érigée sous l« nom de château de 
Brest en Bretagne , per nomsn castri de Brest in Britannià. 
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Comprise dans la vente que le prince de Rohan-Cui inéné fit au 
!\oi, en 1786, du fief du Chûtel dont il élait alors propriélaire, 
la tour do la Moite Tanguy fut vendue à la révolution 
comme bien national, et a depuis été généralement appelée 
la tour Cabon, du nom de son acquéreur. Achetée, en 
4862, par M. Barilljâ, arcbileote, elle a été restaurée et appro- 
priée, sous forme de kiosque, de manière à servir d'habitation 
particulière. 

Dans le cours dos travaux qu'a nécessités cette appro- 
priation, on a trouvé, dans les décombres de la lour, uiic 
pierre sculi)téc figurant les armes de BreUiLrnc entourées du 
cordon counu sous le nom de la Cordelière. M. Pilven a fait 
de cette pierre l'objet d'une note accompagnée d'un dessin et 
les a soumis l'un et Tautre à la Société Académique de Brest, 
dans sa séance du 30 mars 4863. Voici comment il s'exprime 
dans cette note : 

« Celte pierre, en Kersanton, est en parfait état de conser- 
vation, sauf une légère écornure de l'angle supérieur de 
gauche. Klle a été trouvée sous les terres et décombres qui 
remplissaient la tour de la Motte Tanguy ^ par le propriétaire 
actuel de ce vieux monument féodal. C'est à son extrême 
obligeance que Je dois d'avoir pu étudier, de visa^ les armoi- 
ries dont J'ai l'honneur d'ofi&ir le dessin à notre Société 
Académique. 

a L'écu de ces armes, carré dans le haut, mais arrondi et 
terminé en pointe par le bas, est semé de six mouchetures 
d'hermines disposées à peu près en quinconce (3, 2, i). Il 
est surmonté d'une couronne ouverte fieurdelysée et entouré 
d'un cordon noué de trois gros nœuds. Ce cordon est évidem- 
ment celui de saiot François d'Assise. D'après Ogée la reme 
Anne le portait indépendamment de V^Cordelière qu'on repré- 
sente formant, de distance en distance, d'élégants lacs d'amour 
et les deux glands rctoml>ant au-dessous de l'éeu, tandis que 
ceux de la pierre se relèvent vers les flancs. Voici; du reste, 
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l'arliclc dans lequel cet historien géographe de notre province 
menlionne ces deux sortes de cordons: a Elle (la reine Anne) 
donna aux principales dames de sa cour la Cordrlièrc , qui 
était une espèce d'ordre ou devise que Marguerite de Foix, 
sa mère, avait institué en l'honneur des cordes dont fut lié 
le Sauveur du monde au temps de sa passion. Elle portait 
aussi le cordon de saint François d*Âssise pour lequel elle 
avait beaucoup de dévotion. Elle jouissait des revenus de son 
duché qu'elle voulut toujours •gouverner elle-môme. » 

« De ce passage, que j'ai cru devoir citer en entier , il 
résulte, outre la confirmation de mon opinion à l'égard du 
cordon qui accompagnait les armes représentées dans le 
dessin , cette particularité remarquable que l'ordre de ta Cor* 
ddtère n'aurait point été constitué en 4498, par Anne de 
BretagiM, mais bien par sa mère, Marguerite jîe Foix, décédée 
le •16 mai -1486 , ce qui reporterait la création de cet ordre 
à une époque antérieure de plus de douze ans à celle que lui 
assignent, sans exception, tous les traités de blason que j'ai 
pu consulter. Il y a donc là une anomalie historique fort inté- 
ressante à édaircir. Malheureusement Ogée ne cite aucune date 
et ne fkit nullement connaître la source où il a puisé ces rensei- 
gnements. Toutefois , il me semble très possible de conciUer 
ces deux versions si contradictoires, en admettant que Tordre 
de la Cordelière , bien qu'institué par Marguerite de Foix , 
avant 1 isti, n'aurait reçu sa constitution déflniîive qu'à partir 
de 1 59S, époque où Anne de iîrelagne en décora les princi- 
pales dames de sa cour. » — M. Pilven ajoute que ce serait 
en 4498 que cette princesse aurait place ses armes sur la tour. 

Les diverses conjectures de M. Pilven nous semblent 
fondées. Le P. Hélyot {Histoire des ord/res monastiques ^ 
rdigieua! et militaires ^ t. VIU, p. 426) dit bien, il est vrai, 
que ce fut le duc François If qui, en témoignage de sa 
dévotion à sou patron , saint François d'Assise , aurait mis 
autour de ses armes, vers 1 140, le cordon dont se cei^^aiail ce 
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saint ; mais le fait est douteux , car François H ne monta 
sur le trône qu'en et il ne parait pas d'ailleurs que ses 
armes aient jamais été entourées de ce cordon. On peut en 
dire autant pour Marguerite de Foix. L'opinion la [)lu.s géné- 
ralement accréditén , c'est que Tinslilution de la Cordelière 
est due à Aune de lirelagne. Les écrivains héraldiques varient 
quant aux motifs de cette création , mais ils s'accordent à 
l'attribuer a cette princesse. Les uns veideot qu'elle eut lieu 
pour consacrer le souvenir de la création qu'elle fit à Lyon 
d'un couvent de Gordeliers (vot 'l 58-1 59 des MM» de Fonte- 
neau, à la Bibliothèque impériale}* D'autres , et c'est le plus 
grand nombre, disent qu'Anne de Bretagne, qui partageait 
la dévotion de son père pour son saint patron, fit de la 
ceinture du fondateur de l'ordre des frères mineurs , le sup- 
port de ses armes , et institua pour les femmes une espèce 
d'ordre dont le cordon de saint François devint le collier, 
sous le nom de Cordelière^ et dont , plus tard , il ne resta 
d'autres traces qu'autour des armoiries des veuves. Le plus 
récent de ces écrivains , M. H. Gourdon de Genouilhac , 
s'exprime à ce sujet de la iiianière suivante, p. -îO de son 
DictionïKÙrc hislorlque des ordres île chevalerie ^ Paris, 
Dentu , ^860, in-i2: « Ordre de la Cordelière, ou Dames 
chevalières de la Cordelière. Cet ordre fut créé en 4498 par 
la reine Anne do Bretagne, veuve de Charles VU! , roi de 
France, en l'honneur des cordes dont N. S. Jésus -Christ 
fut lié pendant la Passion , et pour la dévotion qu*elle avait 
à saint François d'Assise dont elle portait le cordon. Il était 
destiné aux Dames de iiaule noblesse, comme récompense 
de leur chasteté et de leur vertu. Elles portaient , comme 
marque de distinction, un collier fait d une corde à plusieurs 
nœuds. 11 subsista peu de temps et finit par disparaître eom^ 
plètement. » 

Toutes ces raisons nous portent à croire que ce fut Anne 
de Bretagne qui institua Tordre de la Corddière, D'autres 
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raisons nous persuadent que ses armes furent placées par 
ses ordres sur ou dans la tour de la Motte Tanguy. Ea efiTet, 
les du ChÀtel qui, comme d'autres setgoeurs bretons, avaient 
usurpé le droit de moite, se trouvèrent compris dans l'ordon- 
nance du 48 octobre 4486, par laquelle le duc François II 
prescrivit de mettre à fouage des terres situées dans ses 
juridictions de Brest, Lcsneven et Saint - Renan dn Tay, où 
il avait eu autrefois de? prévôtés que les officiers ducaux 
avaient laissé tomber ea ruines ou usurper par des seigneurs. 
Ces derniers y avaient institué des mottes dont l'ordonnance 
prescrivait l'abolition. Il y a lieu de croire qu'à la faveur des 
troubles qui agitèrent les deux dernières années du règne de 
François II, les seigneurs du Chàtel ne fiirent pas atteints 
par cette ordonnance, et qu'il en fut de même pendant la 
minorité de sa fille , le conseil de régence ayant à s'occuper 
d'oiTaires autrement importantes. Mais, quand Anne de Bre- 
tagne vint prendre possession de son duché en -149$, elle 
rouUipUa les actes de souveraineté , battit monnaie, réforma 
la lég^lation, exerça en un mot tous les droits régaliens. C'est 
alors très probablement qu'elle plaça ses armoiries , ou lors 
du pèlerinage qu'elle fit au Folgoat après son second mariage, 
qui lui asaiL^ à Licii dire, maintenu 1 autorité souveraine et 
exclusive sur la Rretagne. 

Que si l'on se refusait absolument à voir, avec M. l^ilven, 
des fleurs de lys ou tout au moins des rudiments de fleurs de 
lys dans les armoiries de la pierre qu'il a fidèlement décrite et 
dessinée, ce serait sans importance. Besoin n*était que. ces 
armoiries portassent des fleurs de lys, puisque c'est unique- 
ment à titre de duchesse de Bretagne que la ûlle de François II 
aurait fait acte de souveraineté. 
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$ DL ~ LE CHATBill DE BREST. 

(Voir p. 4i.) 

Nous avons peu à ajouter à ce que nous avons dit 
préct^denuîiciit du château, notamment p. xxxii-xl, oD-Gî, 
69, 72-71, U7. 135, ^50-!52. I,es (leUuis qui suivent sont 
entiôrcmcut extraits des travaux de M. Pilvcn sur notre anti- 
que forteresse dooi il a fait, depuis quaraote ans , une étude 
approfondie et si continue qu'on peut dire^ en quelque sorte» 
qu'il n'est pas une pierre qu'il n'en ait palpée. Notre résumé 
ne peut donner qu'une idée imparfaite de Tinlérét qu'oiFrent 
ses études ; aussi , désîrons-nous vivement qu'il réalise au 
plus tôt son projet de ks publier. 

Cette forteresse occupe presque en entier le promonloire qui 
termine la rive gauche du port militaire. Les ouvrages dont 
elle se compose ont^ dans leur ensemble » la forme assez 
symétrique d'un tnipèse dont les côtés inclinés vers le cap 
sont baignés au N.-O. par les eaux du port, et au S.-E. par 
celles de la rade. Les deux autres côtés du trapèze sont per- 
pendiculaires à l'axe du promontoire qu'ils traversent ti un 
Lord à l'autre. A chaijiic anyle de ce (rnpèzc s'élève une très 
grosse tour. La plus remarquable , par sa masse et son 
* enceinte^ est le Donjon situé à l'angle le plus septentrional. 
Les autres tours sont la tour de la Madeleine^ à 1 E.; la tour 
FrançaisOy au S., et la tour de Brest^ h TO. A ces tours s'en 
relient d'autres et des ouvrages accessoires dont il sera parlé 
dans la description qui suit. 

On accède dans la forteresse en traversant deux ouvrages 
extérieurs. Le premier est le grand ouvrage à redans désigné 
par Yaubau sous le uom de grande tenaille, et par M. de 
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Fréminville sous celui de b&mict de prêtre , ouvrage qui a 
pu être eiécuté sur les plaos de Villegaigaon, depuis l'angle 
rentrant a droite Jusqu'à la mer, du côté de la rade ; le sur- 
plus , à partir du même angle rentrant jusqu'au bastion de 

Sûurdéac, csl l'œuvre de César ou de Charles du CaiiiLout 
(1630-I6i8). Cet ouvrage était anciennement entouré d'un 
chemin couvert que l'on traversait encore au XVIIP siècle 
sur un pont dormant et un pont-Ievis maintenant supprimés 
par le comblement du fossé. On entre ensuite dans le ravelin 
auquel d'anciens plans donnent le nom de cornichon ou de 
moineau. Cet ouvrage , qui couvre la principale entrée du 
château proprement dit , et qui semble être la partie de la 
fortiljcalioii construite en -1462, par Goulven de la Boexière, 
sous le nom de Imifevard , cet ouvrage , disons-nous , était 
jadis couronné de mâchicoulis que Yauban lit raser et rem- 
placer en 4689 par des embrasures à canon. Des casemates 
voûtées étaient pratiquées dans Tépaisseur de sa muraille. Il 
en existe encore trois ; les autres sont comblées par le terre- 
ptein du ravelin. La porte ogivale de ce ravelin, à laquelle 
on arrivait autrefois par un pont-levis qu'a remplacé une 
arche en maçonnerie, était décorée des armes de France, 
entourées du cordon de Saint - iMicliel et surmonU c^ d'une 
couronne ouverte tleurdelysée. Ces armoiries ont disparu , 
et le cintre ogival a été transformé en un arc de cercle très 
surbaissé. 

De ce ravelin, on entre de plain-pied dans la fortereisse, en 

traversant le portail édifié en i 461 par les soins d'Olivier 
Kervéat, portail composé, comme pres(ine tous les ouvrages 
analogues du moyen-ûge, de deux tours semi-circulaires en 
saillie sur le ravelin, entre lesquelles se trouve l'entrée princir 
pale, appelée autrefois royak^îX accompagnée d'un gui- 
chet. Cette porte était en plein cintre, et ses voussoirs à crosset* 
tes, comme le sont encore ceux du guichet qui, seul dans cet 
édifice, est ogival. Cest de nos Jours que, pour faciliter le pas- 
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pa^e du matériel de guerre, on a aui?menté la hauteurdela baie 
et transformé le plein-cinli-e en un arc de cercle très surbaissé. 
AuHlessus de celte double voûte, on remarque les eréaeaux 
où logeaient les flèches des ponts-levis, et dans l'intérieur du 
passage principal , on voit encore remplacement d'une herse. 
Cette partie de la fortification est noe de celles qui ont le 
moins éprouvé de modilîcalions depuis l'invention de la 
poudre, car au sommet de la tour de gauche, coHune à celui 
de la petite courtine centrale , on remarque les mâchicou- 
lis qui en défendent le pied , et au pourtour de la tour de 
droite , les consoles existent encore , mais sans supporter, 
comme auparavant, le parapet qui a été reporté en arrière 
et au-dessus de la muraille do cette tour avec laquelle 
elle ne forme plus acjourd'but qu*une même surface cylin- 
drique. 

A droite et à gauche du portail se voient , sur une môme 
ligne, deux demi -courtines aboutissant, celle de droite en 
entrant , au Donjon , et celle de gauche à la tour de la 
McMeme. Cette dernière était défendue autrefois par trois 
tourelles qui ont été démolies vers -1689, vraisemblablement 
après la restauration par Vauban de la feusse-braie qui règne 
au pied de cette demi -courtine. Celle de droite était égale- 
ment défendue , d'après d'aïuiens plans, par des tourelles; 
mais elles avaient été deiaolies avant le premier voyage do 
Vauban à Brest (4683), avant môme le séjour de M. de Sainte- 
Colombe, qui n'en fait aucune mention dans son mémoire de 
4677. G est À la base de ces deux courtioes que le Congrès de 
l'Association bretonne , tenu à Brest en 4855 , a constaté 
rexistence des vestiges de construction romaine dont il a été 
parlé p. XXXII. 

Examinons maintenant , tant à l'extérieur qu'a l'intérieur, 
et aussi succinctement que possible, les diverses tours et les 
ouvrages accessoires composant, avec ceui qui précèdent, 
Tensemble de la forteresse. 
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A l'extérieur, le plan de la tour de la MaddHnè est un 
demi-cercle eo saillie sur la courtine à gauche du portail. Ce 
demi-cercle est continué, du c6té de la rade, par une tangente 

que termine un petit flanc rcctilignc en retour d'équerrc abou- 
tissant à la longue courtine qui, de ce côté, vu joindre la tour 
Française et concourt avec elle à la défense de ce front. A 
rinlérieuTy son plan est un rectangle parallèle à la tangente dont - 
nous venons de parier. Cette tour se compose de trois grandes 
chambres superposées , dont la plus basse est voûtée , Tune 
formant rez-de-chaussée, les deux autres inférieures. En 4 689, 
Vauhan fit voûter le rez-de-chaussée et établir au-dessus la 
belle batterie qu'on y voit encore, batterie dont la plate-forme 
est de niveau avec le lerre-plein de la courtine. Mais une 
particularité bien remarquable de ccife tour, particularité 
signalée par M. Pilven au Congrès de 1 855 y qui reconnut la 
sagacité de ses observations ^ c'est que le massif de sa 
muraille , extrêmement épais , se compose de deux parties 
bien distinctes dont l'une appartient à une très ancienne tour 
de dimension moyenne; l'autre, d'une plus grande épaisseur, 
semble avoir été ajoutée depuis l'invention de la poudre, afin 
d'augiiiciuer la largeur du terre-plein et le développement du 
parapet de la balterie établie sur le pourtour de celte muraille, 
l'intérieur étant vide. 

La tour Française est reliée à la précédente par une grande 
courtine assise sur l'escarpement du rocher qui borde la rade, 
et au milieu de laquelle se trouve une tour semi-circulaire et 
couronnée de mâchicoulis, maintenant masqués, ainsi que le 
parement de sa muraille , par une enveloppe cylindrique 
exécutée en ^82^ pour dissimuler les ordures dont elle est 
naturellement couverte depuis qu'elle a été couvertie en 
latrines pour le service de la garnison. La tour Française a 
à peu près, extérieurement, la forme d'une ellipse ayant 
sa plus grande longueur dans le sens de la courtine précé- 
dente où elle fait légèrement sailUe,^ tandis que, du côté du 
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Parc HM Dm, cette paillie , en demi -cercle , est fortemcnl 
prononcée. Il existe, dans la partie la plus basse de cette tour, 
uo très beau souterrain voûté qui a été transformé en citerne 
en 1825, et au-dessus on voyait' une salle non voûtée, mais 
au sommet des murailles de laqueUe se remarquaient les 
deux premiers rangs de voussoirs d'une voûte ruinée ou non 
achevée. Cette salle a été comblée en ^ 828 , pour former 
le terre - plein de la baUi^i lo qu'on y a établie à la même 
époque, parce qu'on avait reconnu que la voûte de la salle 
intérieure n'était pas à l'épreuve de la bombe, et que d'ailleurs 
Ja largeur du terre -plein de Vancienoe batterie existant au 
sommet des murailles était beaucoup trop exigu. Tout près de la 
iùnrfrfmçaiset du côté de la rade, se voit, dans un petit enfon* 
cernent , une ancienne poterne à laquelle on accédait par un 
escalier dont rentrée csl située à l'intérieur de la place, près 
de la pompe. Cette poterne, duiit li ^^inil est presque de 
niveau avec le sommet du rocber de l'escarpe , est surmonté 
d'un moucharaby sur consoles saillantes ou mâchicoulis. 11 se 
pourrait que ce fût par cette poterne que le duc de Lancastre 
opéra le ravitaillement dont il a été parlé p. 32. Dans la 
demi-courtine du Porc au Duc , entre la tour Française 
et la lour de Ccsai\ est une porte charretière ouvrant sur 
ce parc, et percée, comme celle du portail, d'un petit jLjiiichet 
latéral. Chacune de ces issues aNait son pont-levis ù flèches. 

La tour de César, ronde à l'extérieur, hexagonale à l'inté- 
rieur, se rattache à la place par deux ailes divergentes qui en 
font une sorte de réduit défensif , et qui, comme la tour elle- 
même, sont couronnées de mâchicoulis. Les étages sont 
desservis par un escalier contenu dans une tourelle serol- 
cîrcolalre , en saillie à gauche sur la gorge de cette tour. 
Les logements se composent d'un caveau, d'un rcz- dé- 
chaussée et d'un étage au-dessus duquel on a établi, en 
\ 825 , une plate-forme , en même temps qu'on a réparé les 
anciennes embrasures pour canon. 




Digitizedt)y Google 



La lour deBrestj d'où Ton domine le port et son entrée, était 
vide et ouverte à la gorge. Vaubao la fit voûter et fermer par 
ua gros mur du côté de la place ; il y établit la magnifique 
plale^forme actuelle et refit les embrasures qui étaient alors dans 
un délabrement complet. Elle est si solidement construite qu'en 
41788 on put impunément l'cxcavcr a sa base pour élargir le 
quai de la inàlure. De celte toar on gagne le Donjon par une 
longue courtine formant un des grands côtés du trapèze. 
Jadis , une poterne placée dans le bas de cette courtine 
donnait accès dans l'ouvrage appelé le Fer à ohevaly baigné 
par la mer, ainsi que la courtine elle-même , avant réta- 
blissement du quai. De ce fer à cheval, démoli en 4788, mais 
dont on voit encore des vestiges , on pénétrait , à l'Intérieur 
du chàltxiu, dans un profond ravin où existaient une lonlaine 
et des la\oii^ sur l'emplacement desquels un a établi plus 
tard des magasins pour le service de rartillerie. 

La première tour que l'on rencontre ensuite est celle 
à*Àzénar, ainsi nommée d'après une tradition fondée sur 
ce que , d'après le P. Albert Le Grand (Vies des Saints de 
la Brektgne-Armoriquet édit. de 4837, p. 74), cette prin- 
cesse , mère de saint Rodoc, et épouse d'un comte de Léon, 
aurait été enfermée, au Vi"' siècle, dans a une grosse tour du 
chùteau de Brest, » par ordre de son mari. En admettant 
comme vrai le récit romanesque du P. Albert, entièrement 
rejeté par D. Lobineau, la princesse aurait pu être enfermée 
dans une autre tour, d'autant mieux que celle qui nous occupe, 
bien moins grosse que les trois tours précédemment décrites et 
que celle du Dof^on , représente assez bien , comme Fa dît 
M. de la Borderie, une longue et svelte colonne du XII* siècle. 
Ronde à l'extérieur, cl ù pans coupés intérieurement , la tour 
actuelle est couronnée de mâchicoulis. Sa forme justifie donc 
la date que lui assigne M. de la Borderie , en même temps 
qu'elle exclut l'idée que la princesse Azénor y ait été enfermée, 
mais seulement dans une tour qu'elle aurait remplacée. Cette 
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tour fait partie de l'enceinte du Donjon dont l'entrée, du cùté 
intérieur de la forteresse, ^^c trouve entre elle et une tourelle 
carrée , ou coDtre*fort défeosif. Â gauche, du cûté du port, 
élte 80 rattache , par une petite courtine , à la tour au oord 
du Ihnjon , et du côté droit» le contre-fort se relie aussi 
par une courtine à la tour du Midi^ baptisée récemment du 
nom de tour de la ékiehesse Arme par le cîcerone qui guide 
les touristes dans la forteresse , parce que , dit-il , la prin- 
t( ^se l'aurait habitée lorsqu'à roccasion d'un de ses pèleri- 
nages uu Koigoat, elle poussa jusqu'à Brest. 

Considéré dans son ensemble, le réduit aujourd'hui désigné 
BOUS le nom de Donjon formait ce qu'on appelait » du temps 
de Vauban , le vteuâ? château , et comprenait les trois tours 
dont nous avons parlé en dernier lieu. Isolé du corps de 
place par un fossé profond qu'on traversait sur un pont- 
levis, il tenait lieu d une sorte de citadelle servant, suivant 
les circonstances , d'habitation ou de refuge aux gouverneurs 
et à leur suite. Dominant les autres ouvrages , il pouvait, ou 
contenir les habitants, ou repousser les premières attaques 
d'un ennemi parvenu à occuper le principal corps de place. 
Yauban réunit la tour du Nord et celle du Midi par un mur 
de fiice et une voikte en berceau sur laquelle il établit la belle 
plate-forme qu'on voit aujourd'hui. L'architrave de la porte 
d'entrée du vieux château est brisée dans son milieu par un 
angle très obtus, et au-dessus de cette pariiu , à droite du 
trumeau séparant les créneaux des flèches, on voit encore la 
silhouette d'un lion assis qui supportait les armes de BreUigne. 

Après avoir frandii douze marcbes, on se trouve dans la 
cour du Donjon , dont le sol est conséquemment plus élevé 
que le sot extérieur. A droite est la tour du Midi contenant 
les appartements qu'occupaient les capitaines ou gouverneurs, 
les agents des ducs, etc. L'escalier de cette tour conduit à des 
galeries souterraines sur lesquelles s'ouvrent plusieurs cachots, 
notamment ces fameuses oubliettes, situées sous l'ancien 
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Donjon ou tour du Noi^d , et dont Texhibition est d'ordi- 
naire aecompagnée de récits plus ou moins émouvants ; elles 
formaient, à Torigine, l'unique souterrain » les autres galeries 
ayant été établies aux dépens du rez-de-cbaussée, aujourd'hui 
remplacé par le premier étage. A gauche de la cour est le 
perron qui conduit au terre -plein du bastion counncncé , 
nous l'avons vu, vers ^560, par Pietro Fredance, et terminé, 
vers -1597, par Sourdéac dont il a pris le nom. Ce bastion, 
de forme ordinaire , enveloppe le Donjon j et s'appuie , du 
côté du port, sur la petite courtine joignant la tour d'Azénor ; 
du c6té opposé , il rejoint la tour du Midi, Il est couronné 
d'embrasures, et sous son terre-plein se trouvent des galeries 
de contre -mines, en parties creusées dans le roc, et com- 
muniquant aux casemates existant sous ses deux flancs. 
On y descend pur un large escalier situé au pied et en 
avant de la façade principale du grand corps de bâtiments 
actuel. 

Ce serait dans la tour située au milieu du bastion de Sour- 
déac, et à l'extrémité septentrionale du Donjon qu*aurait été 
trouvée , d'après quelques archéologues , la médaille dont 

parle le chanoine Morcau. Rien dans le texte de cet historien 
ne permet de supposer que ce soit dans celle tour plutôt que 
dans celle de Cémr ou toute aulre que celle médaille fut 
trouvée, comme nous l'avons dit, p. 74. Cette tour, par 
son mode de construction et son état de vétusté, annonçait , 
avant sa restauration récente, une date bien antérieure à celle 
du bastion, d'où il faut conclure qu'elle n'a point été refoite 
en '1597. Elle figure d'ailleurs sur un plan du milieu du'XVI* 
siècle existant à la Bibliothèque impériale dans le volume 
Finistère du recueil intitulé ; Topcrf/raphic de la France ^ 
plan dont M. Pilven a pris un calque. Elle y occupe le milieu 
du bastion qui, lui, n'y est tracé qu'eu projet. Pour nous, 
par conséquent, la question de savoir dans quelle tour a été 
trouvée la médaille est insoluble. 
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Des diverses tours dti château, lefi plus anciennes semblent 
6tre celles de César et û'Asénor que Ton peut reporter à 
la fin du XIP siècle ou au commeDcement du XII1% De 
même style, elles ne diffèrent que par la nature de la maçon- 
nerie, très rustique dans la première, très soignée dans la 
seconde. Celle dillércnce s'explique par leur destination 
respective. La tour (VAz/'nor servait d'habitation aux sei- 
gneurs, et celle de Ccsai\ simple ouvrage défensif , était 
affectée au logement d'une partie de la garnison. Une autre 
tour peut cependant être regardée comme contemporaine des 
deux précédentes ; c*est la petite tour semi-circulaire adossée 
à la face postérieure du Donjon , du c6té du Parc ar Comou; 
sa vétusté relative autorise même à la considérer comme 
aufLTieurc. Les autres tours m remontent pas au-delà de la 
prt'iiiitre iiioiiit' du siècle. 

Terminons par la mention sommaire des bâtiments qui 
existent à Tintérieur du château , et qui sont affectés tant 
aux logements de la garnison qu*à divers services militaires. 
Le premier, à gauche , est la caserne dite de Plougastd , 
construite par Sourdéac (p. 72). Derrière cette caserne était la 
cliapcllc (Appendice, ^ ^). Sur le prolongement de la caserne 
de Plouoasfd est celle qui porte le nom de Monsifirr. M. de 
Clcrmonl-Tonnerre en j)osa la première pierre lo G oclobre 
•1822. Terminée en ^ 825, elle s'élève sur l'emplacement d'un 
ancien édifice servant de salle d'armes, et appelé arsenal^ 
à la suite de laquelle se trouvait une boulangerie. C'est un 
beau b&timent à galeries. Perpendiculairement à cette caserne» 
dont elle est séparée par le passage conduisant à la porte qui 
ouvre sur le Parc au Dm , est la caserne de César ^ située en 
arrière de la lour de ce nom, et terminée eii H 70. Kn face 
des casernes de /^/o////r/.s7^'/ cl de Mo)isiri/r est la salle d'armes 
sur l'emplacement de laquelle , et un peu en saillie sur la 
place, étaient les logements du lieutenant de Roi et du Mtyor 
de la place» avec deux jardins, l'on potager, l'autre à fleurs. 
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situés au-dessus do deux souterrains qui avaient été exécutés, 
en •4689, par les ordres de Vauban. Lorsqu'on 4777^ on 
construisit la salle d'armes et tes magasins de Tartillerie, 
sur remplacement des logements et des jardins , on ferma 
CCS souterrains. Au mois de novemltre IS32, en faisant des 
réparations à ces ninijnsins, on mil les souterrains à décou- 
vert , et l'on constata qu'ils se composLiient de deux vastes 
et profondes galeries parallèles entre elles et la courtine lon- 
geant le quai de la mâture ^ voûtées en plein-cintre , à une 
hauteur d'environ 7 mètres, et séparées par un mur longi- 
tudinal dans lequel étaient percées deux ouvertures. Diverses 
inscriptions qui se lisaient sur les parois des murs démon- 
traient que des prisonniers anglais avaient, pendant la guerre 
de lu succession d'Aulriclie (17 50-1758), été enfermes dans 
ces galeries , servant aujourd'iiui de magasins. 



S &. ~ LA PLANTATION DU MAI. 

(Voir p. 47.) 

Cette cérémonie était ainsi appelée, parce qu'elle se célé- 
brait au mois (il mai de chaque année. Le jour fixé pour la 
cérémonie , on plantait à l'entrée du château, près du glacis, 
un m&t nommé Mai. Le maire , en costume olficiel , et pré- 
cédé d'un valet de ville ^ faisait placer au bout d'une perche 
une couronne de fleurs avec laquelle on touchait trois fois 
récusson de France, — il n*était ni mi-parlie nî accolé de 
Bretagne, — sculpté au-dessus de la porte du ravcliii, après 
quoi l'on mettait au bout du mût une couronne d'où pendaient 
des oranges offertes en prix à ceux qui se les disputaient. 

Un procès-verhal de la communauté du mois de mai ^756 
nous donne, sur celte cérémonie et sur la revue militaire dont 
elle fut précédée , les détails suivants : 
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Le 46 mai, à quatre heures de l'après-midi, la milice 
bourgeoise prit les armes avec l'autorisation de M. le duc 
d'Aiguillon t alors à Brest j pour qu'elle fût passée en revue 
par M. le comte de Gonidec^ commandant de la ville et du 
cfaAteau , et qu'elle prêtât entre ses mains , conformément à 
l'usage immémorial j le serment de fidélité an Roi. Le maire, 
en sa qualité de colonel , envoya deux con)pagnies à l'hôlel- 
de-ville d'où elles revinrent escortant un héraut (jui portait 
une couronne de Heurs sur une hallebarde. A l'arrivée du 
héraut sur le glacis , le maire, enbausse col » et armé d'un 
e^nton, prit la téte du détachement. Entré dans le chftteau, 
tambours battants et enseignes déployées, il pria le duc 
d'Aiguillon de recevoir de lui, au nom de tous les habitants, 
le serment de fidélité au Roi et de soumission à ses ordres. 
Du haut d'une des tours , le duc vit la revue de la milice qui 
défila devant M. le comte de Gonidec, après que les six 
oranges suspendues à la couronne eurent été emportées de 
belle gmrrc. 

Ce fut fa dernière fois qu'eut lieu la plantation du mai , 
le duc de Pentbièvre ayant adhéré à sa suppression , deman» 
dée le -17 décembre -1756 et le 30 avril ^757 par ta commu- 
nauté ) afin d'empêcher de se reproduire les accidents qui 

arrivaiciii ti u|> liéquemment quand les jeunes gens montaient 
au mât. La communauté aurait voulu qu'on eût substitué à cet 
usage celui du papegaut qu'avait institué Charles IX {Appen^ 
dice, § 7) , et dont il avait, disait-elle, pris la place sans qu'aucun 
titre justifiât ce changement, ce qui impliquait dans sa pensée 
que la plantation du mai n*aurait eu ni l'origine ni la cause 
que lui attribuait Frézler. Des deux parties de la cérémonie, 
une seule touterois fut supprimée, la plantation du mai ; le 
duc de Peniliièvre maintint la revue, où l'on continua do 
rendre hommage au Roi. 
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s 6. P£LERDiAG£S D'ANNE DE BBETAaNB 



AU FOLGOAT. 

(Voir p. 80.) 

Dans l'intervalle des deux armements de et loOi, la 
reine Anne fit un pèlerinage au l ul^'oat. Ce fut vraisembla- 
blement à cette époque, ou lors de son second pèlerinage 
(1505)» qu'elle poussa jusqu'à Brest , où était alors ia Corde-' 
Hère y « grande nef, dit Bouchard, qu'elle avait fait construire 
à Morlaix , qui lui avait cousté ung gros argent et en laquelle 
elle fùst deux fois pour voir et revisîter, et estait émerveillée 
de voir ung tel vaisseau. » On lui avait d*abord donné le nom 
de Marie ; mais la Beinc , en témoignage de sa grande dévo- 
tion à saint François d'Assise {Appendice ^ g 2), avait voulu 
qu'on y ajoutât le nom de la Cordelière , par lequel on est 
dans l'usage de désigner ce vaisseau. 



S 6. — PORTZMOGUER 
•t 

LE COMBAT DE LA CORDEUËBE. 

(Voir p. 92.) 

Portzmoguer, capitaine breton , était né dans le Bas-Mon. 

Son nom , plus ou moins mutilé par Alain Bouchard et ses 
copistes , a été transloriné par eux en Prirnoguer, Primau- 
guct , Primauguay, Primaudot , Portemogucr, etc. 



C'est avec une rare sagacité que M. A. Jal, historiographe 
de la marine , ar retracé les diverses circonstances du combat 
de la Cordelière dans le curieux travail qa*H a publié soas le 

titre de Marie la Cordelière (XVP siècle). Étude pour une 
histoire de la Marine française. Extrait des Annales 
maritifiies et coloniali's. Décembre 48(4. Paris, Iinp. roy. 
^845 , in-8'* de 50 p. Ce travail a été complété par la lettre 
insérée dans les Annales maritimes de 4845^ t. 90. Ces 
deui travaux, dont notre article Porizmoguer de la Biographie 
bretonne (t H, p. 648-650) n'est qu'une analyse, ont restitué 
sa véritable physionomie au combat du 40 août 4512, défiguré 
jusqu'alors, en déterminant la force probable des deux année?, 
la dale vi les circonstances de l'aclion, les noms des deux héros 
et de leurs vaii?scaux , etc., ete. 

Toutes les péripéties de ce combat ont fourni à Ccrmoiii 
Brice, le sujet d'un poème latin , traduit par Pierre Choque. 
L'original et la traduction ont été reproduits de nos jours : le 
premier par H. A. Guichon de Grancipont {NouveUes Annales , 
delà Marine française. Mars 4855); la seconde, par M. A. Jal, 
dans son étude intitulée : Marie la Cordelière. 

Un autre puète du moyen âge, llunibert de Montmoret, 
contemporain , comme Bricc , des faits qu'il raconte , les a 
également célébrés dans un poème lutin. La poésie moderne 
a voulu f à son tour, payer son tribut d'admiration à Hervé 
de Portzmoguer. Elle a eu pour interprète M. A. Guichon de 
Grandpont, dans une ode latine (Glorix navales, p. 20-23). 
EnQn, ta peinture a retracé Pépisode le plus saillant du 
combat de lu Cordelii-re vA de la Wr/ente. M. Gilbert, de 
Brest, l'un de nos meilleurs peintres de marine, s'en est 
chargé en exécutant le tableau que possède aujourd'hui la 
Société d'Émulation de Brest. 
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S 7. — LE PAPEGAUT. 

(Voir p. S9.) 

Le papcgaul, papcgault, papegay, etc., de l'italien papa- 
gallo, perroquet^ était un simulacre de bois ou de carton, 
représeiitaiil le plus souvent un perroquet garni d'une plaque 
de fer, place à rcxtréinilé d'une longue perche, et servant de 
cible à ceux qui s'exerçaient à tirer de l'arc ou de l'arquebuse. 
Cet amusement, imaginé dans le but déformer de hùm tireurs 
à Tare. ou à Tarquebuse, conférait au vainqueur, ou Roi 
de Varquébuse , certains privilèges ou immunités. 

Le papegaut concédé par Henri II fut confirmé par lettres 
de Charles IX, datées de Bordeaux au mois d'avril 4565. Il 
y est dit que la quantité de vin que les vainqueurs avaient le 
droit de vendre , ne pouvant se débiter entiôi ciiu nt dans la 
ville de Brest, c'est-ù-dire dans le château, « Us en pourfoieat 
vendre une partie ès-faui&bourgs du dit Brest et Sainte- 
Càlherine lez-Brest aux mesmes exemptions, v 

Par de nouvelles lettres de confirmation , délivrées à Metz 
le 4 avril 4S69 , enregistrées à la Chambre des comptes de 
Nantes, le 1" juillet suivant, Charles I\ prescrivit à celle 
cliamltre de vérifier et enregistrer les lettres de '1565 que les 
impétrants avaient omis de soumettre à sa vérification , sans 
qu'ils pussent être oiiligés à payer aucune finance pour le 
temps écoulé depuis 4565. 

Henri IV, par ses lettres du mois d'octobre 4601, enregis- 
trées à la Chambre des comptes, le 27 novembre suivant, 
ratifia de nouveau les privilèges et immunités attachés à 
l'établissement du papegaut. Cette institution, qui avait eu 
so?i utilité alors qu'en l'absence d'une armée régulière et 
permanente , elle servait à former des soldats , était tombée 
en désuétude ou môme abrogée en beaucoup d'endroits sous 
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le rè?*Tîfi de I.ouis XIV, en raison des accidents dont clic était 
tien souvent l'occasion , mais plus réellement peut-être en 
raison de l'ombrage qu'elle causait au pouvoir royal , peu 
jaloux d eotreteniTy parmi les populations, des habitudes dont 
elles aaraieDt pa se faire éventuellement on moyen d'aetion 
contre lui. Aussi , quand le rétablissement du papegaut fut 
demandé , ce monarque se refusa-t-il à l'accorder, et ce fut 
Inutilement que la ville revint plusieurs fols à la charge. La 
guerre de sept ans devint pour la communauté de Brest une 
occasion d'en demander de nouveau le rétablissement. On 
était au début de la guerre. La marine et la guerre prenaient 
avec activité toutes les mesures propres à prévenir ou à 
repousser une attaque des Anglais. Voulant y concourir dans 
sa sphère d'action, la communauté exposa , le 22 avril n56, 
que le papegaut était indispensable à Brest , seule ville de 
la province où il n'en existait pas , ce qui était cause que la 
milice y était moins exercée que partout ailleurs au manie- 
ment des arme?. Cette demande n ayant pas été plus accueillie 
que celle d'une allocation de 600 livres pour achat de poudre 
et de balles que Ton aurait employées à tirer au blanc , la 
communauté revint à la charge , maïs toujours sans plus de 
succès, pour que le papegaut M substitué à la plantation du 
mai qui, disait-elle, avait pris sa place sans qu'auctm titre eût 
justifie ce changement. 



S 8. — LES CAPITAINES ET GOUVERNEURS 

DE BREST. 

(Voir p. 69.) 

11 serait oiseux , croyons-nous , d'attacher trop d'impor- 
tance du titre que portait Jérôme de Carné. Qu'il fût capitaine 
ou gouverneur, son autorité, la seule qui s exerçât à Brest, 
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étuit la même, u Capitaine et gouvero6ur,dUle général Bardin 
(IHc$ionnaire de l'armée de terre , p. 2004-2605), étaient 
investis des mêmes attributions. Capitaine, gouverneur, lieu- 
tenant du Roi, lieutenant-général, furent d*abord un seul et 
même titre, ou du moins ces titres forent pris indifféremment, 
capricieusement , les uns pour les autres , par des person- 
nages de gradrs et de fonctions ancilogucs. Au XVI* siècle, 
le titre de gouverneur et la nature du grade étaient encore 
bien vagues. » 

Ce passage du savant écrivain militaire explique parDiiCe<- 
ment la position qu'occupèrent à Brest Marc de Carné el ses 
deui fils Jérôme et Rosampoul. Les provisions de leurs offices 

et les pièces à Tappui , dont les originaux nous ont été com- 
muniqués, les uns par leur descendant, M. de Carné, de 
l'Académie l'rançaise, les autres par M. Miorcec de Kerdauet, 
. leâ désignent, en effet, tantôt par le titre de capitaine, tantôt 
par celui de gouverneur, tantôt enfin par les deux employés 
simultanément. Ainsi, Marc est qualifié de capitaine au gouver- 
nement de Brest dans des lettres-patentes, datées de Nantes le 
-14 juillet ^551, par lesquelles Henri II lui donne commission, 
en sa qualité de vice-aiiiiral de Bretagne, a d'avoir l'œil, regard 
et superintendfince sur toules choses de bien , d'armes et de 
marchandises quelconques , navires et vaisseaux entrans et 
sortissans par les ports et h&vres du païs de Bretaigne. » 
— JérOme est appelé « capitaine-gouverneur et lieutenant 
pour le Roi auchasleao et ville de Brest, » dans l'acte dressé, 
le 44 août 4553, par François de Toumemine , et constatant 
qu'après avoir prêté serment, il avait pris possession de son 
ofllcc; et pourtant il ne lui est donné d'autre titre que celui de 
lieutenant de la capitainerie de Brest dans les provisions que 
Henri M lui avait expédiées le 46 juin précédent, provisions oi^i 
il est dit que M. de Dampierre, capitaine, était empêché « tant 
par son onden âge que aultres occupations qu'il avoit ailleurs 
de vacquer à la garde de Brest. » — Il en est de même pour 
1 " 
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Bosampoul. Lors du serment qu'il prêta à Rennes devant 
Reoé de lournemine, le 45 novembre 4577, on lui donna les 
titres de capitaine et gouverneur de Brest en survîvanee, bien 
que ses provisions du 30 novembre «ISTS ne lui conférassent 
que celui de lieutenant en la capitainerie et gouvernement de 
Brest. 

Nous pourrions multiplier les preuves de l'emploi alterna- 
tif ou simultané des titres de capitaine -et de gouverneur 
attribués à la même personne. Celles que nous rappor- 
tons et celles qu'on trouve dans i>. Morice nous semblent 
suffire. 

Si l'on voulait arguer dé la lettre du 30 avril 1377, anal}'- 
sée, mais non reproduite textuellement dans les Preuves de 

D. Morice, que Jérôme de Carné se serait démis de son office de 
gouverneur en faveur de M. de Sagonne, ([iii en aurait alorsélé 
investi, nous répondrions : 4° que, pour se démettre d'un ofTice, 
il faut en être pourvu , d'où il suit que Camé l'aurait possédé 
réellement ; 2* que la lettre laisse supposer d'ailleurs qu'il 
n'y aurait eu qu'un pourparler au surjet de cette démission. 
L'analyse plus ou moins fidèle de cette lettre oblige à d'autant 
plus de réserve qu'elle se concilie difficilement avec celle du 
18 avril 1580, où Henri III se défend d'avoir jainais eu la 
pensée de pourvoir Sagonne de la capitainerie de Brest. C'est 
de cette ville, en eifet, que veut parler le Roi dans les deux 
passages où il est question d'abord du bavre de Brest, ensuite 
du havre seulement. Il n'entrera certainement dans la pensée 
de personne que Henri 111 ait parlé de la ville appelée aujour- 
d'hui le iïawe, non-seulement parce qu'il n'y avait aucun 
motif pour que Jérôme de Camé' eût à se préoccuper de la 
nomiiialion de Sagonne à la capitainerie du Havre , mais 
encore parce que ce fait n'aurait pu &"appliquer à cetle ville, 
puisque ce fut sous Louis XV seulement qu'on commença à 
l'appeler de ce nom par abréviation de celui de Françoise^ 
durhémc^-gréce qui lui est donné dans des lettres-patentes 
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de Louis XIV, du mois d'octobre 4643, après qu^elle edt 
jusques-là été appelée Françme-de-gràce , du nom de son 
fondateur. 



$ 9. — ÉGUSB DES SEPT-SAIRTS. 

(Voir p. 81.) 

L*église des Sept-Saints, dont ancun document n'indique 
Torigîne , pourrait bien avoir été construite pendant l'occupa- 
. tîon de Brest par les Anglais au XI V« siècle. Il a'est pas 
impossible, ea effet, que pendant cette longue période, la cha- 
pelle du château, qui tenait lieu d'eglisc paroissiale, étant deve- 
nue peu accessible parce que la forteresse n'était pas toi^ours 
ouverte, la nécessité ait alors conduit les babitants à bAtir au 
debors un édifice où pût se célébrer le service divin. Si l'on 
ne peut préciser la date de sa construclioo, on sait du moins 
qu'elle était antérieure au XVI» siècle, puisqu'eu i^oc il y fut 
- folt une fondation dont le titre existe aux archives de la ville. 
Klle était un des neuf prieurés et des six vicariats à la 
collation des Bénédictins de Saint-Mathieu, et la petite paroisse 
de Saint^Marc en était une trêve sous le nom de Trenwè^. 
A i'éppque de la Révolution , ce vicariat était d'un revena 
d'environ 4,000 livres. 

Celte église , érigée en paroisse par Henri II, était détiiée, 
non pas comme on l'a prétendu , aux sept premiers évrqucs 
de Bretagne , mais bien aux sept ciifanls martyrs, c'est-à-dire 
aux sept enfants de sainte Kclicilé. Deux raisons concourent 
à le démontrer : I*» sa fôte patronale qui se célébrait le 10 
juillet , jour consacré à la commémoration de sainte Félicité 
et de ses sept enfants ; 2" le tableau de Bouuieu qui en ornait 
le mattre-autel, et qui maintenant décore l'autel des Saints- 
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Anges à l'église Saint-Louis, tableau daos lequel Cambry a 
cru voir le supplice des Macliabées. 

Une touchante légende, recueillie à Landévennec et à 
Daoulas par notre ami, M. Fiagelf.qoi a bien voulu nous la 
transmettre, donne Heu de croire qu'au moyen-âge il se passa 
ù lîrcst un évènt'iiii'iit qui ne fut pas sans inllueuce sur 
r adoption pour l'ôglise des Sepl-Sainfs ou dos sopt enfanls 
martyrs, de ce double vocable sous lequel nous lavons 
trouvée désignée dans divers titres, tanldt simullanément ^ 
tantôt séparément. Voici cette légende : - 

« 11 existait autrefois à Landévennec, au village nommé 
SHS'KroaSy un forgeron dont la femmi!/ extrêmement pieuse, 
allait tous les matins entendre la messe à l'abbaye , ce qui 
déplaisait fort à son mari. Celui-ci lui eu flt des reproches et 
ajouta que ce n'était pas la piété qui l'attirait à l'abbaye , 
mais les moines. La femme se défendit de cette inculpation 
outrageante ^ et répondit à son mari qu'il devait être aussi 
sûr de son innocence qu'elle était certaine de pouvoir tenir 
entre ses mains le soc de charrue qu*il forgeait dans le 
moment. — Eh bien! porte-le à Landévennec, lui répliqua 
son mari en jetant à terre le soc incandescent. Pour toute 
réponse, la digne femme le prit à deux mains et le porta au 
bourg distant d'environ une demi-lieue de son habitation. Le 
fait fut considéré comme un miracle , et le soc placé entre 
deux saints dans le chœur de l'église de l'abbaye, oà il resta 
Jusqu'à l'époque de la révolution. 

Quelque temps après , la femme du forgeron accoucha de 
sept garçons. Le mari, furieux de cette patcrniié muUipie, les 
mit tous les sept dans une maie à pAtf^ ou pétrin, les porta à 
l'anse de Pen-furn, là où sont aujourd'hui mouillés les bâti- 
ments de l'État, et les abandonna à la merci des ûots. La 
maie ftat entraînée vers le Faou dont les habitants voulurent 
recueillir les sept enfants ; mais ceux-ci, tout en témoignant 
leur reconnaissance , dirent qu'ils ne pouvaient s'arrêter en 
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cet enéroh ei qu'ils devaient aller plus loin ; puis ib prédi- 
rent que le bois du Kranou ou Krano^ qui s'étendait jusqu'à 
la ville, fournirait éternellement les; plus beaux bois d'œuvre 

de tout le pays , ce qui s'exprime encore dans les environs 

de lu inuoière suivante : 

Er furest ar Krano , 
bikcn koaù na vanko, > 

Dans la forêt du Kranou t 
Jamais le bois ne maequeraw 

i.es enfants furent ensuite entraînés vers l'Ouest, et lors- 
qu'ils passèrent devant le sillon de I.andévenncc (sillon des 
Anglais), on les entendit, du bourg, chanter d'une voix forte 
des cantiques mélodieux. 

La maie, poussée par les flols, aborda & Daoulas. Les 
habitants accoururent au rivage , mais pas un< seul d'entre 
eux ne se proposa pour recevoir les enfants. Ceux-ci pous- 
sant au large leur léger esquif, jetèrent leur malédiction sur 
la ville de Daoulas qui, depuis, d'après la tradition accré- 
ditée dans le pays , n'aurait fait que déchoir de son impor- 
tance primitive. Selon une variante , qui a cours à Landé^ 
vennee, ils se seraient bornés à dire que le bois attenant 
à la ville, et qui s'appelle encore le bois de Daoulas, ne 
pourrait désormais fournir un simple limon, une gaule de 
charrette. Prédiction trop bien accomplie , car depuis cette 
époque, ce bois n'est plus qu'un mauvais taillis. 

Après avoir été long-temps ballolés par les vagues, les sept 
orphelins abordèrent enfm sous le cluUeau de Brest , où ils 
ftirent recueillis par les habitants qui les transportèrent dans 
une maison voisine ; mais ils y moururent peu de Jours après, 
et leurs corps furent inhumés par des anges. La maison fut 
démolie , et 1*on bfttit , à sa place , une église en leur hon- 
neur, sous le vocable des Sept-SuiiUb. Le village où ils étaient 
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nés , et doDl on n'a pu retenir l'ancien nom, prit le nom 
de SeiZ'Kroas , sept croix, sept douleurs. » 

11 se peut que la transiDissioD orale ait plus oa moins altéré 
cette légende ; mais à coup sûr le fond doit en étro vrai et 
cacher un fait auquel auraient participé sept eofants dont le 
nialticiircux port aura déterminé une dédicace ayant pour 
effet d'en perpétuer le souvenir en les confouUanl en quelque 
sorte avec le^ sept jeunes martyrs romains. 

C'est dans l'église des Sept-Saints, qui servit de paroisse 
à la ville jusqu'à la construction do l'église Saint- Louis, 
qu'avait lieu l'inslallation des maires de Brest ; elle s*y fit 
pour la dernière fois le 1^ janvier -1742. Llnstallation suivante 
fut accomplie, le l*' janvier n48, dans l'église Saint-Louis, 
dont les liabilaiits avaient recouvré la possession exclusive , 
possession qui, jusqu'en 1741, avait été commune entre eux 
el les Jésuites. 

L'église des Sept-Saints ayant entièrement disparu ,^ c'est 
dans les anciens plans de la ville qu*il fiiut rechercher sa 
forme , ses dimensions , etc. D*après un dessin de cette 
église , portant la date de ^1702, elle figurait un trapèze dont 

les côtés pamilôles formant les pignons étaient perpendicu- 
laires à la façade principale donnant au S.-O. sur la rue 
des Sept-Saints. La largeur de cette façade était de 9* 2p ; 
celle du petit côté au N.-E. près l'escalier des Sept-Saints, de 
5t el celle du grand côté, au S.-O., de 40> 4P, dimen- 
sions dont le produit donne une superficie exacte de 77 toises 
carrées de terrain, entièrement occupées par Téglise. Elle était 
divisée intérieurement en deux nefs inégales par un rang de 
trois colonnes pdialleie» a la faradc principale. Celle qui était 
de ce côté , dont fa largeur, xprise entre les colonnes et la 
muraille, était de 3 toises, avait conséquemment la forme 
d'un rectangle, et l'autre celle d'un trapèze, dont la largeur 
moyenne , également prise dans œuvre, était de 4 M p 6p • 
Chaque jief avait sa toiture à deux versants dont la noue 
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commune de jonclion reposait longitudinalcmciU sur l'archi- 
trave ou Tcntablemeot de la coloDoade. Les murs étaient 
percés de huit fenêtres et ^ cinq portes y compris le portail. 
Ce dernier s'onvrait sur lu rue des Sept-Saints^ vis-à-vis 
l'impasse actuelle qu'on appelait alors , tantôt la rue du Glâeis 
ou du Château , tantôt la rue Clodovan. Le portail était pré- 
cédé d'un perron de trois degrés. Deux des aulres portes 
correspondaient au milieu de chaque nef et ouvraient sur la 
petite ruelle qui longeait le pignon S.-O. de l'église. Les deux 
dernières portes donnaient sur la seconde ruelle qui, du pied 
de Tescalier des Sept -Saints, aboutissait, comme Tautre 
ruelle, à rentrée de la petite rue Neuve, celle qui, prolon- 
geant la falaise du quai, va rejoindre la rue des lialchaussés. 
De ces deux portes, l'une était exclusivement consacrée à 
la fréqnenlatiou de la chaire adossée à la façade do la nef 
trapézoïdale, et l'autre donnait accès à l'église ainsi qu'à 
l'escalier de la tribune appliquée à son pignon S.-0. 

D'après le plan de 4702, la façade principale empiétait sur 
la rue d'environ 2^ 6p, c'est-à-dire de presque toute la lar- 
geur de la nef rectangulaire. La communauté voulant élargir 
cette rue , qui était trop étroite, fit rescinder, en 4763, 
l'église et iùs maisons qui étaient dans le môme alignement 
qu'elle, et ce rescindement s'appliqua, pour l'église, à la 
partie faisant saillie sur la rue. C est démontré par l'inspec- 
tion de l'état actuel des lieux où Ton reconnaît une grande 
partie des fondements de rédIÛce, d'où l'on est porté à croire 
que cette nef aurait été entièrement rescindée , et la façade 
reportée sur l'emplacement même des colonnes, ce qui aurait 
conséquemment réduit l'église à la seule nef trapézoïdale. 
C'est ce qui semble encore résulter du procès-verbal du 9 
messidor an IV, dressé avant la vente de l'église comme 
bien national, et où se lit ce passage : « D'après nos obser- 
vations, les murs formant rensemble de Tédifice, ainsi que 
la charpente et couverture sont en mauvais état par vétusté ; 
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lesquels conlicnncnl en longueur moyenne huit toises ciuq 
pieds sur la longueur réduite de quatre toises six pouces; 
hauteur réduite des dits murs deux toises quatre pieds jus- 
qu'à flon cooronnement , et neuf pieds réduits de hauteur 
sous faite pour le comble. 

c Le perron, pour arriver au parvis de l'église des ci-devant 
Sept-SaintSf a de saillie sur la rue cinq pieds quatre pouces. 
La dite église est percée de neuf vitraux et de trois portes de 
sorlie. II existe une tribune au bas de la dite église et une 
chaire à précber que nous estimons valoir en capital cent 
soixanie-quioie livres , vu les frais qu'il en coûtera aui sou- 
missionnaires à démolir, etc. » 

Il est à remarquer que ni sacristie ni vestiaires et - autres 
accessoires obligés de toute église ne sont flgurés au plan de 
^702, ni mentionnés dans le procès-verbal du 9 messidor, 
d'où l'on doit conclure que ces accessoires se trouvaient 
dans uiK^ des maisons de la ruelle voisine^ maison qui aurait 
aussi servi de prcsbylère. 

Vendue au sieur La Pallue, gendarme de la marine» l'église 
des Sepl-Saints fut convertie par lui en boutiques et loge- 
ments d'babitatiott que 11. Alétivier, son gendre, possédait 
encore en -184 1. Il les avait loués à un nommé Heartez, 
Ijaladin , directeur de spectacles forains, et at iilii ici'. Ce 
personnage multiple avait établi , au rez de-chaus^ée de son 
habitation , un café qu'il avait décoré du nom de café de 
la Blariae. Comme artiste , ou peut-être comme Ogurant , il 
avait ses entrées libres au théâtre , alors dirigé par M. et 
Caste). Il y était , le 10 Juin 1841, lorsque lé feu éclata 
vers les neuf heures du soir, dans sa maison* li avait été 
communiqué par l'imprudence d'une matelassière logée dans 
une mansarde qui a\aiL laissé de la laine trop prés d un four- 
neau destiné à la faire sécher pendant (ju'ellc était allée 
exercer son industrie de marchande de gikteaui qu'elle cumu- 
lait avec celle de matelassière. Le feu gagna avec d'autant 
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plus de rapidité que dans ie logement d Heurtez se trou- 
vaient tes pièces du feu d'artifice qu'il devait tirer pour ranni- 
vensaîre des journées de Juillet, et qui, projetées sous forme 
de pétards ou de fusées sur les maisons voisines, les auraient 
infailliblcincnt brûlées elles-mêmes, s'il avait le moindrement 
venté, si surlout un ouvrier tonnelier, M. Renaud, n*étaît 
parvenu , au péril de sa vie , à enlever au milieu des débris 
enflammés , un baril de poudre déposé dans une cave , et 
dont l'explosion eût été non moins fùneste aux travailleurs' 
qu'aux maisons voisines. En moins de deux heures, les 
flammes avaient tout dévoré ; et H ne restait plus que les 
quatre murs. 

Deux ans après, la ville a acquis des héritiers Métivier ie^ 
terrain sur lequel l'église avait été construite. 



§ 10. — CSAPEULES DE SAINT* SÉBASTIEir 

et de 

SAUfT-CHARtËS BORROBIÉE. 

(Voir p. 8J.} 

D'après un plan d*arpentage de -1702, la chapelle Saint- 
Sébastien était au centre, en tirant vers le nord, d'un dme- 
tièie situé sur le glacis de la face gauciie et près du saillant 
du cbemin couvert de la demi-lune de ce nom ; elle avait 

environ 0 toises de longueur sur 3 toises de largeur. Son 
enceinte , limitée au N.-E. par le pied du glacis de fa face 
gauche de la demi-lune, s'étendait vers la face droite de cette 
même demi-lune sur une partie du terrain occupé par son 
fossé et son chemin couvert. La longueur de cette enceinte, 
du N.-E. au S.-0., était d'environ 30 toises (58'',47«), et sa 
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largeur moyenne de 12 luises (23"',39«). On y arrivait par un 
chemin qui , commençant dans l'ancienne ville , au quartiei' 
des Quatre -Vents f longcaii , mais extérieurement du c6té 
de la rade, la rue Voltaire actuelle, passait , en se courbant 
vers la gauche , sous la traverse voûtée du bastion de Daou- 
las , au nord du magasin à poudre , pour suivre la ligne sur 
laquelle a été fondée le mur d'escarpe de la demi-lune pré- 
citée, et bordait en^^uitc la clôture au A'.-E. du cimetière, dans 
Inquelle se Uonvait sans doute pratiquée la porte ou la bar- 
rière de fermeture. Ce chemin aboutissait à celui qui, de 
l'entrée de l'avenue de Kérouriou , conduisait à Poulic-an- 
Toul , et il bordait également , au N.-O., la clôture de ta 
propriété Errard, connue sous le nom de Petit-Jardin, Ces 
divers chemins et le Petit-Jardin ont disparu , par suite des - 
travaux qu'à ni'ccssilés la gare du chemin de fer. 

La rue Voltaire prit , à son origine, en raison de sa proxi- 
mité du chemin conduisant à la chapelle, le nom de Saint- 
Séliastien qui, à la Révolution , a fait place au nom actuel , 
lequel se lit encore à l'un des angles de la maison rue de 
la Rampe prolongée, 20, maison faisant face d'un côté à 
cette dernière rue , de Taulre au Lycée Impérial. 

Quant à la chapelle de Saînt-Charlcs Borromée, qui semble 
n'avoir dù être qu'un snnple oratoire ou chapelle privée , il 
n'en est fait mention , à notre connaissance , que dans l'acte 
suivant inscrit au registre des actes de mariage tenu à l'église 
des Sept-Saints : 

« -lO septembre 4674. Messire Henry de Maillé , chevalier, 
seigneur, marquis de Carman , comte de Maillé , marquis de 
Forestz , fils atné de feu messire Donatien de Maillé , baron 
de la Foresfz , seigneur, marquis de Carman et de dame 
MauriceUe de Plœuc, son épouse , et damoisellc Marie-Anne 
Du Puy Murinais, Olle de feu messire Antoine-François Du 
Puy Murinais, chevalier, seigneur, comte de Bellegarde, 
et de daroo Anne Barbes, son épouse, ont contracté mariage 
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par paroles de présent selon la forme du sacré concile de 
Trente, en la chapelle de Saint «Charles Borromée sur le 
quay^ dans la paroisse dee Sept^Saints de Brest; et la béné- 
diction nuptiale leur a esié donné par Monseigneur riltustris- 
sime et Réverendissiroe Évesque de Léon, célébrant la 
première messe en la dicte chapelle, en présence de MM. le 
duc de Cbaulues, le comte d'EstréeSi de Seuil, etc., etc. » 



S 11. — DROITS DE BOURGEOISIE A BREST 

ET i BOBDEAIDL 

(Voir p. 85.) 

Pour être alors reçu bourgeois de Bordeaux , et jouir 
des avantages attacbés à ce titre , il Allait y posséder et 
habiter une maison pendant deux années consécutives. 
Y avoir habité toute sa vie, sans 6lre propriétaire , ne suffi- 
sait pas pour acquérir ce titre qui se perdait par le fait de 
l'habitation , pendant deux ans , hors de Bordeaux ou de sa 
banlieue. Celui qui clait reçu bourgeois dunnuii ( iicore, en 
•1785, à chacun des membres du corps de vilie, compose 
dii maire » de son lieutenant, de sii jurats , d'un procureur 
syndic et d'un clerc-secrétaire , tm petit hmnorifique m 
stwre, bougie ei caffë , et payait les droits de greffe ainsi 
que la signature et l'apposition du sceau de la ville sur les 
lettres qui lui étaient délivrées sur parchemin. {Lettre du 29 
mars J785 , de M. de Uanonlaignc^ clerc-secrétaire de la 
mairie de Bordeaux, nu maire de Brest.) 

II ne paraît pas que radmission au titre de bourgeois 
de Brest y donn&t lieu au paiement des redevances et de 
l'honorifique perçus à Bordeaux. Toutefois , le Maire y Jouis- 
sait de certahies prérogatives formant une sorle d'honorifique 
plus avantiigeux pour lui qu*un présent une fois fbit de den> 
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récs coloniales. En eiïet , un ccrliiicat du 29 octobre ^705, 
signé de 47 maires et écbevios de Brest, atteste que, de temps 
immémorial , le maire en charge prélevait un flaeon d'environ 
quatre pots de vin sur chaque barque qui se déchaiigeail dans 
le port , et que cette coutume n'avait cessé d'être mise en 
pratique (lu'aprés la publication de Fédit du mois d'août 
4(i92, portant création des charges de maire perpétuel. 

Une autre redevance perçue par le maire contribuait à 
défrayer sa table , et comme nous l'apprend une correspon- 
daoce de n35 a 4738 entre Maurepas et la mairie de Brest, 
elle subsistait aussi depuis un temps immémorial. Quand des 
bateaux étrangers , des côtes et des ports obliques , c'est-è* 
dire situés dans la circonscription maritime de Brest , appor- 
taient du poisson dans cette ville, les maîtres de ces bal eaux 
prévenaient le maire ainsi que le commandant du château, et 
faisaient présent à chacun d'eux d'un demi-cent on quarteron 
d'huîtres , ou d'un poisson» suivant le chargement du bateau, 
res revendeuses de poisson ayant réclamé contre la perception 
de cette redevance, défendue par l'ordonnance de 4684, le 
ministre ordonna de la fiire cesser, et après une asses longue 
résistance, motivée sur ce que lui et ses prédécesseurs avalent 
réduit celte perception à un droit purement honurilique , en 
ne prenant que le |)oisson do la moindre valeur, M. Labbé , 
alors Moire , écrivit à Maurepas , le 9 mai 4738 , que désor- 
mais on se conformerait à ses ordres. 



S 12. — FOIRES, MARCHES ET HALLES. 

(Voir p. 99.) 

Marie de Rieux , qui se maria , le 8 janvier 4617, dans 
l'église du château, à Sébastien de Plœuc, marquis de 
Tyroeur, baron de Kergorlay, mourut en 4628 , la même 
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aiiDée que son père. EUe était propriétaire de la terre et du 
fief da Gb&tel. Les deux foires créées en sa faveur se tenaient 
à Recouvrance , Tune le 31 janvier, Vautre le 2 juillet , et le 
marché, le vendredi de chaque semaine. L'acte de fondation 

portait «qu'elle, aurait fait hàlir halles, bancs et élaux pour 
loger les marchands et mettre en sûreté les marchandises , 
et jouir des privilèges , droits et devoirs dont les seigneurs 
et dames du dict pais avaient accoustumé de jouir. » 

Les lettres-patentes de -1681 qui transférèrent à Brest les 
foires et marchés tenus Jusques-là à Saint -Renan, fixèrent 
la tenue des foires au premier lundi de chaque mois , et 
celle des marchés au Jundi et au vendredi de chaque semaine 
dans la halle que le Roi s'engagea à faire bâtir incessamment. 
Les droits de halle devant être payés au fermier du domaine 
par les habitants , ceux-ci se pourvurent auprès du Hoi , qui 
leur fil répondre , le 24 novembre ^68^, qu'il ne ferait pas, 
l'année suivante , les fonds nécessaires à la construction de la 
balle et de l'auditoire projeté au-dessus en remplacement de 
celui qui occupait la moitié de l'étage du vieux magasin 
général. Le Roi voulant s'exonérer de cette construction , 
chargea , le mois suivant , l'inlendaut de Seuil , d'enga- 
ger des particuliers à la faire. Soit qu'on n'en eût pas 
trouvé^ soit toute autre cause, deux ans se passèrent sans 
qu'aucune détermination eût été prise. Les habitants crurent 
alors que le meilleur moyen d'obtenir l'exécution de i'enga* 
gement du Roi, c'était de se refuser à payer les droits de balle 
jusqu'à ce que satisfiiction leur eût été donnée. Mal leur en 
prit. M. Rougis, fermier - général du domaine, obtint du 
Conseil, le -19 janvier ^68•^ , un arrêt qui les condamna à 
payer ces droits , sauf à eux à réclamer du Roi la construc- 
tion d'une halle à Brest. 

En même temps. M"» la duchesse de Portsmoutb, alors pro- 
priétaire du fief du Gh&tel,56 miten mesure de faire flructifier les 
droits qu'elle teoaitde la création deU04,parr^ré6entation de 
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Marie de Rieux. Soit ncgli>ence de ses prédécesseurs ou de 
leurs fermiers, soit qu'a vaut la populatioo, très restreinte 
alors, eût rendu ces foires et marchés très peu productifs pour 
M"» de Portsmouth, elle avait semblé tenir peu de compte du 
plus ou moins de régularité de leur tenue. Mais le développe- 
ment de la ville , et plus encore celui qui lui tiLaii présagé, la 
délci'iiiinèrent à faire valoir ses droiir. (jue le commandant du 
château , les officiers du port , les échevins , et môme les 
principaux habitants de la ville, s'étaient à l'envi les uns des 
autres arrogés à son détriment, en permettant aux bouchers, 
boulangers et autres marchands , d'étaler sous des tentes , et 
même d'avoir des bancs ou de construire des boutiques et 
échoppes sur les places et les quais do riccuuvrance , moyen- 
nant certaines redevances ciu ils s'attribuaient. M'"'" de Ports- 
mouth ayaul fait sommatioa aux étalagistes de ne payer ces 
redevances qu'à elle où à son receveur, ceux qui exploitaient 
les droits de balte à leur profit se h&tèrent de faire abattre 
les boutiques et échoppes, en alléguant pour raison, dans 
une requête présentée au Roi , qu'elles entravaient la circu* 
laiion , et ils s'opposèrent à tout étalage. M"* de Portsmouth 
s'adressa alors au Lunseilct en obtint, au mois de juillet 168 î, 
un arrêt qui, non-seulement laconUrma dans sesdroiL^. mais 
créa en sa faveur deux nouvelles foires dont la tenue fui IKée 
à la Saint- Mai'c (28 avril) et à la Saint-Luc (t8 octobre). 

Le fermier du domaine, à cette époque , était M. Bougis , 
qui multipliait , même au mépris de la loi , les nioyens de 
grossir son revenu. Ainsi , nonobstant les lettres-patentes de 
•1681, les foires et marchés dont la translation à Brest a\aiL 
été ordonnée , continuaient de se tenir à Saint-Renan , où il 
passait des baux de droits de halle , et les faisait publier à 
son de caisse , ce qui détermina ta communauté, le 25 juillet 
4685, à requérir les juges de se transporter le lendemain sur 
les lieux pour y constater que la foire de la Saint-Jacques se 
tenait illégalement et au préjudice de la ville* 
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€e n'était pas là , du reste , le seul grief que la ville fût 
fondée à opposer ausi fermiers du domaine et de Bf^ de 

Porlsmoulh. Bien que les droits de l'un et do 1 autre eussent 
été consacrés par des arrêts, des conloslalions s'élevaient 
chaque jour à leur ï^ujet. La quolitc des druils , élevée à un 
taux arbitraire et excessif, en était la cause. Ce fut pour faire 
disparaître ces abus intolérables que M. le vicomte de la 
Bourdonnaye-Coation, Conseiller au parlement de Rennes, et 
Commissaire général pour la réformation et conservation des 
domaines du Roi en Bretagne , rendit exécutoire des deux 
cètés de lirest, par son ordonnance du ^6 décembre l()90, la 
pancarte ou tarif des droits de foires et marchés adoptés |)Our 
Saint- Renan en ^459 , pancarte que nous croyons devoir 
reproduire ici comme document Ûscal assez curieux : 

Par livre de lin, \ denier. — Par livre de fil, 1 d. ~ Par livre 
de laine, t d. — Pour un chapon, l d. — Pur couple de poulets el 
pigeons, 1 d. — Par aune de toile , de ceux qui la lienuenl sur le 
bras, 2 d. — Par aune de berne, 2 d. — Pour un veau, moulonou 
chevreau, 2 d. — Par chaque vendeur de fruit , s'il y a charge de 
cheval, 2 d. — Pour 20 livres de fil, 3 d.; au-dessus, 6 d.; s'il y a 
charge de cheval, \ sol. — Pur ^'cucllc de beurre, 1 d. ; si le 
beurre est eu pot, au-dessous de 12 livres, pot el beurre, 2 d. ; 
au^ssos de 12 livres, 6 d. Pour chaque potée de miel, 2d. — 
Pour chaque ruche à miel, 1 s. — Pour une vache, 6 d. — Pour im 
porc, G d. ~ Pour un cheval, i s. — Pour un bœuf, 1 s. — Pour une 
braye, 1 s. — Pour les petites roues h charrue , I s. ~ Pour les 
roues k charrette, 2 s. — Par boisseau de blé, 1 s. — Par boisseau 
de cendre, 4 s. ^ Par peau de bœuf ou de vache, 6 d. — Par doU"- 
zaine de peaux de veau ou de mouton, 2 d. — Par place à vendre 
cuir tanné ou blanc, 1 s.; en fournissant la table, 2 s. — Par place 
aux ustensiles de bois, i s. — Pour chaque cloutier, en fournissant 
la table, 2 s. — Par place aux fayences cl pots de terre, 1 s. — Pour 
chaque place de poisson, i s. — Pour cli;i(jue place de po^Uère, 
1 s. — Pour chaque place aux sacs cl crubles, 1 s. — Pojir chaque, 
place aux graines de jardinage, 1 s. — Pour chaque place aux 
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clioux , poréep, panais, navels el iiulres légumes, 6 d. — Pour 
chaque place aux pois, ft'ves et graine de lin, i s. — Pour chaque 
place de marchand drapier, lui fournissant la table ,5 s. — El 
généralemenl par chacune place de toules autres marchandises 
DOQ expliquées ni spécifiées, 1 s.; en fournissant d'élaux, 2 s. 

La ville n'acquiesça pas à la sentence du Commissaire 
réformateur. Au mois de décembre -1001, elle arrêta d'en 
demander l'annulation au Parlement et persista à refuser le 
paiement des droits d'étalage tant que la balle ne serait pas 
coDSiraite. Gomme on le pense bien , elle réitéra son refus, 
lorsqa'en «ledd une somme de 4,(>00 livres lai fat assez 
étrangement réclamée par le fermier du domaine , c'est-à- 
dire par celui qui , pcreevaot pour son compte les droits 
auxquels elle était assujétie, lrou\ait commode de mettre à 
sa charge la somme exigée de lui pour (juc son bail fût main- 
tenu. 

Le gouvernement royal , trop obéré pour qu'il lui fût pos- 
sible de construire une balle , comme il s*y était obligé, s'était 
décbargé de ce fardeau sur U. Alvarez de Trédion par les 
lettres-patentes du 43 mars 4695 qui lui avaient imposé la 

construction , à ses frais et sur les plans de Vauban , d'une 
balle qui aurait été placée, au bout de la corderie , sur le 
terrain appartenant au sieur de la Villeneuve , auquel il en 
aurait remboursé la valeur à dire d'experts. M. dû Trédion 
s'était engagé en outre à bâtir au même endroit, toujours à 
ses frais , un pavillon servant d'auditoire , avec prisons et 
cacbots pour l'exercice de la Justice. En retour , il aurait 
perçu pendant trente ans les droits de halle , et aurait Joui 
des mômes privilèges que les propriétaires des halles sembla- 
bles de la province. A l'expiration des treiUe années , les 
édifices cl les droits auraient appartenu au domaine. Un 
arrêt du Conseil du 46 avril 4698 ayant ei^joint à M. de 
Trédion de remplir ses engagements que ses ressources 
ne lui avaient pas permis d'exécuter, il obtint le -24 juin 
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suivant , une prorogation de trois ans , et ic 2 août de la 
même aimée, M. de Bouridal , Intendant des fortifications de 
Bretagne , loi permit de construire la balle à l'extrémité de la 
rae de Keravel , sur remplacement où avait été commencée 
la première église Saint-^Louis. A respiration des trois années, 
la situation de M. de Trédion étant toujours la mOme , il fit 
uliaiiduu de <l'S droits au Roi qui les retint jusqu'au 30 
juui ni 9, époque où Sa Majesté les céda à M"*" Antoine 
Boudet, sous le titre de droits de coutume et des étaux 
aux bouchers boiUanffers^ aiiisi que le poids le Roi de la 
vUle de Brest ^ à la seule condition de payer 34,000 livres 
pour la finance. 

Dans rintervaile, les privilèges de Rf^ de Portsmootli 
aNalciiL leçu une nouvelle consécration parle paiement qu'elle 
avait fuit, le 13 mai 4693, de la souiiriR de 4,i30 livres, à 
laquelle elle avait été taxée, le 40 avril précédent, par le 
Conseil pour qu'elle pùt être maintenue dans ses droits» ce 
qui eut lieu le 29 avril 4608. Le financier Crozat, auquel 
H"^ de Portsmouth vendit la terre du ChAtel, le 44 août 
4744, obtint, à son tour, le 34 août 4717, un arrêt de 
confirmation. Pas plus que de Portsmouth , il ne se 
^montra disposé à construire une halle à Recouvrance. 
L'arrêt du 31 août lui en imposait pourtant l'obligation for- 
melle; mais lui et ses successeurs l'éludèrent toujours, malgré 
l'ordonnance rendue , le 40 août 472S, par M. Fpn deau de 
Brou^ Intendant de la province, commis à rexéculion de 
Tarrêt du 31 août , ordonnance quL avait prescrit à M. Crozat 
de bâtir, sous deux ans, à Recouvrance , une balle de 420 
pieds de longueur et de 60 de largeur, sur le terrain qui lui 
serait indiqué, et conformément au plan arrêté par il. iWbelin, 
le 1 1 août 1728. 

Les choses continuèrent donc de rester telles qu'elles étaient 
jusqu'en 4782. Alors éclata la scandaleuse banqueroute du 
prince de Roban Guémené qui atteignit les trois-quarts des 
l *3 
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habitants de Brest. Les terres du Chàlel et de Carmau lui 
appartenaient, ainsi que la plus grande partie de Recouvrance, 
et il les avait hypotbéquéefi pour garantir MM. du Couédic et 
Bastiou qui tenaient une banque en son nom ou pour son 
compta. Dans le bat de désintéresser les mallieareux créan- 
ciers, le Roi acheta, au pri& de 42,500,090 livres, les biens 
hypothéqués. Ces fiiits firent plus que jamais perdre tout 
espoir de construction de halles. M"»* de Sécbclles et ses 
frères et sœurs , engagistes des droits de halle cl du poids le 
/?od à Recouvrance , u'elaul nullement tenus de construire, 
il était d craindre que , s'ils parvenaient à se faire couUrmer 
dans leur engagement, la ville ne fût exposée à s'en voir 
privée à tout Jamais. En vain se serait-on efforcé de faire 
valoir le principe que Tobllgation de cette construction était 
inhérente à la perception, par le domaine, des droits de 
coutume. Cette perception avait lieu depuis bien long-temps 
sans que celte construction eût été effectuée , et il était fort 
présumable que, tombant à la charge du lioi, elle ne pourrait 
Têtrc par suite de l'état obère des finances. 

(iCs considérations déterminèrent la ville à demander qull 
lui lût permis de désintéresser les engagistes en leur rembour- 
sant les 34,800 livres, prix de l'acquisition primitive de leurs 
droits, pour qu'elle pût ensuite b&tir, à ses frais, des balles 
qui deviendraient pour elle une source de revenus. 

M. Bertrand de Mulleville, Intendant de la province , se 
montra favorable à rétablisicmcnl d'une lialie du cùlé de 
Brest. Lors d'un voyage qu'il Ut en cette ville, au mois 
d'octobre -1785 , il prescrivit de rechercher les moyens de 
construire une halle dans l'enfoncement du pont de terre, ce 
qui aurait procuré à la ville une économie de 32 à 33,000 livres, 
prix présumé de la simple clôture de cet enfoncement, d'après 
les plans et devis de M. Resnard , dressés en vue de l'aligne- 
ment et des embellissements de la ville. Mais le renouvcllc- 
meat| au mois d'octobre 4786, du bail des droits de balle au 



Digitized by Google 



profit du (lomaiQC , Ht avorter les projets de radministration 

municipale. 

Survint la révolution qui œ pennit pas de les reprendre. 
Ils semblatent môme tout-à-fiiit abandonnés, lorsqu'on •1809 
M. Pouliquen demanda et obtint Tautorisation d'éfabiir des 
étaux de bouchers dans les maisons qu'il venait de faire 

t'oriàli uire des deux côtés de la place , formaiil avec ces mai- 
sons le marché Pouliquen , consacré à la vente du mouton , 
du veau , de la volaille et des œufs. 

L'établissement de ce marché portant préjudice au quartier 
Keravel, où existaient, depuis un temps immémorial, des 
boucheries construites sur un terrain que l'hôpital avait 
concédé à des particuliers , à charge de rentes foncières, les 
propriétaires do premier rang de cabanes ou échoppes situéos 
entre la rue Keravel et la première des venelles de ce nom , 
obtiarent , le 6 octobre ^810 , l auLorisation de remplacer ces 
cabanes, qu'avaient désertées les acheteurs, par une halle, à la 
condition de se soumettre à diverses obligations, notamment 
à celles qui résultaient de Tarrét du Conseil d'État du 27 Juillet 
4786» approbatif des plans de M. Besnard. 

Celte halle, quo la ville tient à bail depuis 4827, sert aux 
bouchers et charcutiers qui ne font pas abattre eux-mêmes. 

Hais CCS établissements, conçus et exécutés dans des vues 
restreintes , étaient loin de satisfaire aux besoins de la popu- 
lation. L'admiuifelratiori municipale le reconnut, et dès qu'il 
lui fut possible d'améliorer cette partie du service communal, 
elle s'empressa de rechercher les moyens d'y parvenir. En 
•1825, M. Petit, alors archilecte-voyer de la ville, ftit chargé 
4ie faire un avant^projat présentant le montant de la dépense 
d'une halle sur le terrain appelé le grand jardin des Carmes, 
vendu par l'hospice civil à la ville, halle dont le projet 
définitif devait faire l'objet d'un concours. Cet avant-projet 
ayant proposé un édifice circulaire qui aurait présenté une 
^ superficie couverte de 4,257 mètres, la commissioa chargée 
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de dresser le programme du concours prescrivit à ceux qui y 
prend raieut part de rédiger leurs projets en vue d'une surface 
couverte de ^,257 mètres, sans toutefois les astreindre à 
aucune forme déterminée. D'après le programme publié le 
20 février 4826, la halle devait contenir les grains, les 
volailles, le lait, les fruits, les laines, les cuirs ^ toiles, 
étoflfes , etc. A l'expiration du terme flxé pour la clôture du 
concours, successivement prorogé jusqu'au -15 août 4826, 
huit projets furent présentés , mais aucun ne reçut la sanc- 
tion du jury d'examen. Une médaille d'argent , du module 
de 18 ligues, offrant au droit les armes de la ville et au 
revers celte légende : Etablissements publics de la viilc de 
Brest t avec ces mots: Conçois (l'architecture de 1826, 
enlacés au centre par deux branches de chêne d'un dessin 
fort élégant , fut remise à chacun des concurrents, en signe 
de reconnaissance de leurs efforts, en même temps qu'à titre 
de stimulant, ca caâ d'un nouveau coucours qui n'eut pas 
lieu. 

Au nombre des projets couronnés s*en trouvait un qui 
avait pour auteur M. Puuiiquen, architecte de Brest. Ce projet 
assignait à l'édifice une disposition intérieure autre que celle 
qui existe. Au lien d'arcades intérieures semblables à celles 
de l'extérieur, c'étaient de grandes colonnes doriques do 16 
mètres de hauteur, reposant avec leurs bases sur des stylo- 
Laies. Le premier étage, pour ainsi dire à jour, était supporté 
par ces colonnes que suraioutaii une corniche du même 
ordre. A deux des angles opposés en diagonale étaient deux 
grands escaliers en pierres, taillés à jour, qui s'élevaient en 
spirale autour de deux colonnes. Cette disposition était tout- 
à fitit grandiose. M. Pouliquen avait proposé d'exécuter ces 
colonnes entièrement en pierres de taille ; mais le conseil 
municipal , dans un but d'économie , voulut qu'elles fussent 
en moellons. Ce mode de construction ayant été soumis au 
conseil des bâtiments civils , il prescrivit d'exécuter les colon- 
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nés en pîenres de taille au lieu de faire des arcades à l'ioté* 
rieur comme à l'eitérieur, si le conseil municipal persistait 
dans son opinion , ce qui eut lieu au grand détriment de 

refTel qu'on aurait obtenu en adoptant le projet couronné. 

Invité à modifier ce projet de manière à ce qu'il portât de 
.-1,200 à -1,600 mrtrcs la surface couverte, M. Pouliquen 
hésita à donner une étendue si considérable, à cause des diffi- 
cultés sérieuses que présentait la charpente de la nef, d'une 
portée vraiment extraordinaire. Il y consentit néanmoins, 
après de mûres réflexions. Son projet , ainsi modifié et 
approuvé, le 31 octobre -1827, par le conseil des bâtiments 
civils, donna lieu à deux tentatives infructueuses d'adjudica- 
tion , les entrepreneurs ayant all(^gué rinsuffîsaiice des prix 
de base, et la difficulté, l'impossibililé môme de poser à la 
hauteur deâ sablières, établies à 25 mètres au-dessus du sol, 
un système de charpente qu'architectes et ingénieurs s'accor- 
. daient à déclarer ne pouvoir être placé. H. le Maire de Brest 
Barchou , qui désirait ardemment la construction de l'édifice 
dans ces conditions, pressa M. Pouliquen de s'en cbaiiger 
comme entrepreneur, et sous la surveillance de Tarchitecte- 
voyer de la ville, avec cette seule réserve qu'à tout événe- 
ment il ne pourrait subir d'autre perte que celle de ses 
honoraires d'architecte évalués à -10,000 francs, l e? travaux 
préliminaires étaient à peine commencés qu'on reconnut que, 
faute de sondages préalables , la profondeur des fondations, 
supposée de 2 mètres par l'auteur de Tavant-projet , devait 
être bien plus grande. En eSTel, pour trouver le solide, il 
fiillut t sur divers points , le chercher à une profondeur qui 
varia de 2 à 20 mètres suivant la nature et les accidents du 
terrain. De là une dépense imprévue à laquelle la ville dut 
pourvoir afin que les fouilles fussent continuées. Le 4 novem- 
bre ^828, la première pierre de i'édiûce fut posée par M. le 
vice-amiral Duperré , en présence de toutes les autorités civi- 
les et militaires , et dans un refouillement carré pratiqué à la 
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p&rlle Bupérieuro de eette pierre, on déposa une série corn-» 
plètfl des monnaies de France, en or et en argent , au nallé- 
sinie de 482S , et une table de cuivre sur iaqnellê était gravée 

une inscription coramémoralivc de la fondation. La boîte 
a}uiit f'té soudée et scellée dons le refouilli nipnt , la pierre 
qui la contenait fut placée à Ueiiieure dans lu pilubtrc Kst de 
la porto établie au centre du côté faisant face à la rue Saint- 
Yves. Engagée dans la maçonnerie de moellons , elle doit 
avoir sa partie supérieure à 26 centimètres en contre-bas 
du dessus do socle de la halle. 

La construction devait être terminée en trois années , et 
tout présa^^eail qu'elle l'aurait été quand arriva la crise poli- 
tique et financière de 18^10. L'édifice était alors élevé jusqu'à 
la naissance des arcades du rez-do-chaussée. Se prévalant de 
la clause du cahier des charges qui conférait à la ville le 
4roit de suspendre les travaux à sa volonté , le nouveau 
conseil municipal reAisa d'affecter des crédits à la conti* 
nuation de la halle, et ne consentit à ce qu*elie eût 
tieu qu'aux risques et périls de Tentrepreneur qui , après 
une longue hésitation , se résigna à tenter les chances de 
la poursuite de son œuvre , chances d'autant plus péril- 
leuses pour lui que ses approvisionnements en matériaux de 
toute nature l'avaient mis à découvert d'une somme de 85,000 
francs dont les intérêts ne lui furent pas payés. Toutefois , 
après bien des soucis et des pertes , il eut la satisfaction de 
mener à fin son entreprise. Au mois d'août 4833 , les travaux 
forent terminés. La dépense^ primitivement évaluée à la 
somme de 108,000 francs, réduite par l'effet de l'adjudication 
à -135,250 francs 74 centimes, s'est élevée définitivement à 
224,498 francs 63 centimes. 

Cette halle forme un carré dont le côté est de 40 mètres 
hors-œuvre. Cbsque façade est percée, au rez^e-chaussée 
et au premier étage, de sept ouvertures en arcades , ayant 
chacune , au rez-de-chaussée et au premier étage, 2'",80 de 
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lai^ur. Son périmètre intérieur se compose de quatre gâte- 
ries de 6%S0 de largeur sur 0 mètres de hauteur et d'uue 
itef ayant 23 mètres de largeur sur 25 mètres de hauteur 

sous entraits, éclairée par des meuanioes au-dessus des 
galeries. Les quatre galeries du premier étage ont les mêmes 
dimensions que celles du rez-de-chaussée. Chaque ouverture 
du premier étage est décorée d'ua balcon taut à Tintérieur 
qu'à Texlérieur. La galerie du premier étage , du côté de la 
rue Saint-Yves, est consacrée à la hihliothèqoe communale. 
Les galeries du rez-de-chaussée et uue partie de la nef sont 
affermées par la ville à diverses industries* 

C'est dans la grande nef de cette halle , présentant ùne 
surface 00 UA'erte de 1,G00 mètres, qii'( ut lieu , en ^812, le 
bal offert par la ville nu duc et à la duclif'sse de NciDours, 
bal splendide, mais d'une magnificence bien inférieure au bal 
vraiment féerique auquel ï curs Majestés Impériales ont assisté 
le -10 août-l8S8, et dont M. Bizet, Maire de Brest, a fait une 
description si fidèle et si animée dans son Compte moral des 
années 4857 et '1858. 

MARCHÉ COUVERT. — Le projet de ce marché avait été 
mis au concours en môme temps que ceux de la halle aux 
blés et de la chapelle du cimetière. Le terrain sur lequel on 
avait projeté de le construire, et qui était le seul emplacement 
- que la ville pût y consacrer, présentait , à celte époque , une 
surface gauche ayant une pente rapide depuis la rue de la 
Mairie jusqu'à Véglise Saint-Louis. La principale raison alors 
invoquée pour le fiiire écarter, c'était, disait-on, qu'il aurait 
masqué l'église d'un côté. Plus tard, les idées se modifièrent 
sur ce point , et une circonstance fortuite détermina la cons- 
truction du marché. l e conseil municipal, dans sa session de 
4843, s'occupait du budget de l'exercice suivant. U y avait un 
excédant de recettes disponible de dO,000 francs sur Teiercice 
précédent. On demanda à If. Poullqnen si, avant la clôture de 
la session, Une pourrait pas présenter un projet de marché 
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couvert. Après avoir exprimé son appréhension de ne pou- 
• voir réussir dans un si bref délai, il se mit à l'œuvre, et vingt 
Jours après il remit son projet que le conseil approuva. Ce 
projet , tout différent de ceui qni av&ient été présentés Jus- 
ques-Ià, nivelait le sol autant que possible, et était entièrement 
conçu en Tonte de fer avec couverture en tôle galvanisée. 
Soumis au conseil des bâtiments civils, il fut sanctionné sans 
restriclion. A l'approbation du conseil étaient jointes des féli- 
citations adressées à l'administration municipale sur 'ce que, 
la première des départements, elle était entrée dans une voie 
favorable à une industrie naissante qui avait besoin d'cocou- 
ragements. 

Construit de 4844 à 4845, le raarehé couvert se compose 
de deux corps de bfttiments ou galeries couvertes , séparées 
par une cpur non couverte , pavée et plantée , au centre de 
laquelle se voit une vasque alimentée par une fontaine et ser- 
vant au lavage des légumes. Chacune des galeries a 63*,-l6 
de longueur sur 7™, 50 de largeur, 4'",00 de hauteur à artir 
du sol des sablières , et 4°',70 sous entraits. £lies sont fer- 
mées à leurs extrémités et sur les côtés par des grilles en 
fer plein au centre desquelles sont pratiquées des portes sur 
pivots. Leur couverture est en tôle galvanisée sur les deux 
faces , à dilatation libre , au moyen de feuilles qui ne sont 
ni soudées , ni clouées , mais agrafées les unes aux autres. 
Elles offrent dans h-ur ensemble une surface occupée de 922 
mètres, surface iudcpeiidante de celle de 408 mètres réservée 
à la circulation. Dans la galerie la plus rapprochée de l'église 
Saint-Louis, plus spécialement réservée à la vente do poisson, 
l'administration municipale a fait établir, .en 4859, des tables 
de marbres inclinées reposant sur des soubassements en 
pierre de Rersanton. La cour intérieure, où stationnent 
aussi les marchands de légumes , et pour laquelle un projet 
de couverture sera exécuté dès que les ressources budgétaires 
de la ville le permettront, a 63*^,46 de longueur sur 4 4'",00 
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de lai^ur et une superficie de 884'*,24. La dépense de 
censtruction a été de 56,226 tr. 30 c. Les difiGSrences de 
niveau que présentail la forte inclinaison du terrain ont été 

rachetées par des perrons de hauteurs variées. Mais cet incon- 
vénient n'est pas le seul qu'ait présenté remplacement sur 
lequel i! a fallu établir le marché, car on n'a pu lui donner 
toute l'extension nécessaire pour abriter les marchaqds de 
beurre, de fruits et de volailles, obligés, à certains jours, 
de stationner, soit aux abords de ce nuirché , soit dans la 
rue Frézier, soit enfin au marché Pouliquen. 



S 13. — mSTÂLLÂTION DES MÂIKES. 
(Voir p. 103.) 

Le règlement de 46^8 provoque plus d'une réflexion. Nous 

voyons d'abord , dans son préambule et sa clôture , comme 
dans l'article 2, que les deux côtés de Brest ne formaient alors 
qu'une seule et môme communauté de ville , fait dont nous 
trouvons la confirmation dans l'arrêt du Conseil d'Elat du ^13 
juillet -1623 ; dans les démarches faites en ^645 pour obtenir 
que l'union des deux côtés qui, vraisemblablement, avait cessé 
dans l'intervalle, fôt rétablie; enfin dans les lettres deColbert 
des 4 3 et 27 mars 4671 ( Vovrd'dessuSy p. 4 07-109). L'article!'' 
nous apprend en outre qu'entre ^ 593 ciH\ 8, le Maire, d'annuel 
qu'il était d'abord, était devenu triennal. Mais ces observa- 
tions ne sont pas les seules que suggère le règlement de ^618. 
Des personnes , peu familiarisées avec les usages de nos 
aïeux, ne voient dans plusieurs articles de ce règlement, 
notamment dans les articles 8, -10, 42 et 44, qu'une série de 
cérémonies grotesques qui , jugées d'après nos mœurs actuel- 
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les, ne pourraieot que prêter à rire. A l'époque où fut rédigé ce 
règlement» qui ne fit d'ailleurs que consacrer, et en quelque 
sorte légaliser un état de choses antérieur, remploi du sym-' 
bole et de rallégorie avait frcciucmment lien dans les circons- 
tances où l'on voulait impressionner les masses et rendre 
durable le souvenir des choses dont elles avaient été témoins. 
C'est \h sans doute le motif qui avait conduit nos ancêtres à 
donner à quelques parties de la cérémonie de l'inslaliaiion 
du Maire une forme qui , loin de sembler ridicule , devient 
très expressive et très logique quand on en pénètre le vrai 
sens. 

Parlons d'abord de rarlide 6. 

Les divers procès-verbaux d'installation des Maires de Brest 

dans l'église des Sepl-Suinls, de -1682 à -1748 exclu?iveinent, 
nous apprennent que « le maire, en sortant de l'église, 
mettait le talon dans le trou de la pierre censée le centre 
de la viUe , et foisait serment de bien servir le Roi et le 
public » conservant ses droits et ses. privilèges de tout son. 
possible par l'assistance de MM. les échevins et du corps de 
ville. » Préoccupé du souvenir des longs démêlés que la ville 
eot avec les lésoites avant de parvenir à l'entière possession 
de l'église Sai ni -Louis, où l'installation du Maire eut iicu 
pour la première fois en ^7^8, M. Dauvin (Essais histori- 
ques^etc.y p. 51 et 451) dit « qu'en posant le talon dans le trou 
de la pierre, et en tournant sur lui-môme , le Maire voulait 
exprimer que l'église et le fond sur lequel elle était b&tie 
appartenaient à la ville, dépendaient d'elle, et non des Jésuites.» 

Cette interprétation ne nous semble pas acceptable. Toute 
allégorie doit avoir un rapport sensibte et d'une Interprétation 
naturelle avec l'objet dont elle est l'image ; or, une rotation 
sur soi-même — aucun des procès-verbaux d'installation ne 
nous apprend d'ailleurs qu'il y en eût — ne nous paraît pas 
une allégorie facilement perceptible du droit de propriété. 
D'ailleurs, l'usage dont il s'agit, pratiqué dès 4648, et 
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même avant, était bien antérieur, non-seulement anx démêlés 
des létQîtes avec la ville , mais encore à leur établîasenient à 
Brest en 4686 ; ajoutons qu*n survécut à leur suppression en 

^762. Il est donc préférable de chercher rexpHcation de cet 
usage dans les procès-verbaux nieuies d'installation de nos 
anciens Maires. Tous i^'accordeni à dire que la pierre était 
censée le centre de la viile. Ces paroles ne signifieraient-elles 
pas que notre premier magistrat, aussitôt que , sous cette 
fonne allégorique, il avait pris possession de sa charge, était 
considéré comme devant être désormais le centre vers lequel 
convergeraient tous Tes intérêts de la dté, toua les besoins à 
satisfaire , tous les droils à mainicnir ? 

La prise de force (art. iO) du Bérichot ou roi Brethaud, — 
c'est ainsi qu'on appelait le roitelet, — n'avait-elle pas pour 
but d'exprimer que le Maire, dans la sphère de ses attribu- 
tions , devait faire tous ses efforts pour arrêter et livrer ait 
gouverneur les criminels et mal&iteurs? 

Quant à la mise en liberté de Toiseau (art. 42}, cette partie 
de la cérémonie qui consacrait la reconnaissance des préro- 
galives et des ffaachises municipales , avait une analogie 
frappante avec ce qui se pratiquait au sacre des Rois de 
! rance , lors duquel ie droit de grâce était symbolisé d'une, 
façon équivalente. 

Béate le droit de foire sauter à la mer. M. Dauvin explique 
ahisi la nature de cet usage et la manière dont il se prati- 
quait : < Le droit de faire sauter ainsi à l'eau tous les jeunes 
mariés dans Tannée, et tous ceux qui avaient fedt b&tir depul» 
trois ans, était uu droit féodal. 11 appartenait aux seigneurs 
de la Fallu. Ces sauteurs concouraient à gagner un prix. Ont 
l'obtenait en arrachant des oranges suspendues autour d'uno 
couronne de verdure, elle-même suspendue à une coi*de qui 
passait sur le rouet d'une poulie frappée à l'extrémité d'une 
vergue. Par un mouvement de vat-et'-vient, la couronne des- 
cendait près de l'eau et remontait. Il faljait que le nageur 
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saisît le moment favorable d'empoigner Torange. La première 
avait le premier prix , et ainsi de suite Jusqu'à la quatrième 
exclusivement. Le surplus des branges n'avait rien. » 

Comment , si l'usage de sauter à la mer avait constitué un 
droit féodal appartenant h M""" de la Paluc vA à .M. du Rozel 
de Heaumanoir, son gendre, eu\ el leurs ancêtres eussent-ils 
fiouilert que le Maire , ainsi qu'en font foi tous les procès- 
veri)aui d'installation, l'eût exercé à titre d'attribut municipal^ 
et qu'il eût présidé la cérémonie avec l'assistance de la com- 
munauté? Puis, si ce droit était dévolu à une maison sei- 
gneuriale , pourquoi les redevances au moyen desquelles les 
sauteurs pouvaient être affranchis de leurs obligations étaient- 
elles perçues par l'hôpital de la ville et non par celle mai- 
son? Ce qui très vraisemblablement a porté M. Dauvin à 
croire que les seigneurs de la Palue possédaient ce droit, c'est 
qu'ils le revendiquèrent « au mois de septembre 1764, ainsi 
que plusieurs autres prérogatives honorifiques dans un 
mémoire qui causa une certaine émotion à Brest ; mais qui 
fut si vigoureusement réfuté par Anneix de Souvenel , que 
M"^ de la Paluc et son gendre ne donnèrent aucune suite à 
leur tentative de faire revivre un usaixc qui avait été pratuiui' 
pour la dernière fuis, le -1" janvier n i8 , et dont la commu- 
nauté, par sa délibération du 49 décembre 4750, avait 
demandé l'abolition ou tout au moins la translation à une 
époque de l'année plus convenable. 

L'usage de sauter à la mer était très répandu en Bretagne, 
où il figurait l'hommage rendu, tantôt au Roi , tantôt à une 
corporation civile ou religieuse , tantôt enfin à quelque sei- 
gneur (Ij. 

(i) Voir, k ce sujel, noire ÏNolice insérée dans le t. II du Bulletin 
de la Société Académique de Brest^ el Urée à pari sous ce litre : 
ilecAercAec hialariqm 9ur la otile dé Smt avaiwt 1799* — la Pont 
Impérial en 4861. Brest, J. B. et A. Ldburnier, 1862, S9 p. ia-8-, 
avec plan. 
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Serait-il téméraire de penser qu'à Brest le saut à la mer 
aurait symbolisé le droit de cité conféré par la communauté, 
ou faudrait-il y voir, soit la transformation, soit plutôt la coa* 
sécration d'une coutume pratiquée de temps immémorial par 
la population, origioairemeut composée de pécheurs qui, nûn 
de perpétuer à Brest les habitudes nautiques, n'admettaient 
dans leur corporation . ou n'acceptaient pour gendres que 
ceux qui auraient fait preuve de dispositions suilbantes à les 
acquérir, en plongeant à trois reprises sur l'écueil de la Kose, 
à Ventrée du pori, et en y arrachant, ctiaquefois, une poignée 
de goémon? Celle tradition , bien qu'elle ne soit confirmée, 
à notre connaissance , par aucun document écrit , ne nous 
semble pas dénuée de fondement , à en Juger par ce qui se 
passait le Jour de rinstallatton du Maire , où , d'après les 
procès-Terbaux de cette cérémonie, « le Maire et la commu- 
nauté, à 1 is;sue du dîner chez le Maire, s'embarquaienL avec 
les sauteurs qui, tous, sautaient trois fois et luttaient, la 
troisième, à qui saisirait une espèce de rondache ou bouclier 
placé à cet effet à bord d'une galère, après quoi les matelots 
composant l'équipage de cette galère , portant haut leurs avi- 
rons , ayant à leur tète le capitaine et le patron , suivis du 
corps de ville , allaient au ch&teau pour donner au comman- 
dant du ch&tean l'assurance que toutes les formalités et anciens 
statuts du jour de la Maiiio avaient été laits et accomplis. » 

Dans cette joùte nautique, un peu différente de celle dont 
parle M. Dauvin , qui semble l'avoir confondue avec ce 
qui se pratiquiUt lors de la plantation du Mai {Voir ct- 
dessus^ p. 2i4), des mercenaires devaient seuls foire l'oifice 
de sauteurs , car ceux qui étaient nominalement assojétis à 
la triple immersion, ayant du bien, et tenus en conséquence, 
à peine d'une amende de 3 livres au profit des pauvres , de 
se laire inscrire au rôle des sauteurs, huit jours avant l'élec- 
tion du Maire, pouvaient néanmoins s'affranchir de la charge 
de sauter personnellement , soit en se faisant remplacer, soit 
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en (iBiiflant à rhôpital une aamôoe de S sols. Une compensation 

honorifique de leur bafn réfrigérant leur était accordée. Tenant 
chacun une baguette blanche , ils marchaient entre la milice 
et un homme qui avait sur la tôte une couronne dorée el à 
la ioain un sceptre que le Maire laisait sauter pour i'hoixi- 
mage dû au Roi. » 



SU. — TmUS CORDEBIB. 

(Voir p. 118 el 144 } 

Dans un acte de vente du 7 avril 1636 , rapporté par les 
notaires Roussel et Deshayes» on lit que M, Guillaume Mea- 

noalet , sieur de Keranlan , héritier hénéfidaire du sieur de 
Keravel, vend au sieur Philippe de Lonvilliers de Toincy, chef 
d'escadre, etc , le lieu noble de Keravel et dépendances, situé 
près de la ville de Brest, où est à présent bastic la corder le 
etesêuve du Roy pour la 'nécessité de ses vaisseaux. Le 
prix d'aequisitiou fut de 4,200 livres que paya Ëstienne La 
Roy, commis du trésorier général de la marine, sur celle de 
4,154 livres tournois « qu*il avoît de bon entre ses mains , du 
proflct fiiiet sur les victuailles des équipages des dite vaisseaux, 
en l'année dernière -1635. » 

Par suite de l'extension que M. de Seuil donna à cette 
corJerie (1007-1668), elle se trouvait avoir 201 toises de 
' longueur iorsqu elle fut consumée par Tincendie du 30 jan- 
vier 1744, en même temps que le magasin générai, le contrôle 
et rtiorloge du port. Plus particulièrement désignée sous le 
wmùi^vi^Becord&ne^ depuis la construction (1687-1706) 
de la corderie basse dalis rintérieur de Farsenal , elle était 
séparée par un escalier d'environ 9 pieds de largeur de l'édi-- 
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fice renfermant une partie des bureaux da contrôle. Parlaiit 
de l'entlroit qu'occupe aujourd'hui l'horloge du porl, elle 
régnait parallèlement, ou à peu près, à ta Grande Hue qui, à 
Torigiae , s'aftpelait rue de SeuU^ depuis la maisoa du Roi 
jusqu'à la rue actuelle de la Voûte, et de là , ffrcmde rue de 
Seuil jtttqvL'k la place des MédUcmts ou des gens oisifs. Ces 
deux rues ne prirent qu'en •1694 le nom commun de Grande 
Rue. La curdcric abuatissail à l'angle sud de la place des 
Médisants , faisant un retour occupé par trois maisons dont 
une en saillie , et se trouvait comprise entre deii\ rues ou 
plutôt deui chemins qu'on appelait rues de devant et de 
derrière la corderie^ avant l'établissement de la Grande Rue 
et de la rue Keravel. Elle se trouvait ainsi passer au-dessus 
du passage où, en -1687, on construisit un escalier pour 
mettre en communication la ville basse avec le quartier 
Keravel , escalier remplacé en ni 9 par l'escalier et la Voûte 
qui se voient encore aujourd'hui. Katre elle et les maisons 
du côté de la Grande Kue existaient un espace de ^ î pieds de 
largeur et douze maisons dont quatre séparaient la rue de 
Passage t aujourd'hui rue Guyoi , de la place des MédisarUSé 



S 15. — INSCRIPTIONS DE SANTEUIL. 
(Voir p. 147 et 1580 

Golbert, à qui M. de Seuil transmit ces inscriptions, au 
mois d'octobre 1680, i^ourna la décision à prendre' à . leur, 
égard Jusqu'au voyage que Seîgnelay devait prochainement 
faire à Brest. Rien ne nous apprend qu'une décision fut prise, 

et nous avons des raisons de croire que l'inscription delà 
porte resta à l'état de projet. Cette porte était alors siluoo à 
l'extrémité méridionale de la vieille salle d'armes , incendiée 
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eo <832, et non à l'endroit où est la porte actuelle, construite 
dans les premières années de ce siècle. Elle était à plein cinlre 
et placée au milieu d'un mur qui traversait la largeur du 
quai. Gomme ce mur, elle était ornée de pilastres et d'ua 
entablement d'ordre dorique avec acrotères au-dessus des 
pUastres. Dans le tympan du fh)nton , de forme triangulaire, 
se voyaient deux écussons ovales et accolés aux armes de 
France et de Navarre. Ils étaient entourés des cordons de 
Saint-Michel et du Saint-Esprit et accompagnés de deux bran- 
ches de palmier. Derrière et au-dessus de toute Tornemen- 
tatîon, était un ange aux ailes éployées, soutenant la couronne 
royale. De deux anciens dessins que M. Pilven possède de 
cette porte , l'un indique y par le déplacement de quelques 
voussoirs du cintre, qu'elle était menacée d'une ruine pro- 
chaine ; aussi , dans l'autre dessin, postérieur au précédent, 
et copié sur un original de M. Domains , directeur des fortifia 
cations , ne voit-on que la partie du mur comprise entre la 
porte et le pignon de la salle d'armes. Le reste de la clôture 
jusqu'à la mor est figuré par une palissade ou claire-voie, ce 
qui donne lieu do croire que , dans l'intervalle des deux des- 
sins, la porte primitive avait été démolie. Or, ces deux 
dessins , exécutés avec un soin et une délicatesse qui en font 
supposer la fidélité, ne contiennent aucune trace d'inscription. 

Quant àrinscription de la fontaine du quai Tourville, il est de 
tradition qu'elle fut placée, et ce ne put être alors que sur la face 
regardant la mer, les trois autres faces ayant reçu, en ^784, 
les armoiries et les inscriptions que la ville y fit graver à 
cette époque. Armoiries et inscriptions furent martelées en 
•1791. Les neuf inscriptions que Sanleuil avait composées 
pour que Vune d'elles fût placée sur la porte de l'arsenal , les 
traductions françaises de plusieurs d*entre elles , et rinscrip- 
tion latine destinée à la fontaine du quai Tourvîlle sont 
insérées dans le recueil intitulé : Fm, vie et les bons mots de 
M, de SantcuUf etc., nouv. édit. Cologne, Abraham Len- 
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clume, ^1740, 2 voU in-'IS, p. 485 et suiv., recueil très fautif. 

{Bîbliotfiè^ eommimale de Brest, 4,d07.) Nous nous 

bornerons à reproduire ici l'inscriplion de la fontaine, eu la 
purgeant des incorrections qu'elle a subies dané ['Annuaire 
de la Société d'Émulation de Brest pour -1837, et. dans la 
réédition du Dictionnaire d'Ogée, i, 4*^% p. 420. 

illam nautœ omnes ceîehrate in littore nympham , 
HïC vobis dulces provida prœbet aquas j 

Quin salsum per iter, qiuî pocula pura ministret , 
Scandere amat vtstras officiosa raUs, 

Dans le texte que nous avons sous les yeux , le troisième 
vers contient le mot fcUsum ; avec V Annuaire de la Société 
d'ÉimUation et la nouvelle édition du Diaionnaire d'Ogée^ . 
nous préférons le mot sahum qui, seul, nous semble expri- 
mer la véritable pensée de l'auteur. 

La fontaine du quai Tourville était , il parait , une autre 
fontaine d'Ilippocrènc. Si celle de Tlfélicon avuiL le don de 
stimuler la verve poétique de ceux qui buvaient de ses eaux, la 
fontaine de Brest avait, de son côté, une vertu si eflicace qu'elle 
produisait un eiTet semblable jusques sur les membres de la 
communauté de ville : témoin l'espèce de joûte & laquelle pri* 
rent part deux d'entre eux, MM. Guesnet et Sabalier. Ghargé, 
au mois de juillet 4783 , d'analyser l'eau d'une source exis- 
tant dans une maison appartenant à M. Gaspard et située en 
face des Sept-Saints, source qui, depuis plus d'un siècle^ ali- 
mentait la fontaine du quai, au moyen de tuyaux rejoignant 
celle de la maison au-dessus de Végliseï d'où résultait un 
mélange des eaux , M. Sabatier ne reconnut aucun principe 
• nuisible à la santé dans la source de M. Gaspard, mais il 
constata qu'il en était tout autrement de celle au-dessus de 
l'église. Après une nouvelle analyse, que M. Sabatier fit con- 
jointement avec M. Gesnouin , des travaux amenèrent la 
séparation des eaux , et le 42 janvier n84, M. Guesnet et 
I 19 
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M. Sabatier déposèrent sur le bureau de ville, le premier, le 
disiique, le second, rinscriplioD en proee ci-apiès, aûn de 
consacrer le souvenir de l'amélioralion obtenue. 

DISTIQUE : 

Quœ prius infestis sociam se junxerat undt9, 
Fœderô nunc ruplo, lim^ha bmigna fiuiL 

INSCRIPTION EN PROSE : 

Hune fontm noxianm aquarum tontorUo fotâa^nm mtinm 
salubritad resUtuerunt PrœfechueiŒiileipeririêimitm D< Raby. 

— Anno R. S. 1783. 

Toutefois, l'amélioralion obtenue ne fut que passagère , et 
la préiendiie (lurelé des eaux , si vaniéc par Santeuil et ses 
émules, s'altéra de façon o motiver les plaintes réitérées de 
ceui qui étaient particulièrement appelés à en faire URige. 
Après les avoir analystées, M. Tbaomur déelara, le 2$ vende* 
roiairean Vllf, qu'elles pouvaient , sans inconvénient , servir 
aux usages domestiques. Néanmoins, de nouvelles plaintes 
motivèrent une nouvelle visite. Le Conseil de santé de ia 
marine qui la fit, le 19 aoùtt8l3, confirma l'opinion de 
M. Thaumur, avec cette restriction qu'elles étaient de qualité 
inférif ure à la plupart des eaux de la partie supérieure de la 
ville. Mais, soit que ers diverses analyses eussent «té incom- 
plètes, soit que de nouvelles causes de détérioration eussent 
altéré les eaux conduites à la fontaine du quai , leur mau- 
vaise qualité était si notoire qu'en 4826 M. Barchou, alors 
Maire de Brest , crut devoir lairc appel aux connaissances 
cliimiques bien connues de M. Crimes , Pharmacien en chef , 
de la marine, lequel fit connaître le résultat de ses investiga- 
tions dans sa lettre du 29 juillet , où il dit « qu'après examen 
de Teau de la fontaine du quai, il avait reconnu qu'elle était 
de mauvaise qualité et peu propre aux usages domestiques. 
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surtout comme boisson; qu'elle ne pouvait même servir avec 
avantage à savonner le linge ; que sa mauvaise qualité tenait 
à sa composition , parce qu'elle tenait en dissolution une 
quantité assez considérable d'hydrochlorate de cbaui , sel 
dont Taction sur i'écoaoïme aoimale est assez marquée , et 
dont la présence dans Teau de la fontaine du quai lui donnait 
le défaut de ne pouvoir servir de boisson , et la rendait 
impropre à la cuisson des légumes ainsi qu'au savonnage du 
linge. » Malgré les iacouvénients signalés par M. Grimes, la 
fontaine sert encore à quelques usages domestiques. 



§ 16. — ÉGLISE SAINT- LOUIS. 

(Voir p. 1730 

L'accroissement de ta population de Brest ayant démontré 
rinsuffisance de Téglise des Septr-Saints qui ne pouvait pas 
contenir plus de 400 personnes » Seignelay, lors du voyage 
qu'il fit en cette ville, en 4685, reconnut, comme il Pavait 

déjà fait à celui de -lesi , qu'il était urgent d'en construire 
une nouvelle. Il invita en conséquence les habitants, au nom 
. du Roî^ à rechercher les moyens de se procurer, jusqu'à 
concurrence de 75,000 livres, les fonds nécessaires à sa cons- 
truction, et il s'engagea pour S. M. à faire les frais de 
l'excédant. Après plusieurs réunions , le corps de ville pro- 
posa , le 2 septembre , deux modes de perception , pendant 
neuf ans, d'une somme de 8,000 livres. Le premier eût 
consisté dans l'augmentation d'un sol par pinte de vin, de 
deux sols par pot d'eau-de-vie, el de >[\ deniers par pot de 
cidre et de bière qui seraient débités dans la ville et les fau- 
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bourgs. D'après le second , il aurait été perçu S livres par 
tonneau de vin et -12 livres par tonneau d'eau-de-vie décliar- 

gcs u Brest, au Conquet , à Laber, Argenlon et autres ports 
de la juridiction royale de lirest Eu transmettant cette double 
proposition à Seignelay, la communauté lui rappelait la 
nécessité de ne faire qu'une seule et même paroisse de celle 
des Sept-Saints et de la partie de celle de Lambézellee qui 
serait renfermée dans l'enceinte. Comme l'Évéqoe de Léon 
avait seul droit de statuer sur ce dernier point , 'une députa- 
lion composée de deux échevins et d'un conseiller de ville fut 
chargée, le 9 octobre 1685, d'aller lui exposer les diflicultés que 
soulevait le choix du lieu où l'église serait construite, et parce 
que la paroi.-^sc de Brest qui étoit autrefois un vicariat ou 
prieuré à la collation des Bénédictins de Saint-Mathieu , avoit 
été ruinée par la démolition de plusieurs rues employées à 
foire les glacis et fortifications du chasteau dans Testendue 
desquelles mesme la maison presbyléralle et priorallc avec les 
champs et terres qui faisoient le gros du bénéfice , se sont 
trouvés enveloppés , les deux principales rues de l'ancienne 
ville qui sont la rue des Sept-Saiats et celle de Saint- Vves, 
autrement dit des Carmes , étant marquées sur le pian du 
U*ide Vauban pour estre démolies, en sorte qu'il ne restoit 
plus que les maisons basties sur le quay ; que dans la nou- 
velle enceinte, le terrain qui s'y trouvoit renfermé estoît de 
la paroisse de Lambézellee, distante du dit Brest d'une 
lieue, ce qui donnoît occasion à des différends qui survenoient 
tous les jours entre les deux Itecteurs, etc. » 

L'Évéque, appréciant la gravité des conflits suscités par la 
délimitation confuse et Incertaine des deux paroisses , dont 
les babitants ne savaient parfois à quel prêtre s'adresser pour 
obtenir les sacrements , fit faire par son offlcialité toutes les 
procédures voulues en pareil cas, et par sa sentence du 48 
jonvicr -1686 , que confirmèrent les lettres -patentes d u IG 
mars suivant, il prononça la suppression du vicariat des 
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Sept-Saints ; puis , joigaant à la nouvelle paroisse la poriie de 
celle de Lambézellec , il l'érigea en rectorat, du consentement 
des habitants des deux paroisses , à la charge par le recteur 
de Brest de payer à celui de Lambézellec une indemnité 
annuelle de 200 livres. 

Le Ministre ayant laissé à la communauté l'option de celui 
des deux modes d'imposition qu'elle juio^erail préférable, elle 
se prononça pour le premier, et s'enteadil à cet effet avec 
M. rintendaat Desclouzeaux qui avait dressé, le 28 novembre 
4 085, un état où iarépartition de la somme de 8,840 livres, pro- 
duit présumé de la recette annuelle, était réglée de la manière 
suivante, entre les 1,275 habitants imposables de la popula- 
tion bourgeoise qui, d'après le mode d'évaluation adopté en 
matière de statistique, devait alors se comiioser d'environ 6,375 
individus (^) : V ^,000 livres entre vingt-cinq juges, grefifiers, 
avocats et procureurs, à 40 livres l'un; 2** 420 livres entre 
six notaires; 90 livres entre six huissiers ; 4M,G00 livres 
entre quarante bons bourgeois ; 5** 4,800 livres entre soixante 
marchands de vins ou autres marchandises; 360 livres entre 
dix-huit chirurgiens et apothicaires ; 7^ 600 livres entre trente 
cabarelîers ou hostes ; 8" 3,270 livres , à raison de 3 livres 
par tête, entre mille quatre-vingt-dix artisans, tels que bou- 
langers, bouchers, serruriers, cordonniers, charpentiers, 
menuisiei*s, couvreurs, chapeliers, tailleurs, maréchaux, 
etc. Toutefois, comme les éléments de cette population ne lui 
semblaient pas offrir toutes les garanties d'une perception 
stable et régulière, H. Desclouteaux proposa de doubler le 
chiffre de chaque cotisation, afln de pouvoir* ainsi parer à 
toutes les éventualités. Trouvant, comme M. Desclouzeaux, 
qu'une perception annuelle de 8,000 livres serait insulfisante, 
le Ministre avait recommandé (22 décembre i685j de faire en 
sorte de la porter a 4 5,000 livres, et après s'être élevé contre le 

(1) Ce chiffre ne comprenait, à aucun degré, le personnel mari- 
time. 
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ridicule des plans qui lui semblaient propres à entraîner le Koi 
dans une trop grande dépense, alors que, d'après lui, elle 
n'aurait pas dû di^passcr vingt mille écus y parce qu'on devait 
moios s'attacher à faire ud b&limeot magnifique qu'à satisfaire 
au besoin pressant d*une église où 1*on pût célébrer l'office 
divin , il fi\a comme maiîmum le chiffre de 75 à 80,000t 
livres dont le tiers serait à la chai*ge du Boi. La eomma- 
ii;iiiit\ connaissait mieux que le Ministre et rintcndaiU 
le» ressources réelles de la ville, persista dans ses premières 
propositions ; mais les lettres-patentes du mois de Juin 4686 
ordonnèrent que pendant neuf ans, à compter du octobre 
4^9>t, il serait perçu, pour la construction de Tégiise , et par 
augmentation aux droits d'octroi déjà existants , 8 livres par 
tonneau de vin , et 4 livres par tonneau de cidre et de bière ^ 
entrant tant par terre que par mer, à Brest comme à Recou- 
vrance, droits qui, pour la bière, s'étendaient à celle qui 
serait faite ou brassée dans ces divers lieux. Il n'y eut 
d'excepté de ces impôts que les PP. Carmes et les RR. PP. 
Jésuites, ces derniers récemment établis à Brest, en vertu 
des lettres-patentes du Roi du mois de mars 4686, présen* 
tées à la communauté le -iS septembre suivant. 

M. Desclouzeaux ne s'abusait pas sur le chiffre de la 
dépense qu'occasionnerait la construction de l'église. Il pres- 
sentait qu'elle s'élèverait à 90,000 livres au moins , et pour 
n'avoir pas h provoquer de nouvelles impositions, il deman- 
dait que les habitants de Recouvrance y contribuassent 
'spécialement pour une somme de 47,000 livres, ce que 
Seignelay ne voulait pas admettre , les habitants du côté de 
Brest devant seuls , disait-il , supporter là construction de 
leur église paroissiale. L'Intendant dut donc rechercher les 
moyens de répartir entre ces derniers l'excédant à recouvrer, 
et trouver des particuliers ou des compagnies qui fissent 
Tavance des fonds nécessaires, sauf remboursement par la 
ville en capital et intérêts. Pour remplir les vues du minis- 



tre, la perception fui ordonnée, ei l'adjudicataire, M. Dupilîe, 
munilionnalre général de la marine, offrit d'avancer en deux 
ans, soU la somme de 72,000 livres , passible d'un intérêt 
de 4 4 pour cent, soit celle de 56,000 livres sans intérêts, è 
la eoDditîoQ que , dans l'un comme dans l'autre cas, il joui- 
rait de la recette évaluée à 8,000 livres. La communauté 
accepta la seconde proposition, sauf, en cas d'insuffisance 
de la recette , à la parfaire sur les deniers d'octroi. 

Les travaux de l'église adjugés le 2 Juin lG87,surles plaiis de 
rarcbilecle Garangeau, à l'entrepreneur Perrot, n'étaient pas 
encore commencés, que se laissant circonvenir, soit par les^ 
Jésuites , soit par les officiers de la marine qui , se fondant 
sur le peu d'importance de la population bourgeoise , tout 
laient que l'église appartint à la marine, l'Intendant représenta 
à Seignelay qu'on pourrait s'épargner les frais de construction 
d'une seconde église en faisant celle qui était projetée tur le. 
terrain attenant au séminaire dont l'église serait unie à la 
cure de la ville, ii fallait un préteite quelconque pour colorer 
Tadoption de cette étrange mesure. Celui que fit valoir 
11. Desclouzeaux était le besoin d*avoir de bons aumôniers 
pour la marine, raison fort bonne en elle-même, mais sans 
application dans l'espèce, car le séminaire pouvait bien en 
former de tels sans qu'il fût besoin pour cela de l'unir à la 
cure, ce qui, comme nous le verrons, était formellement 
probit>é par les lois ecclésiastiques, et aurait pour consé- 
quence de fkiire payer par la ville une église qui ne lui appar- 
tiendrait pas eiclusivement. Ces considérations si décisives 
n'avaient pas arrêté M. Desclouzeaut. « L'unique empêche- 
ment qu'on peut avoir pour trouver en Bretagne de bons 
aumôniers pour les vaisseaux de Sa Majesté , avait-il écrit à 
Seignelay, le 21 avril -1687, c'est qu'on leur donne peu 
d'appointements à terre. Il n'y a point d ecclésiastique qui 
ait quelque mérite qui ne trouve un meilleur parti dans la 
province où il y a de bons bénéfices à la nomination des 
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4véqiics. Il faudroit donc f^ire la condition des aumôniers de 

la marine meilleure qu'elle n'est jSmis qu'il m coûtât plus à 
Sn Maipstp. Pour cela , il faudroit donner aux PP. Jésuites 
la paroisse que le Roy fait bâtir, ci la pUtcer en lieu com^ 
mode pour leur servir d'église. L'emplacement se trouve fort 
commodément pour tout le monde. Les avantages de ce dessin 
sont : 4* Les aumôniers de la marine seront les prêtres habi- 
tués de la paroisse où ils auront les messes assurées et feront 
l)Oursc commune sans que les PP. Jésuites y puissent rien 
prétendre. 2^* Les aumôniers, après leur débarquement, 
s'occuperont et exerceront utilement dans les fonctions de 
leur ministère. 3*^ La paroisse en sera bien desservie et on aura 
grand soin des soldats, du peuple et des cnfimls. 4® On y 
administrera les sacrements sans un sordide intérêt Sa 
Majesté épargnera la dépense pour l'église des PP. Jésuites, 
laquelle dépense pourra être employée à la paroisse pour la 
faire plus belle et plus grande. Ce que l'on a à opposer, c*est 
qu'il est difficile de l'accomoder à l'Institut des PP. Jésuites 
qui ne se chargent pas de paroisse (t) ; puis la nature de la 
paroisse de Brest étant un prieuré-cure , il faudroit seule* 
ment que le supérieur du séminaire fût recteur et prieur 
primitif, qui auroit à sa nomination deux vicaires de plus, 
tant pour desservir le bén^ce que pour les pouvoir envoyer 
sur nier, les uns après les autres, pour y profiter des petits 
émoluments qu'ont les aumôniers datis le service de la marine. 
Le collège de Rennes a un bénéfice de cette nature , etc. » 
Une autre raison alléguée en faveur de l'union était l'avan- 
tage qu'elle procurerait aux Jésuites de former les aumôniers 
aux fonctions du saint ministère en les faisant travailler sous 
leur direction dans Téglise paroissiale. 

L'Intendant ; s'il faut en croire la requête publiée par les 
Jésuites en 4704 , n'aurait pas été le seul à faire prévaloir ces 

(i) Qui ne peuvent canonlquemenl être chargés de paroisses, 
aurait dû dire plus exactement M. Desclouseaux. 
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étranges prélcnlions. Le succès devrait aussi en ôtre attribué 
à l'ÉvOquede Léon, M»*" Lencboux de la Brosse, lequel, 'lans 
uoe conférence avec le Roi , lui aurait donné l'assurance 
que Tunion de la cure au séminaire ne rencontrerait aucun 
obstacle de la part des habitants, parce qu'elle serait alors 
desservie par des personnes plus désintéressées , plus capa- 
bles , et que d'ailleurs ils n'auraient plus le déplaisir d'avoir 
|iai fois pour [laslcurs « des étrangers pourvus en cour de 
Rome , gens pauvres , sans mérite et sans capacité. » La 
requête ajoute que le P. La (Chaise aurait témoigné beaucoup 
de répugnance à charger les Jésuites d'une cure parce qu*il 
redoulait les conséquences d'un pareil acte,— il le savait interdit 
par toutes les lois ecclésiastiques, — et que le Itoi aurait alors 
pris un moyen terme en décidant que la cure serait unie au 
séminaire et exercée par un aumônier. Que Me'' de la Brosse 
eût 011 non tenu, dans son entrelien avec le Roi , le langage 
peu llalieur qu'où lui attribue au sujet du clergé de la ville , 
toujours est-il que Seigoelay, pour qui la construction d'une 
ou de deux églises se réduisait à une question d'argent , 
6*emprcs8a, le 45 juillet 4687, de saisir le prétexte qu'on lui 
offrait de n'en faire qu'une qui servirait tout à la fois au sémi- 
naire et à la paroisse ( I), sans consentir néanmoins à ce que la 
dépense s'élevât, comme le faisaient pressentir les plans envoyés 
par M. Desclouzeaux, à la somme de 97,677 livres, y compris 
celle de 4,494 livres pour l'élévation de la tour et du clocher. 

(1) Ce n'était Ik qu'un prétexte, car le gouvernement et les Jésui- 
tes s^étaient accordés depuis l'année précédente pour ne &ire qu'une 

seule église dont la jouissance aurait été commune à la ville et aux 
BR. PP. On en trouve la preuve dans le procf's-verbal d'adjudica- 
tion des travaux de construction du séminaire, adjudication pro- 
noncée les el 20 jnillel 108(5 par M. Desclouzeaux , en présence 
du R. P. Houcheboc, supérieur du séminaire et du K. P. bachelier, 
procureur, qui s'étaient portés cautions de l'adjudicataire. A l'esgard 
dê téglize, y est-il dit, il m ura parUdans m auire temps, n*en esfoni 
pa$ question présmtemmt. Le devis d'une église spéciale au sémi- 
naire, fixé le 5 novembre 4685» à 79,940 Uv., était ainsi mislinéant. 
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Si ki l epoiisc de Seignelay faisait pressentir Tunion, il n'en 
était pas encore ainsi de la translation de l'église dont la cons- 
truction venait de commencer sur le terrain qu'occupe aujour- 
d'hui la halle de keravel , terrain que Vauban avait choisi 
comme le plus commode pour les habitauts et comme devant 
contribuer à faire un objet d'ornement de Tédiflce qui domi- 
nerait la rade et le port. Hais laisser l'églbe en cet endroit ne 
convenait pas aux Jésuites qui firent exposer à Seignelay, 
par M. Desclouzeaux, le 4" septembre suivant, qu'elle serait 
trop éloignée de leur séminaire, que la plupart des PP. 
n'y pourraient aller dire la messe pendant l'hiver, et qu'il 
eût été plus avantageux de la construire sur le premier 
plan (celui de Téglise du séminaire). Quoi qu'il en soit , la 
nouvelle réponse de Seignelay (25 octobre 4687) fût encore 
négative. Loin d'accueillir la demande de translation , il 
prcscriviL do faire préparer par l'entrepreneur les malcriaux 
de l'église pendant l'hiver, de façon à ce qu'elle pût être 
terminée en deux ans, comme le voulait son marché. 
Présumant qu'ils ne parviendraient à leurs fins que si 
l'union était formellement prononcée « les Jésuites , qu'ap- 
puyait rÊvôque , agirent dans ce sens , et le P. La Chaise , 
surmontant sa répugnance, a se résigna ft obéir à la volonté 
bien arrêtée du Roi sur ce point. » Mais, comme ils ne vou- 
laient pas prendre eux-mêmes l'inilialive d'une démarche dont 
ils reconnaissaient Tillégalité, il fallait qu'ils eussent la main 
forcée. Ils ûrent donc écrire par l'Évéque à M. Desclouzeaux , 
le 4 0 novembre, pour que ce dernier demandât ou ût demander 
Tunlon par le Procureur du Roi de la ville. L'Intendant en ayant 
référé au Ministre reçut ordre de s^abstenir personnellement de 
cette démarche, et d'en laisser le soin au Procureur, mais de 
s'entendre avec l'Évêque, ce qui eut lieu lors d'un voyage 
que M8f de la Brosse ût tout exprès à Brest peu de jours après. 

Le Procureur du Roi du siège de Brest était alors à Vannes, 
où il sollicitait un procès. Ce n'était -pas lui , mais le Pro- 
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careur-Syndic de la ville que Seignefay avait pu et voulu 
indiquer (1). Hais, comme il a*était montré peu disposé à 

agir, à la faveur d'une équivoque , à la plaee de H. Le Gac de 
l'Armorique, Procureur-Syndic qui, seul, avait qualité pour 
présenter une requête au nom de la ville, et que, d'un autre 
côté, ce dernier, très sympathique aux Jésuites, chez lesquels 
il avait deuiL de ses fils , était bien aise d'avoir un prétexte 
tel quel de s'abstenir, on s'adressa à M. de la Tour Cariou , 
avocat et ancien médecin , alors moribond (il mourut le 30 
décembre), qu'on transforma en substitut du Procureur du 
Roi, et qui, après avoir une pmmière fois motivé son impos- 
sibilité d'atïir sur le défaut d'un ordre du Roi, consentit , le 
28 novembre , à le faire, et présenta , le 3 décembre , la 
requête voulue. 

La procédure marcba si rapidement qu'en vertu d*une 
ordonnance de rÉvéqne , rendue sur les conclusions con- 
formes du promoteur, les habitants furent prévenus, les 46, 
■19 et 23 décembre, par des bannies à son de caisse et des 
placards affichés sur los murs : « que. par ordre de Sa Majesté, 
M»"" l'Évéque prêt* iidoit unir la rcclorerie et cure de Brest au 
séminaire royal des aumôniers de la marine , dont il leur 
donnoit avis , avec assignation à tous prétendants droits à la 
dite cure de comparoistre au tribunal de Monseigneur, à 
l'audience du 20 Janvier, à Saint-Paul , sa ville épiscopale , 
pour y déduire leurs raisons et oppositions sur Texécution 

(i) Les Jésuites ont nié qu'il existât un Procureur de la ville en 
1687, el ils ont prétendu que celle cfaaige ne fut créée qu'en i690 ou 
1691. Il suffit, pour leur répondre, de les renvoyer aux lettres* 
patentes du mois de juin 1681 , portant création de cet office sous 

le litre de Procureur-Syndic. 11 ont accusé les Jansénistes de s'être 
mépris scie mment sur ce poiul, et ils ont rrpondu , qunnd ces 
derniers leur ont objecté l'absence de lettres palcntes du lloi, qu*il 
n'eût pas manqué do faire expédier, s'il (mH voidu s'atlriimerrini- 
tiative de l'union , que la volonté du l\oi , i>uuveraiae et absolue, 
était telle qu'il n'avait pas besoin de s'assujélir k ceUe forme. 
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des ordres de Sa Majesté. » Contrairement à l'usage et à la 
loi , ni la commuûauté , oi les marguilHers , ni Tabbé Roi- 
gnaat, ni les religieux Bénédictios, patrons présentateurs de 
la cure des 8ept-Saiats^ no reçareat d'assignatioti person* 
selle. Quoi qu'il en aoit , la communauté crut devoir s'oppo* 
ser, et, le 'l 5 janvier 4 688, elle décida qu'un de ses membres se 
présenterait , cinq jours après , devant l Évéque , et dévelop- 
perait les motifs d'opposition déduite diins un mémoire rédigé 
par le Maire et les Écbevins , mémoire portant en substance : 
« que les bourgeois et habitants de la paroisse seroient main- 
tenus dans le droit et ancien privilège de nommer, créer et 
instituer marguillierSi trésoriers et fabriques pour ta direction 
des deniers provenant de la dite paroisse et des chapelles, 
pour comptera l'ordinaire; que les prêtres, aumôniers et tous 
autres employés au service de la dite paroisse n'auroient à 
prétendre aucune rétribution que, suivant les anciennes 
coutumes , de cinq sols par assistant de service , le double 
au célébrant « et pareille somme pour les enterrements et 
convois de corps, parce qu'aussi chacun seroit libre de prendre 
tel nombre de prêtres que sa fiicullé permettroit et non autre* 
ment; que les fondations ci-devant faites dans l'ancienne 
paruibbc bciuiuiit desservies ù la couUnne et pour la même 
somme qu'au passé ; que les lomlics el enleux pour enterrer 
les dits paroissiens qui n'en auroient point d'arrcntés dans la 
dite église, seroient payés à la fabrique à l'ordinaire, comme 
à présent, ftO sols par tombe, hors le chœur de l'église; 
qu'ils demeureroient chai^gés et maislres des ornements, vais- 
selle d'argent et tous autres meubles de ta dite paroisse , 
comme de ceux qui y sont présentement ; que le. recteur ou 
curé veillcroit et auroil 6oin des malades tant pauvres que 
riches de la dite paroisse, de leur administrer les sacrements, 
et pour cet eifet d'avoir des confesseurs et prêtres en nombre 
suffisant dans la dite ville pour y avoir recours, de nuit comme 
de jour, et particulièrement un prêtre pour dire une messe 
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jaumeUemeot dans la dite église des Sept-Saiots , pour même 
y administrer les sacrements en cas de besoin , vu l'éloigné- 
mens de Téglise paroissiale ; que ie recteur ou curé pour le 
service de la dite paroisse serolt nommé et connu aux parois- 
siens , pour y avoir recours au besoin, par un acte public 
déposé dans l'hôtel public de la ville. » 

Le recteur Roignant se borna, de son côté, à demander la 
conservation de ses droits tant qu'il vivrait , et ne forma 
d'opposition à l'union qu'autant qu'elle lui serait personnelle-» 
ment préjudiciable. 

Les Jésuites durent sourire, quand ils virent ceux qui avaient 
à faire valoir tant de solides moyens pour repousr;er leurs 
préteiUions, se borner à présenter un tarif de fabrique ou à 
stipuler des intéri^ls personnels, toutes choses qui, si elles 
étaient accordées , impliquaient un acquiescement à l'union 
demandée. Cette conduite de la ville , si elle ne se justifie , 
s'explique , du moins, par la pression qu'on exerça sur elle 
au nom du Roi , qu'on lui représenta comme résolu à traiter 
en rebelle quiconque hasarderait la moindre opposition. Du 
reste, on était si bien disposé à passer outre, en tout état 
de cause , que sans attendre Tissue de l'enquête faite par 
l'Évéque, Seignelay, comme s'il eût tenu à prouver sa volonté 
d'écarter tout obstacle à l'union, s'empressa d'ordonner, dès 
le 9 février 'lOSS, de démolir ce qui avait été fait de la pre- 
mière église ) dont les murs s'élevaient déjà de 5 à 6 pieds 
au-dessus du sol , et de dresser le mémoire de ce qu'il y 
aurait à payer lanl pour les travaux inutilement exécutes que 
pour les <]('({ommagemeub dus à l'entrepreneur. L'ingénieur 
Garcngeau, par son procès-verbal du 42 avril -1688, constata 
que les travaux exécutés avaient donné lieu à une dépense 
de 9,010 livres 5 sols , mise , il est inutile de le dire, à la 
charge de la ville , et que le changement de place de Téglise, 
son agrandissement par suite de la suppression de celle des 
RR, PP. Jésuites , 1 augiiieulaUùû du prix de main-d'œuvre 
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nécessitée par robllgation d'asseoir fort bas les fondations 
de la nouvelle ('î?lise , etc., dormeraient lieu à im fiurcroU 
de dépense d'environ 40,000 livres. 

VaubaD, quand il apprit le cbangement de place de l'église^ 
ne se fll faute d'en témoigner son niécontentemeot dans 
plusieurs lettres , dans celle surtout qu'il écrivit de Stras^ 
bourg, le 21 mars IG88, à M. Descloiizi^aiix , et où il lui 
disait : « J'ai reçu, iMonsieur, la voslre du a de ce mois avi^c 
le plan de Brest y joint que je vous renvoyé signé de moy 
comme vous le désirez. Je vous advoue que j'ay été estrange- 
ment surpris de voir le changement d'esglise qui n'est nulle* 
ment bien , mais sur lequel Je ne diray plus un mot, ayant 
fait ce que je devais là-dessus , non plus que sur la halle. » 
La chose lui tenait au cœur, car, bien qu'il vtot de dire qu'il 
ne parlerait plus de celle alTaire , il terminait néannîoins sa 
lettre en ces termes : «t Je ne puis m'empescher de vous 
marquer encore une (ois l'estoonemeut où je sxiis du chan> 
gement de resglise paroissiale. Je voy fort bienjpar là le 
dessein des Jésuites qui est d'occuper la place ci-devant 
destinée à Tes^lise , et comptez que vous n'y ferez point de 
halle, et que si vous en faites une, ils trouveront moyen dans 
peu de temps de la faire osier. Ma foy, vous «Mes de vrayes 
poules mouillées vous et tous ceux de i>j e*i de n'avoir pas 
mieux soutenu cela. Vous verrez par les suites ce qui eu arri- 
vera, et que cette esglise ne sera paa à beaucoup près si saine 
ny si commode qu'elle eust été en la laissant oà Je l'avais 
mise. » 

Mats qu'importaient les doléances de Vauban ! Sur les lieux 
il eût peut-être empôché la ville de passer si béuévoiement 
par les fourches caudinos. Éloigné de deux cents lieues, il 
était impuissant à la ranimer. Aussi quand l'iDvéque vint à 
Brest, le 7 mars, put-ii, sans obstacle, faire procéder à 
l'enquête par M. Tailiard, sénéchal des Regaires deGouesnou 
qui y comme remplaçant feu La Tour Carion, substitaa le 
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Procureur du Roi , sans ragrément toutefois de ce dernier 
qui, plus tard, désavoua ses deux préteodus substituts par 
un acte du -15 Juin '1699, déposé chez les notaires Derm et 
Bande , acte dans lequel il déelara que jamais II n'avait été 

chargé de demander l'union ; qu'étant absent lorsqu'elle fut 
provoquée , et n'ayant alors aucun substitut , il n'avait pu 
être suppléé légalement ; qu'en tout cas , le fait intéressant 
la ville, son Procureur -Syndic avait seul eu qualité pour 
agir. 

Le 8 , de grand matin , les témoins furent assignés , et 
le même jour, à dix heures , Tenquéte s'ouvrit en présenco 

de rÉvêque , chez le nolaiie Nayl, dans la maison où pen- 
dait le pavillon royal de ce notaire , que l'on avait adjoint 
ù M. Taillard. Le premier jour, on entendit onze témoins. 

deux, premiers furent Tabbé Roignant et le P. Rolland , 
supérieur du séminaire. Interrogé sur le prodoit du revenu 
certain et du casuel de la nouvelle paroisse , M. Roignant 
répondit qu'il avait environ d06 livres de revenus eu fondcf 
de terre , 4 écus au plus de dîmes dans la ville, 22 écus de 
dîmes et prémices de la trêve de Trénivez (Saint-Marc), des 
droits de cbampart , et 2 écus de rentes sur un champ situé 
dans cette trêve, des droits de censives à Brest dans le champ 
dit Parc-ar^Comou ; et que son casuel, de 1,600 livres 
environ , pourrait bien s'élever, dans quatre ou cinq ans, 
à 2,700 livres , sur lesquelles il devait payer annuellement 
200 livres au recteur de Lambézellec. 

Le P. Rolland déclara que les Jésuites étaient mus par un 
seul désir, celui de se procurer les moyens d avoir de meil- 
leurs aumOniers en les habituant à rezercice de leurs fonc- 
tions; que, s'ils demandaient l'union, ce n'était pas pour 
augmenter leurs revenus , leur intention étant que les pro- 
duits de la cure fussent distribués à ceux qui desserviraient 
l'église ; que, pour eux, ils n'avaient jamais prétendu et ne 
prétendaient rien prendre ni pour messes ni pour aucune 
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fonction Bacerdotale ou curiale. Après ces deux dépositions, 
vinrent celles de MM. i>e8nos de Champmeslin, de Goëtlogon, 
Vincent Hyacinthe de Coalombe , de ta Hartetoîre , de Ruat, 
de Penancoët de Keroualle , capitaines de vaisseaux , de Jac- 
ques (le Colas, chevalier de Cintré, et de l\ené de Coulombe, 
le premier, gouverneur, le second , major de la ville el du 
ch4leau. itépétant le thème des Jésuites, ils se bornèrent à dire 
que Funion serait avantageuse , parce qu'elle aurait pour 
résultat de former de meilleurs aumdniers ; qu'au surplus, ils 
n'avaient rien à objecter, puisque telle était la volonté de Sa 
Migesté. Même réponse fut faite par le Maire ^ M. Tliomas 
i.e Mayer, sieur de la Villeneuve, qui ajouta toutefois qu'il 
s'en rélérait à ropposition formulée au nom de la ville , le 20 
janvier précédent, devant 1 oHicialilé de SauU-Paul, et qu'il 
réservait ses droits personuels en tant que propriétaire du 
terrain sur lequel l'église serait Mtie. 

Le lendemain, quoique ce fût un dimanche, l'enquête conti- 
nua. MM. de Kerven , de Villevert, Massiac, ingénieur chargé 
des fortifications, Duplessis- Lestobec, Duchesne-Monod, 
de Kerigonan, anciens maires, Le Gac de l'Armorique , Char- 
les liiibac, syndics de la coiiuatinauté , Eslienne Hubac et 
Louis Jourdain, notables, se montrèrent Tavorables à l'union, 
qu'ils représentèrent comme dt vaut améliorer l'iostruclion des 
prêtres et des habitants. Tous néanmoins ne crurent pas pou- 
voir se dispenser de maUitenir les réserves faites devant 
rofflctalité de Saint-Paul. 

L'enquête ne fut et ne pouvait être qu'une affaire de pure 
forme. Pcul-ètre néanuioias cuL-il uié séant de sauver les 
apparences en lui duuuaiu un caractère plus sérieux. On ne 
saurait, en effet, le concéder à l'auditioa do dii-neuf témoins 
dont huit étaient des bourgeois dociles , solgneusemeut triés 
dans toute la population , et les autres , des fonctionnaires 
n'ayant qu'un intérêt très secondaire à la solution de la 
question. 
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Quoi qu'il easoit, Ms^ de la Brosse trouva ce simulacre d'en- 
quête suffisamment concluant, et coosidéraot l'affaire comme 
tennioée, il alla le lundi, à la pelote du Jour, en compagnie 
de rintendant, de Garengeau, de Tab^bé Roignant, de son 
clergé, du Maire, de plusieurs Conseillers de la ville, elde deux 
archers, poser la première pierre de l'église et placer dans les 
fondations une plaque de cuivre portant cette inscription : 
Sanctis Ludovico et Xaverio Ludovicus Magnus paroc- 
chialem hane ecdesiam conseoratam voluit , ac Pairibus 
societatis Jesu regembau una guh seiionario Bbestbnse 
GOUBOSiT iUustrissinms Episcoptts et cornes Leonensis 
Dominus Petnts de la Brosse^ regni administro marchione 
Domino de Scignelay, rei maritimœ Domino Desdou- 
zcatiœ^ totum opus dirigente architeclo Domino de Ga/rm" 
geau. 

L'additioo du vocable de saint Françoi&^Xavier à celui de 
saint Louis à qui la ville voulait exclusivement dédier son 
église, indique , comme les termes exprès de rinscrlption , 
que, dans la pensée de ceux qui poursuivaient l'union , elle 
était consommi^ de foit , en attendant qu'elle le fût de droit, 
ce qui n'eut lieu que le 2o juin suivant. La sentence épisco- 
pale de ce jour, tout en concédant à la communauté et au 
curé Uoignant leurs inoffensives réserve.s , statua qu'après le 
décès de ce dernier, très avancé en âge , le titre de la cure 
serait supprimé, et qu'elle serait convertie en vicariat amo- 
vible , uni au séminaire des Jésuites , et desservi par celui 
des aumôniers qu'Instituerait l'Évéque , sur la présentation du 
supérieur , qui aurait la l'acuité de le révoquer à volonté. 
Sanctionnée par les lettres-patentes du mois de septembre 
suivant, enregistrées au l'arleraent de Kennes , le ^6 mai 
46$», la sentence de 1 Évèque ne fut pas alors signifiée aux 
parties intéressées , comme elle aurait dû Tétre pour devenir 
exécutoire contre elles. Les lésuiles ne virent aucun incon-* 
vénient k en remettre la notifleation à l'époque où l'achève • 
I 20 
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meut de l'église leur permellrait de faire valoir leurs droits , 
doDl l'exercice étail d'ailleurs ajourné tant que vivrait l'abbé 
Roigoant. A quoi leur eût servi de donner l'éveil aux habi* 
tants à qui Ton avait eu l'adresse de persuader que les réserves 
faites, tant à Saint-Paul que dans Tenquéte, laissaient intacts 
les droits de la ville. Peut-être, néanmoins , les Jésuites 
eussent-ils mieux faits de profiter de cette quiétude des uns 
et de la quasi-terreur des autres pour obtenir de la ville une 
adhésion qui l'eût liée à tout Jamais. Mais les plus avisés ae 
sauraient songer à tout. 

La construction de l'église, commencée Immédiatement 
après la bénédiction épiscopale, fut poursuivie avec vigueur 
par la communauté dont la confiance dans son bon droit ne 
fut pas ébranlée par la communication qu'elle reçut, le 8 mai, 
d'une lettre adressée par Seignelay à Carengeau , le 2 î avril 
précédent , lettre où il était dit « qu'on avait fait entendre au 
Roi qu'elle désirait Tagrandissement de l*église. » La ville, 
néanmoins, témoigna d'autant plus de surprise de cette com- 
munication , que , loin d'avoir eu la pensée de cet agrandis- 
sement, résultant de plans, devis et marchés faits sans sa 
participation, et devant, croyait-elle, occasionner un surcroft 
de dépense de 8,000 livres, elic av;iii supplié le Roi de l'exoné- 
rer du droit <ie 8 livres par tonneau de vin, ruineux pour le 
commerce , et de le remplacer par l'augmentation d'un sol 
sur chaque pot de vin vendu en détail, ou par 1 établissement 
d'un droit de 3 livres sur chaque tonneau entrant par le 
goutel. 

La communauté était loin de compte quand elle croyait 

que la dépense de construction de la nouvelle église ne 
dépasserait que de 8,000 livres les prévisions primitives. 
Une lettre de M. Desclouzeaux du -13 août nous apprend 
que le devis arrêté par lui et Garengeau s'élevait à 
'147,496 livres. Or, comme le fermier des droits d'octroi 
avait déjà versé 72,000 livres entre les mains du tréso- 
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rier de la marine, et que le miseur avait, de son côté, 
payé 4,800 livres, il était nécessaire de faire un nouveau 
fonds de 70,796 livres. La communauté, mise en demeure de 
le fournir, déclara, le 9 septembre, n'avoir d'aolres moyens 
de se le procurer que par la substitution, déjà demandée , 
du droit de 3 livres à celui de 8 livres par tonneau de vin , et 
par rétablissement de celui de 3U sols sur chaque tonneau de 
cidre et de bière. En donnant avis, le lendemain, de cette 
délibération à Seignelay, M. Desclouzeaux ne lui dissimula 
pas que la ville était obérée, et pour atténuer les charges qui 
pesaient sur elle , il lui proposa de faire contribuer tout le 
diocèse à la construction de Téglise de Brest , .ainsi que cela 
tétait déjà pratiqué pour celle deGouesnou. « 11 y aurolt plus 
de justice, disait-il, de faire entrer dans cette dépense les 
lieux de Landerneau , le Faou , Daoulas , Châteaulin et autres 
lieux qui profitent tous de l'établissement de Brest , soit par 
leurs denrées qu'ils débitent gi vendent chèrement , soit par 
leurs habitants qui y viennent travailler. » Seignelay ne répon- 
dit pas ; mais comme le manque de fonds avait obligé de 
suspendre la construction, H. Desciouzeaui renouvela sa 
demande et fit connaître , le 5 novembre , que les travaux 
exécutés montaient a 8i,797 livres, sur lesquelles I2,8C2 
livres restaient à payer. Cette fois, Seignelay répondit , mais 
seulement pour dire de ne plus travailler à l'église, et de se 
borner à la couvrir de paille aiin d'en empêcher la destruc- 
tion. Elle servît alors dé magasin à fourrages au maréchal 
d'Eslrées et aux divers ofOciers généraux employés à Brest. 

Les travaux étaient suspendus depuis trois ans , lorsque la 
coiuiiiuiiauié demanda , pour qu'ils pussent être repris , à 
être subrogée à l adjudicataire des derniers droits d'octroi 
dont la ferme avait sept années à courir. Le produit de la 
recette serait affecté à rachèvement de l'église , sauf rem- 
boursement au fermier de ses avances et des intérêts qui 
seraient déterminés par le Hoi* 
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Cette demande n'ayant eu aucune suite, et le fermier conli- 
niiaot sa recette sans qu'aucun travail se fit, la communauté, 
par sa délibération du -18 juin i%9Z, r^résenla que ce fer- 
mier ayant perçu, depuis quatre ans, plus de 430,000 livres 
tournant à son profit exelusif ^ elle demandait de nouveau & 
lui 6tre substituée, en lui remboursant , en capital et intérêts, 
les 72,000 livres montant de ses avances j à moins qu'il ne 
préférât se contenter de ce qu'il avait perçu et abandonner à 
la ville le revenu de? quatre dernières années de son bail. Le 
fermier, ù qui la requête de la ville fut communiquée, convint 
que ce bail lui procurait un bénéfice considérable » mais il 
allégua de grandes pertes sur sa fourniture des vivres à la 
marine, à quoi la ville répondît que les droits sur les boissons 
n'avaient pas été établis pour l'indemniser de ces pertes, mais 
pour élever un temple à Dieu. 

Quoi qu'il en soit, ce ne fut que le 20 septembre 1695 
que fui rendu l'arrèl du Consq^i portant prorogation , pour 
neuf ans, à compter du i*' octobre suivant, du droit de 
S livres par tonneau de vin et de 4 livres par tonneau de 
bière et de cidre entrant à Brest par terre et pair mer. Le 
nouveau bail fut adjugé, au mois de février f696, à raison 
de ^ 3,200 livres [tar an au sieur Couuiir, à qui le cahier des 
charges imposa l'obligation de verser immédiatement, sauf à 
s'en rembourser, sans intérêts, sur ses recettes annuelles, 
la somme de 20,000 livres, qui serait employée à la construc- 
tion de l'église. 

Faire payer par la ville les frais d'une église qui ne loi 
appartiendrait pas, voilà le seul point auquel on s'attachait. 
En effet , dès le 9 septembre de Tannée précédente, Garen- 
geau aviiU, à sou insu, dressé et envoyé de Saint-Maio ua 
nouveau [ilan comprenant des chapelles latérales non prévues 
par le premier devis et des caveaux voûtés. I*arvenue à obtenir 
la communication de ce plan, la communauté consentit à la 
construction des cbapelles , bien que , closes dans les ailes de 
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réglisc, elles lui donnassent l'aspect d'une église de couvent. 
Ltle avait 1 espoir cjue cet inconvénient serait compensé si on 
les disposait de façon à procurer dans l'intérieur de Téglisc 
un grand e5pace permettant d'y faire les processions lors* 
qu'elles n'auraient pas lieu extérieurement. Quant aux caveaux, 
qui devaient entraîner une dépense de 30,000 livres , elle les 
repoussa comme inutiles et Incommodes tout & la fois , vu 
qu'il aurait fallu les séparer les uns des autres par des 
piliers qui auraient absorbé la plus grande partie du terrain. 

L'arrivée de Garengeau à Brest avait suivi de près l'expé- 
dition de j^rs nouveaux plans. Par le toisé qu'il fit des tra- 
vaux de Perrot, le 7 novembre 4695, il en fixa le solde à 
61,008 livres 13 sols 7 deniers, et après l'avoir déchargé d*une 
somme de 4,000 livres à titre de dédommagement des pertes 
que lui avait causées la longue suspension du travail , il le 
déclara débi'.eur d'une somme de 2,958 livres pour trop 
perçu. 

Assigné devant M. de Noiutel en reprise des travaux, Perrot 
éleva des prétentions qui amenèrent la ville à rechercher si 
des offres meilleures ne lui seraient pas faites. Des prix bien 
inférieurs furent demandés par un sieur Chevalier et provo- 
quèrent Tadjudication définitive du 31 mars 4697, prononcée 
en faveur de Perrot et de divers autres entrepreneurs. 

Les travaux étaient enfin repris sur les plans approuvés par 
M. de Pontchartrain (juin ^698), plans d'où avaient été 
écartés les caveaux , quand la communauté demanda que ces 
plans lui fussent communiqués. Grand fut son élonnement 
d'y voir figurer deux sacristies, l'une pour le clergé de la 
ville, l'autre ayant un escalier communiquant de l'église avec 
le séminaire. Cette découverte , un peu tardive , la déter- 
mina à agir avec plus de vigueur qu'elle n'en avait montré 
onze ans auparavant. Le 12 mars 1699 , elle décida que trois 
de ses membres iraient demander aux Jésuites , pour le cas 
où ils auraient quelques prétentions sur l'église qui se b&tissait 
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des deoien de la ville, des copies de leurs titres. En cas de 
refus , ils seraient prévenus que deux notaires apostoliques 

les sommeraient d'en délivrer des coptes collationnées pour 
qu'elles fussent enregistrées à la Miiirio , si besoin était, 
cODÎormôment aux édits et Uiklarations du lioi qui oblii^oaicnt 
les communautés ecclésiastiques à faire enregistrer aux hôtels 
de ville les donations qu'elles recevaient et à obtenir le consen*^ 
tement des habitants , tant pour s'établir que pour bfttir. 

Le R. P. Recteur était absent quand les députés se présen- 
tèrent la première fols. Le P. Procureur auquel ils s'adressèrent 
les reçut iurl mal, les invccUvu même, et finit par diic : « qu'il 
n'estoil pas si idiot que de donner des bastons pour le battre, 
et que si Messieurs voulloieul scavoir des nouvelles, ils pou- 
voient aller au Conseil du Uoi , à Saint-Paul et au Parlement' 
de Rennes, où ils trouveroient peut-être à satisfaire leur 
curiosité ; que, du reste, il ne connaissoit point la commu- 
nauté et n'avoit que faire à elle. » Comme ses interlocuteurs 
lui objectaient que les Jésuites devaient bien connaître la 
communauié, puisqu'ils y avaient fait enregistrer le don que 
Sa iMajeslé leur avait fait de la Maison et du Jardin du Hoi ; 
que , conséqucmmeut , s'ils avaient reçu le don de l'église , 
ils devaient également le faire eni*egistrer, il répondit que 
« si d'aultres pères avoieut fait une faute , il ne vouloit point 
les Imiter ; n puis, perdant toute mesure, il s'emporta Jusqu'à 
dire qu'il était surpris que trois délégués de la commune vins- 
sent ainsi Tinsulter. Il fallut alors employer le ministère des 
notaires apostoliques, auxquels il fut répondu que les UR. PP. 
n'avaient rien fait que publiquement, et que, si la commu- 
nauté voulait des copies de titres , elle pouvait se pourvoir au 
Conseil d'Ëtat, au Parlement et partout où bon lui sem- 
blerait. 

Le P. Recteur étant de retour à Brest , les deux notaires se 
rendirent près de lui , le 23 mai. Il refusa de répondre, mais 

se moutfd aussi facétieux que le P. Procureur avait été dis- 
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eonrtois. «c — L'habit que vous portez est-il à vous? demandâ- 
t-il à M* Polard , Ton des deux notaires. — Oui , répondit ce 
dernier, car je Tai bien payé. — Et se tournant vers l'autre 
notaire : — Votre perruque, votre chapeau , sont -ils aussi 

à vous? — Même réponse. — Allez, mes amis, poursuivit 
le Recteur, l'église est aussy Lien à nous que le justaucorps, 
la perruque et le chapeau que vous portez sont à vous (<). » 

Le dimanche suivant, 34 mai, jour où un arrêt du Conseil 
approuvait la soumission faite , le 6 du même mois , par 
M. . Charles Hohac, receveur des octrois de la ville, d'avancer 
dans Tannée la somme de 40,000 livres pour achever l'église, 
les principaux habitants, au nombre de plus de 420, arrê- 
tèrent que, pour obliger les Jésuites à s'expliquer avant qu'on 
continuât les travaux , ils seraient assignés devant le prési- 
(lial de Quiinper. lîimu de cette démonstration , le P. Fortet 
Ja dénonça le lendemain au Ministre , par une lettre où il 
représentait If. Lars de Poulrinou, Maire, ei M. Duverger-^ 
Bigot, Écbevio , comme ayant soulevé le peuple. 

Parvenue , peu de Jours après , à se procurer une copie 
de la sentence d'union , la communauté arrêta , le 43 Juin, 
qu'elle se pourvoirait en cour de Home ; mais, se ravisant 
promptement , elle en interjeta appel comme d uLuri , au 
Parlement , le 9 juillet, en se fondant principalement 5ur ce 
que l'union de la cure et sa conversion en vicariat amovible 
n'avaient eu lieu ni à la demande des Jésuites, ni à celle des 
habitants, parties intéressées. Les moyens de droit qu'elle 
développa dans divers mémoires démontrèrent que la sen- 
tence épiscopale était une violaiiou flagrante de toules les lois 
caDoniques. Les Jésuites, religieux mendiants, aux termes 

(f ) Le récit des deux entrevues des délégués de la ville et des 
deux notaires apostoliques avec le P. Procureur et le P. Recteur est 

textuellement extrait du registre des délibérations de la commu- 
nauté de Brest. Le stvie liabiluel du rédacteur révèle une véracité 
et une modération qui nous tont hésiter à croire qu'il ait brodé sur 
ce sujet. 
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de leur institut et des bulles des papes Paul III, Iules filet 
PieV, étaient incapables, d'après tous les coueiieset l'ordon- 
nance de Charles Vil, de 4443, de posséder ni cure, ni 

bénéfice. L'incapacité de posséder de? cures était encore plus 
absolue, en quol^ine sorte, pour les Jésuites que pour les autres 
ordres religieux, car une des conditions de leur rétablissement 
en France, en 4603, avait été qu'ils n'auraient pu rien entre- 
prendre, soit au spirituel, soil au temporel, contre l^s curés. Du 
reste , leur manière de procéder indiquait asses qu'ils recon- 

w 

naissaient aussi bien que qui que ce fût leur Incapacité per- 
sonnelle , puisqu'au lieu de se faire attribuer directement la 
cure, ils en avaient fait conférer l'exercice à un de leurs 
aumôniers , sous le titre de curé amovible. Mais ce biais 
était lui-même inadmissible , le chapitre XllI de la 24° ses- 
sion du Concile de Trente, accepté sur ce point par les prélats 
et les ambassadeurs français , ayant décidé en termes exprès 
que les évêques étaient tenus d'instituer des pasteurs perpé- 
tuels et certains là où il n'y en aurait pas , ce qui excluait 
toute possibilité de supprimer un titre de cure pour y 
substituer un vicariat amovible. A ces raisons , habilement 
développées dans ses divers mémoires, îa comuiunaulé ajou- 
tait « que jamais elle n avoit songé à demander l'union qui 
ne lui auroit été d'aucune utilité , parce que des aumôniers 
obligés d'embarquer à tout moment seroient des pasteurs 
errants, et parce que c'est une troupe de jeunes gents 
ramassés de difTércnts endroits , sortans des collèges , sans 
expérience et sans capacité , dont les entiens mesme sont 
anglais , hollandais et flamans , et qui n'entendent point ou 
très peu la langue naturelle du pays, ce qui joint à la vie 
licentieuse de la pluspart d'entr'eux empêcberoient les habi- 
tants d'y establir leur confiance et d'en retirer leurs besoings 
spirituels , estant vray de dire que qui ne peut se gouverner 
soi-mesme n'est pas capable de gouverner les autres , car 
comme le dit le Seigneur en Saint-Mathieu , ebap. XIII : 
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« 6i un aveugle en conduit un autre, ils tomberont tous deux 
« dans ie précipice , ce qui est encore de plus grande impois 
« tance dans l'église que dans le monde , etc. etc. » D'autres 
parties de ces mémoires signalèrent les vices de la pro- 
cédure qui avait précédé l'union , et Flnjustlce des motifs 
sur lesquels on s'était appuyé pour lu faire prononcer. 
I.cs Jésuites répondirent, le 6 août IG99, à l'appel de 
la communaiilc par une assignation de plaider devant le 
Conseil d£tat,et non ailleurs, à peine de 4,500 livres 
d'amende, en vertu d'un arrêt de commitHmtts du %i juillet 
précédent, confirmatif de ceui de 1665, -1674 et 23 mai 
•1692, par lesquels, contrairement à Tordonnance de 4669, 
le Boi j à l'exemple de Louis Xlll , permettait « à ses bien 
aiiiioz aiiiys les PP. Jcsuitii « d'évoquer ù son Conseil les 
causes où ils étaient intéressés. Les Bénédictins intervinrent; 
mais bientôt, cédant aux menaces que leur ûrent tes Jésuites 
de les déposséder de leur abbaye , ils consentirent à ce que 
le Recteur de l'église lût à leur nomination. Les Jésuites 
n'eurent plus alors pour adversaire que la ville. 

M. Duverger-Bigot , Procureur-Syndic de la ville, alors à 
Paris , où il poursuivait la rentn'e des sommes induemcnt 
perçues par !e munilioniiaire général de la marine, fut chnr?»é 
de lidter la solution de l'instance engagée au sujet de r<'gli>e. 
Les Jésuites ayant publié un écrit où ils insinuaient que la 
communauté désavouerait la réplique qu'il avait faite , ie 9 
août 4700, à une réponse publiée par eux, la communauté , 
les marguilliers , les officiers de la milice et le directeur des 
hôpitaux , assemblés extraordinairement le 4 octobre, confir- 
mèrent ses pouvoirs. Les Jésuites , voyant l'allilude rcsoluc 
de la ville , inia^'inèrent alors de faire courir le bruit que la 
communauté prétait les mains à un arrangement proposé par 
l'Évf'^qiif^, et comme preuve de ses dispositions conciliantes, 
ils alléguèrent qu'elle aurait demandé ie rappel du P. Chauvel 
dont elle ne pouvait plus long-temps supporter l'absence, 
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laquelle aurait duré huit à dii jours au plus. Jugeant que ce 
bruit, s'il s'accréditait, exercerait quelque influence sur le 
Conseil d^Êtat , la communauté se hâta de protester par sa 
délibération du 24 février 1704, où elle déclara n'avoir eu 

connaissance du prétendu exil du P. Chauvei que jtar ta 
rumeur publique , et n'avoir provoqué ni directement , ni 
indirectement , une mesure qui lui était parfaitcmenl indiffé- 
rente ; puis elle termina en persistant dans ses délibérations 
antérieures, notamment dans celle du 4 oclobre. L'affaire 
traînant en longueur, M. Du verger-Bigot , rappelé à Brest 
par ses affaires , fut remplacé, le 43 novembre , par M. Cbar^ 
les , receveur des deniers communs de la ville. 

Cette attitude Liiurgique de la ville préoccupait assez le Roi 
pour qu'il désirât un accummodement entre elle et les Jésuites. 
M. do l^ontchar train écrivit dans ce sens à M, Desclouzeaux 
dont la réponse semble annoncer que ses opinions primiti- 
ves en faveur des Jésuites s'étaient quelque peu modifiées, 
et qu'il commençait è reconnaître les difilcultés de la situation. 
Cet aveu ressort clairement de son mémoire du 5 Janvier 
4704, où il s'exprime ainsi : 

« Le Roy s'est obligé de faire bastir une église d'environ 90,000 
livres aux RIi. PP. Jésuites en fondant leur élnblissemcnt. Us ont 
voulu unir la cure de Brest à leur séminaire estably par Sa Majesté 
pour les aumôniers de la marine. 

tr Les bourgeois'de cette ville le leffusent absolument si on la 
joint au séminaire quoiqu'on la rende amovible et sujette à la 
nomination de TÉvesque ainsy que Monseigneur le propose par sa 
leltre du 29 décembre dernier, ne voulant pas mesme que leurs 
enfiints soient instruits, et les uns et les autres que j'ai veu aujour- 
d'huy séparément demandent un arrest et ne veulent point d'accom- 
modement. Cependant je ^wends la liberté de continuer le présent 
mémoire que Monseigneur aura pour agréable d'examiner. 

«e On a fait baslir une église paroissiale des deniers d'octrois proche 
des dits PP. Jésuites qui ont demandé celle église avec cette mesme 
cure, mais voyant l'opposition des dits habilans trop forte à l'union 
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de celle cure , ils col déclaré l^baudonner, se letranehant sur la 
prétention d'une église , baslie pour eslre la paroisse. 

« Les babitans ne peuvent convenir de la leur abandonner parce 
qu'elle est trop grande et qu'elle coûte déjlt âSO,OÛO livres ou envi- 
ron quoique imparfaite ; que les RR. PP. Jésuites ayant renoncé 
à la cure (1), il n'est pas nécessaire qu'ils ayent une si grande 
église ; que ces habilaiis ne croient pas que S, M. qui leur a promis 
imc église de 00,000 livres veuille qu'elle soil bastie h leurs dépens, 
eblaiil tli:sja fl'ailleurs beaucoup chargez de deblcs , de garnisons^ 
el s'cstant de nouveau engawz à la conslruclion des cazernes pour 
le logement des oflicicrs et sikîats de la marine, qui coûteront 
environ f>0,000 livres , qui est une cbose essenlitlleiiirnl nérossaire 
pour le snul igenienl de la ville h cause des désertions cuiUiuaelIes 
des dits liabilans fatiguez des dites charges de ville , el que si Sa 
UajesLé ordonnoit que les fonds qu'elle a promis à ces RR. PP. 
fussent pris sur les Estats de la province , qu'ils en payeroient très- 
volontiers leur piirt comme les autres villes de la province. 

Les HH. PP. Jésuites, en considération de la promesse que le 
Roy leur a faîtte de leur iaire bastir une église de 90,000 livres ont 
si peur qu'on leur en donne nue petite qu'ils croyent ne pouvoir 
mieux faire que de demander celle»cy toute bastie , s'altachani à 
la promesse de Sa Hi^^sté. 

« Sur qnoy il paroisl qu*il ne seroit pas juste que l'église bastie 
des deniers d'octroys pour servir de paroisse îdi donnée aux Jésuites 
sans que le Roy indemnisast les babitans. Il ne seroit pas juste ausey 
que S. M. payast pins qu'elle ny, promis, cette église étant d'une 
trop grande conséquence et de beaucoup de dépense.Jl nes'agiroit 
plus que de savoir si les affaires de S. M, luy pcnnettroient de fsire 
le fond de 90,000 livres pour leur bastir cette église , sinon leur en 
accorder une moindre que S. H. pourrott, si elle le jugeoit à propos, 
assigner sur les Estais de la province, le tout en considération de 
l'engagement de Sa Majesté envers les dits RR. Pi'. Jésuites. » 

(1 ) Les Jésuites ne firent acte officiel de renonciation h l'union que 
le 19 novembre 1702. La renonciation dont parle M. DesdouzeauK 

avait bien pu lui ôlre annoncée par les Jésuites ; mais aucun docu- 
ment ne prouve qu'elle ait eu lieu avant l'acte du 49 novembre qui 
eût été sans objet si une renonciation avait eu lieu antérieurement. 
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Les négocialioDS continuèrent en conséquence , mais sans 
plus de succès. Le P. Van-Rhyn, Recteur du séminaire, avait 

compté , il piiraît, qu'une décision ('•mande du Roi seul aurait 
tranché la question. Mais voyant qu'il n'en était rien, et attri- 
buant la neutralité de la cour à 1 influence prédominante des 
Jansénistes représentés par M"* de Mainlenon et le cardinal 
de Noailles , ii se démit de ses fonctions par la lettre suivante 
qu*il adressa, le 27 mars ^1702, à M. de Pontcbartraîn : 

cf Monseigneur, ma conscience el ma ti: uiîui\ nalurelie m'obligent 
de déclarer à voslre Grandeur, à ma confusion, que je suis incapable 
de l'emploi dont on m'a chargé, malgré mes justes répugnances el mes 
représentations r('il('r(''es. Peul-élre aurois-je pu autrefois estre Rec- 
teur a Hrcst, lorsqf e !» rnur décidoil elItMnême des alFaires du st'-nii- 
naire royal de la manne el que le supérieur n'y avait poinl d'autre soin 
queceiuy des bonnes œuvres el de contenter l'église, 4a marine, le 
cliasleau , la noblesse , la justice et la bourgeoisie , car par la 
miséricorde de Dieu , je ne croy pas qu*on se plaigne beaucoup de 
moy ; mais aujourd'buy, Monseigneur, que la cour occupée de la 
guerre abandonne son premier séminaire de la marine , et qu'elle 
laisse ruiner par les procès celle magnifique maison, le P. de la 
Fare et moy ne sommes point propres pour la gouTcmer. Yostre 
Grandeur le jugera aisément par la situation des choses. Le sémi" 
naire de Rocheforl est en possession de la paroiise de la ville (4), 
du gros bénéfice de Salut «Ylvien, et de plus de vingt petits destinés 
h ses aumôniers. Sa Majesté fit de semblables présens-, il y a dix 
années, k celuy de Brest. Le Pape , rÉvéqur, le Parlement , la 
Marioe , le Cbàleau et la Tille y concoururent, et de tont cela que 
nous en esUil revenu Y 24,000 livres de dettes , deux procez pour 
soutenir les interrests et les volontés du Roy, et une condamnation 
aux dépens envers MM. de Moateoari , Guillou , Le Page et Rous- 
seau , que M. Tabbé , M. le Prieur cl loule la communauté des 
religieui de Daoulas désavouèrent Fan passé par un bon acte, et 
qui n'ont aucun droit au bien de l'abbaye, etc. » 

(1) Les Jésuites insistaient à tout raomenl, dans le cours de leurs 
démiîlés avec la ville d<: Hrcst, pour qu'on y lll i upplicatiou de ce 
précédent qui, comme nous l'avons démontré , élait formellement 
réprouvé par les lois ccclésiasliqiics. 



Pendant ce temps , les travaux de l'église continuaient , 
mais lentement* La perception des droits autorisés par Tarrét 
du Conseil du 20 septembre 4695 avait été iDaufilsaDte, et 
le 30 mai 4699 , ao autre arrêt avait approuvé l'offre faite par 
M. Hubac, receveur des dealers d*octrol, d'avancer, pendant 
le cours de la même année, la somme de 40,000 livres dont 
l'emploi perraLtiiaii d'accélérer les travaux , et dont il se 
rembourserait , en principal et intérêts, sur le produit des 
impôts autorisés par l'arrêt du 20 septembre. 

Les choses en étaient là lorsque Sls^ de la Brosse mourut 
(18 septembre 4701). Son successeur, Ms' de la Bourdon^ 
naye , sacré le 23 avril 1702 , était loin d'être aussi favorable 
que lui aux Jésuites. Animé des mêmes sentiments que M. de 
routcharlrain, il n'attendit pas à prendre possession de son 
siège pour tenter une pacKication entre la ville et les Jésuites. 
Avant de se rendre en Bretagne , il obtint du Ministre la 
promesse qu'il serait sursis au rapport du procès jusqu'à 
l'issue des démarches qu'il se proposait de faire dans ce but. 
M* Charles ayant informé la communauté , le 2f Juin , des 
intentions du prélat, elle examhia le projet de transaction qui 
iui iat présenté , et d'après lequel elle aurait abandonné aux 
Jésuites l'église en construction , ou en aurait fait construire 
une autre pour eux. Loin d'y souscrire, elle exposa 8es motifs 
de refus dans sa délibération du 22 Juillet 1702, où elle 
disait: 

« Malgré Tavauce de 40,000 livres faite en 1699 par M. Ilubac, la 
ville devoil déjà une soiinne à peu près égale h rcnlrepreneur, sans 
parler ni des travaux intérieurs de l'église qui absorberoient plus 
de 50,000 livres, ni du portai! du cll)chcr, des cloeties et du bas- 
côté , toutes choses qui ne pourroienl s'exécuter de longlcraps et 
obligcroienl la communauté à demander la conliuuation des droits 
de 8 livres par tonneau de via , bien que ces droits lui fu^nt très 
onéreux, puisque, depuis 20 ans, les trailanls avoient perçu 
400,000 livres , qu'il falloit néanmoins que la Tille suj^rtàl ces 
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drcils pendant plus de trente ans encore ; qu'elle ne pouvoit consé- 
quemmenl rien accorder uujl Jtauiles qui ne leur éloicnl d'aucuae 
utilité. » 

A ces diverses coosidératioDs, la commanauté ly'outait que 
n bien qu'on leur eût, 4e fût, enleré tout commerce maritime, 
l'usage du port leur étant interdit, et les étrangers profitant eiclu- 
sivemeat des fournitures aux magasins du Roy, les babilans 
payoient les mêmes droits que les autres habitans du royaume, et 
de plus , le droit de 8 livres par tonneau de vin per(;u k Brest 
seulement; quUls logeaient, été comme biver, les capitaines, 
ingénieurs et soldats, d'où pour eux une charge annuelle de plus de 
25.000 livres , ce qui ne les empMioit pas de monter la garde 
aux portes de la vilK', el m^rae dï-tre parfois détaches sur les eûtes, 
comme ravoienl clé récemment deux compagnies de lu milice qui 
avoient campé ii i^uéieru suus uvuir reçu ni solde ni subsistance, w 

Ce triste état des affaires de la ville ne lui eût guère permis, 
quand même elle l'aurait voulu, d'accepter la transaction qui 
lui était suggérée. Aussi quaod le Maréchal d'Estrées , M. de 
Louvigny, Intendant de la marine, et M. de Aléjusseaume , 
Procureur-géDéraLSyndIc des États de Bretagne, eonviéreDt , 
aa nom du Roi, le 40 septembre 4702, le Maire, le Syndic 
et les priocipaux habitaots à y souscrire , un morne silence 
fbt*il leur seule réponse. Les énergiques instances du Maré- 
chal d'L]stréeâ n'eurent tl autre résultat que de leur faire 
demander une copie du projet d'accommodement qu'ils sou- 
mirent le même Jour à une assemblée qui se tint chez le 
Maire, et où se trouvèrent un grand nombre d'habitants , le 
Sénéchal, le Bailli, le Lieutenant et le Procureur du Roi. Lea 
magistrats opinèrent pour la transaction qui aboutissait on 
au maintien de l'union , ce qui eût entraîné hi Jouissance de 
l'église par la ville et les Jésuites , ou à l'abandon de l'église 
à ces derniers. Mais la majorité repoussa tout moyen terme , 
cl le Maire , assisté de quatre notables, dut aller porter une 
réponse négative au Maréchal d'Estrées, qui ûl savoir à la 
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députalion « que l'esprit de résistance des habitants aux inten- 
tions de Sa Miyofité étoit une manière de rébellion, qu'il en 
rendroit compte et qu'ils dévoient appréhender que Sa Majesté 
ne prtt des voyes qui convenoient à son authorité. » 

Le Maréchal tint parole. En effet , le 43 septembre 1702, 
il adressa à M. de Pontchartrain la lettre suivante : 

« n ne m'a pas été possible de vaincre ropiaiaslraté de ceui qui 
composent la communauté de la ville de Brest, le les ay assemblés 
chez raoy ; H. de Méjusseaume leur explicqua les propositions sur 
lesquelles on pouvoit convenir k l'amiable; ils désirèrent de les 
avoir par escril ; mais bien loing d'en trouver quelqu'une de cour 
forme k leurs sentiments , ils ont rendu la réponse que je vous fois 
tenir en original. 

<( Le Sénéchal , le Lieulenant^énéral de police et Procureur du 
Boy el le Baillif ont esté aussi assemblés chez moy, et après 
avoir examiné les proposilions , ont esté d'un senlimeut tout con- 
traire a ceux de la communauté, comme vous verrez par l'escrit 
qu'ils m*onl donné. 

«« A considérer les choses comme elles le doivent eslre, on ne 
peut doubter que celle résistance des uns ui s iii causée , ou par 
des muUis d'un grand inléresl. ou par une liaison enlielcnue parla 
faction que l'on dérouvre aisément lorsqu'on va un peu avant en 
raalière. Le Maire surtout paroist fort lié avec les plus aheurtés, et 
l'on a de la peine à croire qu'il n'ayl pas beaucoup de pari à cette 
résistance que l'on peut qualifier de rebelle. 

<( U est fort uni avec M. de Gampagnolles , et quand je luy ay 
dict que ce Maire prenoit le mescbant parly, il me dit que luy il 
avoit toujours esté neutre dans celte alTaire, et qu'il le seroil encore. 
Je luy ai répondu que je m'en étonnois, et qu'il estoil étrange quHl 
fust neutre dans une afiàire dans laquelle il paraissoit que le Roy 
prenoit quelque part. 

« Ce Maire qui se conduit si mal. n'exerce la mairerte que par com- 
mission , et il est aisé par conséquent de lui en osier les fondions 
et de lui faire sentir le peu de satisfaction que l'on a de sa conduite. 

«I Mais quant & ce qui regarde le faict principal , il semble qu'il 
seroit suffisant que les lésuites possédassent la nouvelle église sous 
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ie titre de séininnire royal de la marioe, et que la cure demeura si 
corome elle a esté jusques ici , et quoique les liabitoDS mesleni en 
avanl que l'eaglise a esté baatie à leurs despens, à cause des huit 
lÎTres par tooneau de vin qui se payoient à cet effet, il est aisé de les 
confondre sur ce point et de faire connoistre que la marine et les 
gentilshommes qui demeurent en fille y ont contribué plus de 
la moitié eu payant cet impost, et par conséquent beaucoup plus 
que la communauté. 

tt 1^ PP. Jésuites ont trouvé une lettre de H. de Selgnelay à 
H. Desctouzeaux, Intendant de la marine, qui faict asses connoistre 
qu'ils n*ont rien entropris de leur mouvement, et que le chaugc- 
menl apporté à la construction de Tesglise estoil parce que c'csloit 
l'intenlion du Koy qu'elle leur demeurasl. 

« U paroisl que coi expédient esl le meilleur, ei que ne se mes- 
lanl point de la cure, toulcs diflicuitez doivent cesser ; c'est ce que 
les liabitaiis craignent cxirAmement, cl éclinuflcz comme ils sont 
sur celle aiTaire , ils désirent une pleine victoire et d'obtenir tout ce 
qu'ils demandent. 

m Depuis bier j*aprends qu'ils n'ont cessé de solliciter le Sénéchal 
et le Baillif de ne point donner par escrit leurs sentiments , quoi- 
qu'ils m'aient donné paroUe qu'ils estoient de sentiment contraire 
à oeluy de la communauté. 

« Je ne dois pas oublier que le Uaire eut l'impertinence de me 
dire que la populace estoil fort esmue sur ce chapitre , qu'il &lloit 
apréhender ses mouvements. Vous jugez bien comme je devols 

recevoir celle parollc , et comme je ie fis en eiïect. 

« Je me suis toujoui 6 bien imaginé qu'il fallait des moyem plus 
foris (fue les exhortations pour vaincre cet ahtsurtement entretenu 
par beaucoup de con$eih et de moyens que l'on tnet en usage , et 
mrfout celuy de dire qu'ils sont su ffisammc7ït justifiez de leur résis- 
tance parce qu'ils attendent le jugement des commissaires du 
Conseil, 

« Je suis toujours avec beaucoup de vérité et de passion, 

« Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur^ 
<t Le Maréchal d'Estb«es. » 
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Le maréchal, on le voit, mettait de la passion ailleurs que 
dans ses formules de salut. Une cause était portée devant un 
tribunal. A quoi bon attendre sa décision ? Ne val»it-il pas 
mieux la tranclier par la force? Ces façons soldatesques 
n'étaient pas dn goût du mintsitre Pontchartrain. Ancien magis- 
trat, — il avait élé premier président au I*ar!ement de lîreta- 
gnp, — il voulait que la justice oùl son cours régulier. Aussi, 
quaud il eut acquis la conviction que la ville était inébninla- 
ble dans sa résolution , flt-il rendre l'arrêt du Conseil du -15 
octobre 4702 qui chargea l'Évéque de Léon de eommeitre 
celle des parties qu'il jugerait convenable pour desservir la 
cure en attendant l'issue du procès. Le prélat , ayant égard 
à rorâoniîance de son prédécesseur, qui avait statué^que le 
titre de la cure ne serait supprimé qu'après le décès de l'abbé 
Iloignant qui en était seul titulaire , le commit ou plutôt le 
maintint lors de la bénédiction qu il Ot de l'église Saint-Louis, 
le 'l*' novembre 1702. Cette désignation , dont l'Évéque ne 
pouvait s'abstenir, déplut fort aux Jésuites , qui s'en plaigni- 
rent au Ministre. Gelui-*ci reporta leurs plaintes à Mr de la 
Bourdonnaye , qui lui répondit, le 27 novembre I702, 
n'avoir pu se dispenser de clioisir l'abbé Roigiiant, lequel, 
disait-il, devait, de toute iiécessiié, desservir l*éi;li>-e où il 
avait naturellement le droit de faire pendant sa vie toutes les 
fonctions du ministère , quand même l'arrêt à intervenir con- 
firmerait l'union qui ne pourrait avoir d'effet qu'après sa 
mort. 

L'église Saint-Louis n'avait encore ni autels, ni confes- 
sionnaux, ni ornements, ni chaire, et pour que le service 
divin pût s'y célébrer, l'Evéque avait été obligé d'c»rdonner 
aux inarguilliers des Sept -Saints d'employer à l'achat des 
objets qu'exigeaient les besoins les plus pressants, tous les 
fonds appartenant à leur fabrique, ceux mêmes des confréries, 
et le produit d'une quête faite en ville. €es diverses ressour- 
ces ayant été insuffisantes , on lira de l'église des Sepl-Saints 
I ti 
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tout ce qu'on put, l'hôpital de la Nillo fourmi un taLcrnaclé, 
et le 20 août do l'auiiée suivante, l'i'^vrque prescrivit « de 
construire et placer incessammeDt un autel dans l'élise de 
SaiQt*Louis et d'y mettre une quantité de coofessiorinaux suf- 
fliiante. en sorte qu'il y en eût toujours deux non remplis par 
les prêtres de la paroisse pour ceux à qui la fabrique les des- 
tineroit. » Puis* comme ta nouvelle paroisse n'avait aucun 
revenu , les habitants , afin de procurer quelque casuel qui 
aillai 11 prt^ircs à subsister et à entretenir l'église, se coti- 
sèrent puur construire 109 bancs dont ils payèrent ia location 
annuelle à raison de 3 livres par place. 

Là ville avait considéré l'arrôt du 15 octobre comme le 
présage d'une issue favorable du procès dans lequel elle était 
engagée. La bénédiction de l'église et le choix qufe l'Évéque - 
avait fait de l'abbé Roignant, avaient causé une véritable allé- 
gresse ; mais si les habitants étaient joyeux , il n'en était pas 
de même des Jésuites, l e choix de l'abbé Uoignant, l iusii- 
tution de dix prêtres habitues pour l'aider à desservir la 
paroisse, et la nouvelle dédicace de l'église à Saint- Louis 
seulement, les déconcertèrent au point de les déterminer à 
changer de tactique. Ils renoncèrent au bénéfice de la sentence 
d'union par un acte notarié du 49 novembre , où lis 
introduisirent toutefois ces réserves « que leur désistement ne 
pourroil porter aucun prgudicc à leurs droits sur l'é^Usc bàlie 
par ordre du Hoi, joignant et pour le service du séminaire. » 
Leur résignation n'était donc qu'apparente , et ce qui le 
démontre encore plus que leurs réserves, c'est que trois jours 
auparavant , ils avaient fait signifier à la ville , au nom do 
M. de Kéret , recteur de Làmbézellec , une requête que co 
dernier aurait adressée au ftoi pour s'opposer à tonte la pro- 
cédure faite par I Lvèquc, par le motif que l'église auiaii été 
construite sur un terrain appartenant à la paroisse de Làm- 
bézellec, et où on lui faisait demander que, seul, il pût y 
célébrer l'office divin jusqu'au jugement définitif du procès. 



I 
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Très mécontent du rôle plus que ridicule qu'on lui faisait 
Jouer, Tabbé Kéret désavoua cfette intervention par un acte 
notarié du -16 mars 4703, où il prote sta contre l'étrange 

procédé des Jésuites et de M* Ferrary, leur avocat. L'Évêque, 
à qui les réserves des Jésuites semblaient cncher un piège, 
n'avait pas été édifié sur la valeur réelle de leur désistement. 
Il ne le fut pas davantage lorsqu'ils le renouvelèrent le 23 
janvier suivant. Aussi u*avait>il pas attendu le désaveu de 
Tabbé Kéret pour informer la communauté, dÔs le 4 décembre 
-1702 , que les Jésuites mettaient tout en œuvre pour parve* 
nir à leurs fins, et que pour rendre son ordonnance de nul 
effet, ils avaient provoqué l'intervention non fondée de labbc 
Kéret. Par cette môme lettre , il donnait à la communauté le 
conseil de se bien tenir sur ses gardes, et d'avoir ou de dépu- 
ter en haut lieu un homme intcUifjcnt et vigUant , sans 
quoy une surprise seroU à craindre. Le conseil avait 
d'autant plus de chances d'être suivi que les Jésuites venaient 
de distribuer en ville, où il causait une émotion dont on 
redoutait les suites, un écrit injurieux pour le Recteur et les 
Mariîuilliers , écrit où l Évéque lui-même n'était pas ménagé. 
Comme ils y détournaient les habitants d'aller entendre l'oflice 
divin et les prédications dans la nouveiîe église, les parois- 
siens, réunis le dimanche décembre «1702, arrêtèrent qu*il 
serait écrit à TËvêque pour lui demander la continuation de 
sa bienveillance , et qu'un mémoire détaillé serait adressé à 
M" Poirier, avocat de la communauté. Puis, le 2 mars ^703, le 
receveur des deniers communs ayant déclaré que, loin d'avoir 
ea caisse aucuns fonds appartenant à la ville, il était son 
créancier pour avances considérables, la communauté arrêta 
d'emprunter à ses risques et périls la somme de 4,ooo livres, 
afin do défrayer H. Duverger- Bigot, député à Paris pour 
solliciter le prompt Jugement du procès. Les Jésuites , de 
leur côté , ne restèrent pas inactifs. Ils exposèrent à l'Évéque 
que le clergé de la paroisse, composé de trois prêtres seule- 
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ment, étant loin de suffire à ses besoins spirituels, ils deman- 
daient à lui venir en aide , en prêchant , confessaDt et célé- 
brant la mesae dans l'église où il o*y avait encore que le grand 
autel. Cet exposé élait fort Inexact, car, indépendaminent de 
Tabbé Roignant , dix autres prélres étaient affectés en ce 
moment au service de l'église. Quoi qu'il en soit , le 15 mai 
•1703, Msf de la Bourdonnaye , ou surpris, ou ne prévoyant 
pas toutes les consé({ueaccs de la demande des Jésuites , se 
laissa aller à la leur accorder, mais à titre de simple permis- 
sion. Les Jésuiles, dans leurs divers écrits, affectent do 
qualifier celte permission d'ordonnance, afin sans doute de 
légitimer les mesures coêrcitives qui furent prises quinze 
jours après contre les habitants. Tel n'était pourtant pas le 
caractère de celte décision. Pour s*en convaincre , il suffit 
d'en citer ici le texte, (^ue les Jésuiles se sont toujours abste- 
nus de reproduire : 

«Nous, Jean-Louis de la Bourdonnaye, etc., attendu le 
petit nombre de prêtres qui ne se trouvent pas suffisants pour 
dire la messe dans la nouvelle église de Saint-Louis de Brest» 
où nne grande abondance de peuple se presse tous les jours 
pour l'entendre, faute de fond et revenu qui seroit nécessaire, 
nous avons permis , permettons et chargeons les RR. PP. 
Jésuiles, Directeurs du séminaire royal de la marine, de dire 
la messe , prescher et cooresser dans la dite église , et les 
aumôniers du dit séminaire par nous approuvés. Donné à 
Salnt-Paul-de-Léon, etc. » L'usage de cette permission aurait 
laissé aux Jésuites, s'ils n'avaient rencontré aucune oppo- 
sition , la faculté de se replacer en fait dans la position qu'ils 
avaient a\anl leur désistement de l'union. EWc leur aurait 
conféré le droit de disposer de l'église d'une manière collec- 
tive et permanente , que le clergé paroissial l'eût ou non 
trouvé bon , tandis qu'une faculté semblable , quand elle est 
accidentellement concédée à des prêtres ou religieux non habi- 
tués , ne peut être exercée qu'avec l'agrément du clergé du 
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lieu. Ainsi l'ont sagement voulu les lois ecclésiastiques, 
notamment la décision prise, le -15 septembre 4362, par le 
clergé de France dans son assemblée de Poissy, et Tarticle 8 
du règlement du 4 ^^ septembre 4645, arrêté, soas le titre de 

Règlement des réguliers , dans rassemblée tenue à Paris la 
même année. L'assemblée de i 'o(j2 n'avait adhéré à rétablis- 
sement des Jésuites en France qu'aux conditions énoncées 
dans l'arrêt d'enregistrement du Parlement de Paris du 23 
février précédent , et dont l'une portait qu'ils ne pourraient 
rien entreprendre au préjudice des âmes et des paroisses. 
D'après le règlement de 1645 , inséré dans le tome I*' des 
Mémoires du dergé , ils ne pouvaient obtenir la permission 
de prêcher, confesser et dire la messe qu'à la charge de 
prendre le consentement du Recteur ou Curé , ce qu'ils 
n'avaient pas fait. Msi^ de la nonrdounaye l'entendait bien 
ainsi , car, dans une lettre qu'il écrivit à la communauté le . 
•10 Juin -1701, il déclara n*avoir permis aux Jésuites rien 
autre cbosc que de prêcher, confesser et dire la messe aux 
heures que leur assignerait le Recteur de la paroisse, à rauto~ 
rite duquel li a\aU d'ailleurs voulu les nssujélir, sans qu*il 
pût être dérogé ni porté atteinte aux droits dts habitants, et 
sans que les i^P. Jésuites pussent tirer de sa permission 
aucun avantage ou conséquence dans le procès pendant au 
Conseil d'État. Les Jésuites , eux , Tentendalent bien autre- 
ment. Mais pressentant, à la disposition des esprits, que leurs 
nouvelles prétentions rencontreraient des obstacles sérieux, 
ils se préparèrent à les renverser. Voulant, à tout événement, 
se concilier l'autorité militaire , ils allèrent le l'â mai, jour 
où ils reçurent la permission de l'Évêque , la communiquer 
non à Fabbé Boignant , à qui seul elle devait être soumise , 
mais à M. de la Keiotcrie, commandant de la ville et du 
cbftteau , qui , le lendemain , alla en personne raisonner la 
communauté. Tout ce qu'il dit pour déterminer les habitants 
à se soumettre ne put empêcher un certain nombre d'entre 
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eux de se réunir le -25 chez le Sénéchal , où , suivant la 
requête signée Ferrary, ils auraient chargé le Maire de rcpré- 
senler aux Jésuites la convenance qu'il y avait à ne point 
exécuter ta prétendue ordonnance de l'Évéque sans l'agré- 
ment du Maréchal d'Estrées, c'eitt-à-dîrc qu'ils auraient 
împlicilemeni arihi ré à la permission du 15 mai, si elle avait 
obtenu Tapprobation du Maréchal. M. de la Ueiaterie , tou- 
jours d'après la requête, aurait appuyé la demande des habi- 
tants près des Jésuites qui, de leur côté, l'auraieut accueillie, 
tout en faisant signifier le même jour, à la communauté , 
Facte du 'IS mai, tant pour eux que pour leurs successeurs, 
avec sommations d'y déférer, à peine de tous dépens, dom- 
mages et intérêts. 

Celte sommation donna l'éveil aux habitants. Soil qu'aucun 
d'eux n'eût conféré au Maire la inicîbiun qui lui était attribuée, 
soit qu'éclairés par une longue expérience, ils craignissent 
que leurs adversaires ne parvinssent à faire convertir en 
droit permanent et absolu la moindre concession temporaire, 
ils se refusèrent & reconnaître l'autorité du Maréchal d'Esirées, 
h laquelle ils auraient obéi avec empressement, s'il se fût 
agi d'un ordre du Roi, mais qui leur semblait toot-à-fait 
incompétente à exiger l'exécution d'un acte ém'iné d'un 
Êvêqne. S'étanl donc rassemblés le lendemain, au nombre de 
plus de deux mille, ils décidèrent, sur la proposition de 
M. de Quéranmoal , premier marguillier, que, ne pouvant, 
malgré tout leur respect pour l'Évéque, acquiescer à Tordon- 
nance que lui avaient extorquée les Jésuites, ils s'en portaient 
appelants comme d'abus. Bien que cet appel fût suspensif, il 
n'arréia pas les Jésuites. Loin de là , ils se décidèrent à 
frapper un grand coup. Se prévalant près du Maréchal 
d'Lstrées du consentement vrai ou faux des habitants à 
l'exécution de la permission épiscopale , — le Maréchal était 
à Rennes et ignorait la véritable situation des choses , — ils 
tn obtinrent d'autant plus facilement un ordre d'exécution. 
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qu'il le crut de pure forme. Munis de cet ordre , ils se ren- 
dirent le juin au château, où le Commandant flt mander le 
Jtf aire el les Échevins. Après leur avoir donné lecture de Tordre 
du Maréchal, il se rendit avec eux et les Jésuites au presbytère, 
et de là à l'église, où le Curé célébrait la grand*mesRe. Quand 
elle fut terminée, M. de la Reinterie invita l'abbé Roignant ù 
exécuter ce qu'il appelait rordonnanec de l'Êvêquc ; sur soa 
refus, le Commandant, animé d'un zèle de ndophyte ( 1), ouvrit 
la sacristie et harangua le peuple qui ganJa un profond silence 
pendant son discours et celui que le Supérieur des iésuites 
pronouça ensuite. Ce dernier ayant demandé des ornements 
pour célébrer la messe, et n'ayant pu en obtenir^ en envoya 
chercher ainsi qu'un autel au séminaire. Alors commença 
une série de scônes déplorables qui devaient se continuer le 
lendemain, au grand scandale des fidèles. Diversement racon- 
tées, quant à certains détails , par les Jésuites , le clergé et la 
communauté, dans les écrits publiés à celte occasion , elles 
laissent , quelque version qu'on adopte, une impression péni- 
ble dans l'esprit de tous ceui qui veulent que les ministres 
de la religion soient, comme elle, environnés de respect. 
Les Jésuites , nous le savons , ont été, en raison des fiilts qui 
se passèrent alors , l'objet de violentes attaques. C'était par 
conséquent pour nous une obligation plus étroite que jamais 
d'étudier froidement et sans prévention tous les documents 
retraçant ces douloureux détails, d'y chercher la vérité , et 
de Texposcr ensuite quelle qu'elle dût ôtre. Dans ce but , 
après avoir puliemnient interrogé et analysé, tant aux archives 
de la mairie et de la marine que dans la volumineuse pro- 
cédure engagée entre la ville et les Jésdites (2), les diven 

(1) M. de la Reinterie avait récemment abjuré le protestantisme, 
et voulait donner des gages de la sincérité de sa conveifioD. 

(2) Les pièces les plus importantes de celte procédure ont été 

publiées sous ce litre : Bequestes et répUqtus de Messieurs les Maire, 
Échevins et nobles Bourgeois de liresty et les RR. Pères Jésuites 
établis au dit lieu. lircsl, H. Mrdassis, imprimeur ellibraire ordi^ 
jiaire de la marine, 103 pages in- 12. 
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éléments du récit qui précède , nous avons agi de même en ce 
qui concerne les deux journées du l*'^et du 2 juin -1703 ; 
et après avoir longuement pesé et comparé les divers témoi- 
gnages , nous avons élé conduit à en présenter la substance 
suivante (<). 

La porte par laquelle on devait apporter l'autel et les orne- 
ments ayant été fermée par ordre du Curé, le (.'ommanda&l, 
usant dWorité , s'en fit remettre la clef. ^Le chantre Le 
Berre s'étaiit alors écrié qu'il fallait s'opposer a ces procédés, 
le Commandant le saisit par le bras et le eondnisît lui-même 
à un corps-cJe garde dislanl de 200 pas, d'où il fui envoyé en 
prison. Ramenant avec lui des soldats, M. de la Krii ii rie les 
plaça à la porte de l'église , et dès qu'il y fut rentré , le Supé- 
rieur ûe» Jésuites dit la messe sur une table placée dans la 
nef entre deux croisées. Tous les liabilanls Técouièrent en 

(i) Nous nous sommes parti ruli(''rcment appuyé pour cette partie 
de notre traviiil sur : 1® Le placd envoijé le i juin 1703 à Mq!" de 
Chatniilart {contrôleur général des finances), [lar le Ilccteur et les 
Prêtres de Saint-hm/s de /frest , plaeel qui existe aux Archives de 
l'Empire, el que nous leproduisuiis plus loiu ; "2" La Hequêtc^ en 23 
pages iu-f?, rédigée en septembre 1703 par Tavocat Lautbier, au 
nom du Curé , du Maire et des habitanU dê Brest -, elle est repro- 
duite avec des addiiions dans le recueil intitulé : Frocés contre tes 
Jésuites jpour servir de suite aux causes cét^es (par Nie, /outn), 
nouv. édit. augmentée. Douai, 1761, ui-12 ; 3» La Requeste des Pères 
di' la Compagnie de Jésus ^ directeurs du séminaire roi/al de la marine 
et des auniftsniers du dit séminaire establi à Brest, avec un mémoire 
justificatif de la conduite des dits Pères de la Compagnie de Jésus. 
Pour servir de réponse à lu requeste présentée au lloy par les simrs 
Maire, Curé et habitana de Brest, contre l'union d'une cure de Brest 
au séminaire royal de ia marine , l'attribution d'une nouvelk église 
au dit séminaire, les arti/iees, lêssurprisss et les violâmes prétm^ 
dues des dits Pères de la Compagnie de Jésus, Paris, Louis Sevestre, 
.4704, 12-40 pnges in-f*. Cette requête, rédigée avec beaucoup 
d'art, porte la signature de l'avocat Ferrary. On regrette que les 
Tlolenceset les voies de fnit exercées sur des prt'lres accomplissant 
leur ministère , aient pu devenir, pour l'auteur ou les auteurs de 
ce factwUf un texte de plaisanterieg prolongées. 
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silence, et quand elle fut achevée, les marguilliers reDOuvelèrent 
leurs oppositions, après quoi l'on se sépara avec assez de calme. 
Le lendemain , à six heures et demie du matin , un Jésuite 

se pruscnla à l'église pour y dire la messe. La veille, le Supé- 
rieur du séminaire avyit fait demander au Curé à quelle heure 
il lui conviendrait qu'elle pût être dite. « — A quatre heures 
du soir, aurait, suivant les Jésuites , malicieusement répondu 
M. Le Cargour, prêtre sacristain. » Lorsque se présenta le 
Jésuite dont nous venons de parler, il lui fut répondu qu'on 
allait chercher la Justice pour faire ouvrir l'église , conformé- 
ment à ce qui avait été concerté le jour précédent entre le 
Maire , le Curé , les Murguillicrs et deux Juges du siège. C'est 
ce qui eut lieu. A leur arrivée avec les prêtres, deux notaires 
' et quelques bourgeois, les Juges, au nom de tous les assis- 
tants , déclarèrent s'opposer aux prétentions du Jésuite , qui 
se retira après avoir fait pressentir que l'obstacle qu'il rencon- 
trait pourrait bien être mal vu du Commandant. Il ne disait 
que trop vrai. Pendant qu'on verbalisait dans l'église, M. de 
la Reinferte , informé de la résistance de la ville et du clergé, 
dépêcha trente soldats qui , conduits ou accompagnés par 
un Jésuite , entrèrent dans l'église, où se passèrent les faits 
détaillés dans le placet suivant du Recteur et des Prêtres de 
l'église Saint-Louis , placet confirmé de point en point par les 
divers procès-verbaux que dressèrent les magistrats sur les 
déposîUons de témoins recommandables. 

PLACET envotjé à Monseigneur de Chami&art par le 
Recteur et les Prêtres de Saint- Louis , au sujet du 
scandale qui a été causé dam leur église , des insultes 
et violences Commises en leurs personnes par le sieur 
de la Beinterie^ commandant du chasteau^ officiers et 
soldats de sa suite, 

Itcmoiiirenl très humblement à Votre Grandeur Messire Jean 
Hoi^uauL, Hecteur, et les sieurs Curé, Prêtre et Clerc de la 
paroisse de Brest, que, le 2« de ce mois, les KR. PP. Jésuites s'élant 
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rendus e&viroû les sis heures du malio dans Téglise neuve de Saint- 
Louis arec des ouvriers pour y ériger un autel et y dite la messe, 
en vertu d'une permission de Monseigneur TÊvéque de Léon, subrep- 
tisseraeut obtenue sur un fsax exposé , et dont les paroissiens ont 
été appellants comme d'abus } les dite paroissiens. Maire el Êcbe^ 
vins de la dite ville se seroient rendus dans la dite église avec deux 
notaires et Messieurs les juges requis h celle fin pour faire toiles 
opposilions el protestations que Ton eût jw^ô nécessaires : ce qui 
ayant été fait et rédigé dans l'une des croisées de la dite église asec 
lieaucoup d honuetctez de part et d'autre , finissant de signer le 
procès-verbal , les sieurs de la Challantlerie et de Lamotte , licnle- 
I nanls du chasteau, y ser<tienl arrivés pour nous demander la clef 
de la sacrislie ({iii est au haut de la dite église, ayanl laissé à la 
grande porte d icelle une troupe de soldais armez, en léte de laquelle 
il y avoit un /*. Jésuite qui les éloii allé clarcher au chasteau , et 
qui avoit eu luij-utéme la précaution, en pleine rue, de faire arrêter 
les soldats et d'examiner si leurs armes étaient en étai^ ainsi que les 
suppliants Vont appris. £1 comme les dits officiers étoieutau haut 
de l'église» et marquoient aux habitants le sujet de leur commis- 
sion, vos suppliants ayant vu du haut de l'église ces soldats aban- 
donnez par ces officiers à la conJtiite de ce Jésuite , qui au lieu de 
se tenir à la porte, entroient dans l'église avec tumulte et irrévé- 
rence, les uns présentant leurs armes , les antres bourrant de leurs 
mousquete le peuple qui étoit k l'entrée de l'église pour y entendre 
la messe, afin de faire faire place à deux hommes qui portoient des 
tréteaux pour y ériger un aulH, vos suppliants, Monseigneur, cou- 
rurent les premiers au bruit pour foire retirer les soldate et apaiser 
le désordre; mais , bien loin que leurs prières eussent eu quelque 
effet sur ces soldais émus et abandonnés & leur discrétion, ils furent 
repoussex et mallrailex par ces soldats et insultez par des termes 
iujurieux que leur caraclère et le respect qu'ils ont pour Votre 
Grandeur ne leur permet pas de répéter. Ces violences, Monsei- 
gucur, furent si loin que, sans qa uri ha(jiiant leva le fusil d'un de 
ces soldats dont le bout étoit tourné vers l'autel, il eût été à crain- 
dre que le prêtre qui célébrait la wies^R n'eût été tué du coup que tira 
ce soldat ; ce qui lit à Messieurs les Habitants , Juges , Maire et 
Lclicvius de se retirer après avoir eiupesclié que le désordre n'allât 
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plus loiu : de toul qnoy ils ont rédigé des proc^s-verbaux. El ?os 
suppliants, Monseigneur, ayant resté dans lïglise pour dire leurs 
messes et continuer leurs fonctions, le sieur de la Reinlerie, com- 
mandant, y survint sur les 9 k 10 heures du matin, suivy de 7 à 8 
officiers du çhasteau , fit mettre dehors, k coups de cannes et de 
bourrades , tous ceux qui y éloient pour entendre la messe , et fit, 
de son autorité , ériger un autel sur lequel il fit dire la messe aux 
PP. Jésuites, aux deux coslez duquel il fit poster deux mousque- 
taires auxquels il donna ordre de tirer sur le Recteur, l'un de vos 
suppliants , s*il en approchait , le fit prendre au collet et par Tétole 
dont il éloit reveslu , par le s' Deplanque , officier de sa suite , 
avec d'auiani plus de violence qu'il déchira son surplis, le 
menaçanl même de le iratner dans un cachot en le traitant d'inso- 
lent et de plusieurs autres injures. Un tel procédé à l'égard d'un 
pasleiir âgé de plus de 75 ans, et qui a servy sa paroisse sans qu'on 
lui ail rien imputé depuis plus de I renie ans (ju'il a l'honneur tli'ii 
élre le Recteur, lui parut si violent , et il y fui si sensible , ([u'il ne 
put se dispenser de dire an hieur de la Reinterie que ce n'éloil pas 
Ik la conduite d'un homme bien converty, cl que, s'il l'étoit \érila- 
blement, il anroil plus de respect pour la maison du Scij-'ncur et 
quelque égard pour ses ministres. C'en fut assez, Monseigneur, 
pour essuyer une infinité d'autres menaces dont le détail seroit 
ennuyeux à Votre Grandeur. Un autre de vos suppliants , Monsei- 
gneur, nommé le sieur Cargour, prêtre de la même église, toudié 
de compassion de voir son pasteur si indignement traité, ayant 
appercu le dit sieur de la Reinterie en approcher d*un air de fureur, 
crainte que dans ses mouvements de colère il ne se fiU porté k quel- 
que excez vers son pasteur, aimant mieux s'y opposer que luy, se 
mit devant le sieur de la Reinterie et le prit (Mir un bras avec ses 
deux mains ; c'en fut assez. Monseigneur, pour qu'il TeAt traité de 
séducteur du peuple et menacé de coups de canne et de le faire 
chasser de h ville. Le sienr Lalouer, Curé de la même paroisse , 
ne pouvant sans peine, non plus que le dit sieur Cargour, voir son 
pasleur exposé k tant d'outrages, s'étanl mis auprès de luy pour le 
consoler et le soutenir, en fui violeinmcnl arraché p:ir le dit sieur 
Deplanque , el Irailé par le dit sienr de la Reinterie de séducteur de 
femmes dobauciiées , cl de mellre parmy elles le divorce. Ce sont. 
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Monseigneur, les propres tennn doQl on s*eftt servy et la coadaile 
que l'on a tenue à Tégard de ?os suppliants qui n'avoient pas voulu 
importuner Voire Grandeur de que)(ines autres iusultes qu'ils avoient 
reçues le jour précédent que le dît sieiir de la Reinterie ayant 
posté des soldats k la porte de l'église , y fit dire la messe aux RR. 
PP. Jésuites , pour aînû dire les armes à la main , et fil mettre au 
chasleau , dans un cachot , un chantre de la dite église pour avoir 
dit qu'il falloii former ses opposilioas. Hais la continuation de tant 
de violences, dont on ofi^ hL preuve, oblige, llonseignenr, vos 
suppliants d'avoir recours k Votre Grandeur pour lui en demander 
justice , persuadez par une infinité d'exemples qu'ils en ont, que 
votre équité ordinaire et votre piété ne permettront jamais que Ton 
profane par loul de viokiiccs el tl'excezle temple du Seigneur, ny que 
ses ministres qui doivent trouver aux pieds de ses auUls un azile 
assuré, s'y voient assaillir comme par une troupe de satellites, 
menacez, ouUagezel calomniez par des ofiiciers qui devroieni au 
contraire employ er leurs armes el leur aulhorilé pour la défense de 
vos suppliants qui conlinut ni leurs vœux et leurs prières au ciel 
pour la euiiserviUion de votre personne. 

Fait 51 Hresl le 4 juin 1703. Ainsi signe : J. Roignant, Prêtre 
Recteur de Brest ; Alain Le CAucotm , Pn^tre sacristain ; Michel 
Laloder, Curé de Brest ; Pierre l.ii Lann, Diacre ^ Hervé Kermahec, 
Prêtre ; Jean Fi.ocn, Prêtre ; Yves Le Guen, Prêtre j Urbain de la 
GoLiiLA^L , Prêtre ; Pieiie (,ràtien , Clerc. 

Les faits exposés dans ce placet sont, il est vrai, contredits 
ou atténués sur plusieurs points par les Jésuites dans leur 
requête signée Ferrary, fis nic^nt d'abord qu'un des Pères eût 
conduit lui-même les trente soldats du cbflteati à Téglise, et 
se fût assuré dans le trajet que leurs armes étaient chargées ; 
ils conviennent seulement que les soldats reislèrt nt une heure 
à la porte de l église avnut d'y entrer, cl que ce fut pendant ce 
temps-là qii'im Jésuite qui vcnoit à l'église jmssa a u milieu 
d'eux cmnme mille autres qni vcnoicnt y entendre la 
messe ! Quant au coup de fusil qui aurait été tiré sur le prêtre 
oinciant , voici comment ils Texpliquent : 

« Le Curé, & la teue des trente soldats qui csloient k la porte de 
l'église, y accourut, el h Taide de trois ou quatre pre^tres, se mit eo 
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devoir de la barrer pour se relrancher derrière; choqué ensuite do 
la figure d'un grand soldat qui s'cstoil un peu plus avancé que les 
autres, il luy jella son eslole au cou, comme s'il eût foulu l'exorci- 
ser, et se mit à le tirer violemment à luy. Un des camarades du 
soldat k qui Testole ne fit point de peur, entra sous le tambour de 
la porte pour tirer des maius de rexorciste ce nouvel énergumène. 
Le peuple attiré par cette espèce de combat estant accouru en foule, 
poussa, en se pressant, le bras du soldat qui estoit dans le tam- 
l»our, et qui avoil la main sur le chien de son fusil appuyé contre 
son bras gauche, le bout en haut ; eemouTemenl violent fit déban- 
der le ressort dont le repos ne vatoit rien , le coup partit, brusla la 
main gauche du soldat, perça perpendiculairemetit le haut du tam- 
bour, fit l&cfaer prise au Curé , et mît fin à Texoreisme. » 

Les Jésuites glissent sar les autres faits , et continuant 
d'assaisonner leur récit de plaisanteries assez mal séantes, ils 
les expliquent d'une telle façon que, tout pesé, tout examiné, 
leur exposé des événements du 4** et du 2 juin , malgré la 
couleur qu'ils lui donnent et les réticences dont ils l'enve- 
loppent , laisse subsister ce qu'il y a d'essentiel d&ns célni 
de leurs adversaires. Il se trouvera sans doute des personnes 
qui, adoptant exclusivement leur double version, n'admet- 
tront iii qu'ils aient eux-mêmes mené les soldats du château à 
l'église , ni qu'ils aient prescrit de tirer sur le prêtre ofiiciant. 
Mais, eussent-ils été incriminés à tort sur ces deux points , 
il resterait toujours à leur adresser des reproches graves 
et fondés pour la conduite qu'ils tenaient depuis longtemps 
en vue de spolier la ville , pour leur attitude même dans les 
journées du 1" et du 2 juin. Leur rôle y fut passif, dira-l-oii 
peut-être. Soit. Mais, en concédant qu'il en ait été ainsi, 
serait-il téméraire de penser que , s'ils avaient usé de leur 
influence bien connue , aucune des scènes dont l'église fut 
Je théâtre n'aurait eu lieu? Aussi, quand bien même on 
accueillerait comme seules fondées les explications qu'ils 
donnent des deux faits principaux , nous semblerait-il difficile 
de les absoudre du reproche d'avoir, par l'ensemble et la 
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nature de leurs acies antérieurs , provoqué et déterminé le 
scandale. C'était beaucoup déjà, et besoin n'était d'y ajouter 

en s'évertuaiii a pcrsifTler sur un stjji't qui ne devait (lu'éveil- 
îer des souvenirs pénibles chez des honamcs revùlus d'un 
caraclère religieux. 

Tout n'était pas fini néanmoins. Le 3 juin , il y eut lien 
trêve comme on était convenu la veille , dans l'après-midi. 
Mais y te 4 juin , l'abbé Roignant , persistant dans son oppo- 
sition, à laquelle il avait pourtant renoncé, disent les Jésuites, 
force fut à ces derniers de requérir de nouveau l'assistance 
des soldats, dont dix, commandés par uu aide -major, se 
tinrent à leurs côtés , pendant qu'ils oCTicièrent. Ils avaient 
des auxiliaires trop redoutables pour qu'une plus longue résis- 
tance fût possible. 

Il ne fut tenu aucun compte au clergé de sa soumission. 
Le 6 juin, le maréchal d'Estrées arriva à Brest, et deux jours 
après, M»"" de la Bourdonnaye. Les premiers «oins du prélat 
furent d obliger MM. I^oi.^nant, I alotieret Le (largour d'aller 
faire des excuses à M. de la Heinterie', et d interdire le curé 
et le sacristain. i^eUe double sutisfaclion donnée au Com- 
mandant, il ménagea le lendemain entre les Jésuites, d'une 
part, l'abbé Roignant, le murguillierQuéranmoal et le Maire, 
une transaction à laquelle ces derniers souscrivirent devant 
vingt personnes , et de l'exécution dn laquelle l'Evèque et le 
Maréchal se portèrent garants. Puis, le 10 j iiii, le prélat 
écrivit à la cominunauié la lellrc précédemuient indiquée, 
dans laquelle il expliquait le véritable esprit de sa permissiou. 
Ainsi, par celte lettre, il reconnaissait que le clergé avait pu 
s'opposer à ce qu'on empiét&t sur ses droits , et cependant il 
ne révoquait pas l'interdiction qu'il avait prononcée contre les 
deux prêtres, avant de les avoir entendus et de s'être enquis des 
faits. Celte condescendance pour l'autorité militaire ne faisait 
qu'ajouter à l'irritation des esprits. Chacun se demandait où 
s'arrêteraient SCS cxigenccis et l'emploi abusif de la force. Aussi 
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la transaction imposée le 9 juin renconlra-t-elle imnicdiate- 
rnent des obstacles Un Jésuite voulait-il dire la messe , un 
préire de la paroisse prolongeait la sienne outre mesure. 
Youlait-il user d'im confessiounol» oo ne trouvait pas la clef 
de la serrure qu'oo y avait mise, etc., etc. Les Jésuites, au 
dire des habitaots , employaient des moyens équivalents pour 
entraver le clergé dans Teiercice de ses fonctions. L'église était 
ainsi le théâtre de taquineries inconvenantes que JJM. Lalouer 
et Le Cargour, le deniier surtout , étaient accusés de fomen- 
ter. M. de la Ueiiiterie, on le sait, l'avait menacé du ie faire 
expulser. 11 fournit un motif d'exécuter cette menace, en 
refusant , à trois reprises , de se soumettre à la sentence 
d'interdit. Une lettre de cachet le punit de sa désobéissance , 
enrexiiant, le ^4 juillet, à Luçon, où il fut conduit entre 
deux archers de la maréchaussée. Une seconde lettre de 
cachet du 7 janvier suisanl lui purmit Lien , il est vrai, de se 
retirer oiî bon lui semblerait , pourvu que ce fût à trente 
lieues de Brest ; puis cette dernière restriction fut levée le 24 
décembre ^7û5 ; mais il n'osa jamais revenir dans cette ville. 
L'exil atteignit aussi M. de Queranmoal , le marguillier qui 
avait détourné le fUsil braqué sur le prêtre officiant. Une 
lettre de cachet le sépara de sa fàmllle et l'obligea de renon- 
cer aux moyens d'exîslence que lui procurait sa double pro- 
fession de notaire et de procureur. 11 se retira à Avranches, 
où il mourut , croit-on , de chagrin et de misère. 

Ces rigueurs ajoutaieut au déâir qu'avait la ville d'obtenir 
justice au plus iùL £lle se b&ta, en conséquence, de présenter 
au Roi une requête contenant l'exposé des faits des 'I*' et 2 
juin , avec la déclaration qu'elle appelait comme d'abus de la 
sentence d'union du 25 juin ^688 et de la permission du 45 
mai 4703. Un arrêt du Conseil , du 23 août sui\ant, admit 
cette requête que les babîtauts siguirièrent aux Jésuites le 6 
septombre. Le moment décisif approchait. Les Jésuites cher- 
chèrent à gagner du temps. Leûtement élaborée, leur requête 
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en réponse à celle de la ville ne fut signée que le 30 mai no î , , 
et ne fut même prodnile qu'an mois de novembre suivant. La 
viL'onrense réponse de la ville ne semblait gnôre leur laisser 
l'espoir de Iriomplier, quand un incident imprévu vint ranimer 
lear confiance. Le 42 août 1703, M. de la Hcunterie reçut el 
communiqua au Maire une lettre de M. de Pontcbarlrain , 
contenant on extrait de celle que lui avait adressée le subdé- 
légué de M. de Bouville, Intendant de Blois. On y lisait 
qu'une nommée Marie Villeneuve , âgée de 28 ans , se disant 
née à Brest et baptisée aux Sept-Saints, avait fuit confidence 
à une vieille femme , comme elle malade à l'Iiopilal de Hiuis, 
qu'à sa connaissance la moitié des habitants de Brest avait 
formé le projet de le livrer aux Anglais, et que, pour y par- 
venir, de fréquentes assemblées clandestines se tenaient dans 
la maison de campagne d'une de ses parentes , située près de 
la porte de la ville. Afin de donner plus de créance à sa 
calomnie, elle avait ajouté que deux de ses oncles avaient 
passé, à cet efiet, en Angleterre. Après cette communication, 
M. de la Reinterie , le iMajor du châteou , le Maire et M. I.e 
Hall Kéréon, écbcvin , allèrent eux-mômes à la sacristie des 
Sept Saiuts, et y compulsèrent, avec M. Roiguant, les regis- 
tres de baptême de la paroisse, sans pouvoir y trouver l'indi- 
cation d'aucune fille du nom de Marie Villeneuve. L'enquête 
que firent ensuite MM. Le Dali Kéréon et Duverger-Bigot leur 
apprit qu'on n'y avait jamais connu personne de ce nom. liicn 
édifié alors sur la valeur des assertions de Mnrie Villeneuve, 
M. de la Keinlerie les démentit et se porta garant de iaiidélUé 
des habitants. La ville , de son È6té , protesta énergiquement 
contre cette fable odieuse dans un placet qui fut remis au Roi 
par M. Ségalen, prêtre breton, qui la représentait à Paris depuis 
que M. Charles élait revenu à Brest. Les éclaircissements 
fournis par M. le subdélégué de Biois achevèrent de dessiller 
les yeux du Chancelier, el le 2G août, il écrivit « que Marie 
Villeneuve étoit une coureuse qui ne méritoit pas qu'on Ht 
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trop d'ultcnlion à ce qu'elle disoit , mais que cependant il 
écrivoità M. le maréchal de Cbàteaurenault pour le prier do 
la faire arrêter si elle étoit dans le pays afin de la faire mettre 
en prisoD. » 

Marie Villeneuve avait-elle agi spontanément , ou , comme 
on le crut alors & Brest, avait-elle été l'instrument du P. Van- 

Itbin , recteur du séminaire de Blois qui, l'année précédente, 
exerçait 1rs mi^mcs fondions à Brest? Peut-être, si l'on avait 
saisi celte leinme , comme le voulait M. de l*onlcliartrain , 
eût-on découvert la vraie source de cette machiDation. Mais on 
ne put ou on ne voulut pas la retrouver. De puissants appuis 
lui avaient très vraisemblablement ménagé les moyens d^ se 
soustraire à une enquête qui fût peut-être devenue aussi 
- comprometlanle pour d'autres que pour elle-même. 

Cette intrigue ténébreuse s'ourdissait irois mois avant l'arrêt 
du 29 novembre 4705, qui statua définitivement entre la ville 
et les Jésuites. 1^ sentence d'union du 25 juin 4B88 fut 
déclarée abusive ; mais il n'en fut pas de même de la décision 
épiscopate du 45 mai i7Ù% : elle fut maintenue. Et par la plus 
étrange comme la plus audacieuse contradiction , alors que 
l'arrêl révoquait la scnlence d'union , seul litre sur lequel les 
.îésuiles se fussent appuyés pour obtenir indirectement la pos- 
session de l'église , il leur en adjugeait la propriété , « Sa 
Majesté , avait insinué le rapporteur de l'arrêt , pouvant dis- 
poser en faveur de qui bon lui sembloit d'un édifice prove- 
nant de deniers d'octroi levés avec sa permission. « Maxime 
très contestable aux yeux de l'avocat de la ville, qui soutenait 
qu*un impôt affecté par le Roi à une destination spéciale n'en 
pouvait être détourné j)ar Sa Majesté clle-inênie. « C'est au 
tribunal de la divine IMnje^tr, ajoutait-il, que se décidera celle 
dillicullé. » Un allendant , les Jésuites devenaient propriétai- 
res, sans bourse délier, d'une église dont la construction avait 
exigé de la part des habitants des sacrifices hors de propor- 
tion avec leurs ressources. On ne pouvait pourtant mécon- 
I 2S 
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naître qu'il leur en fallall une, et ce fut pour leur fournir les 
moyens de l'avoir que rarrôl leur prescrivit de la bâtir au 
moyen des droits autoiij>és p;ir l'arrêt du 3 juillet -1704 , « et 
des autres sommes qui seroieot à cet cITet destinées par S. M. » 
On savait » par eipérieoce , quelle était la valeur de cette der- 
nière promesse. Enfin » l'Évéque Ail ebai^ de pourvoir aux 
besoins du senice spirituel de ùnçon à ce que Téglise servit 
tout à la fois aux Jésuites et au clergé paroissial. ^ 

En résumé , une ville qui n'avait pas de budget normal et 
dont les recettes ordinaires flottaient entre -10 et 30,000 
livres, s'était, depuis 47 ans, imposée près de 400,000 livres 
de charges extraordinaires pour se construire une église dont 
elle avait le plus urgent besoin , et cette église était donnée, 
d'un trait de plume, aux Jésuites , qui n'étaient tenus, ni de 
rembourser tes dépenses soldées , ni de payer soit ce qui 
restait dû aux entrepreneurs, soit les emprunts faits à la 
fabrique des Sepl-Saints et à celles des congrégations , soit 
eoûn la valeur des chaises, confessionnaux, autels, orne- 
ments , cloches et autres objets , transportés de l'église des 
Sept-Saints dons celle de SaintoLouis. Jamais spoliation ne fht 
plus ébontée ni plus inique de tous points. Il fallut néan- 
moins la subir et aviser aux moyens d'exécuter l'arrêt du 28 
noveriiljrr . Ce n'était pas là chose facile. Le Iloi, cjui faisait si 
libéralement cadeau de l'église aux Jésuites , aiderait-il réelle- 
ment la ville à en construire une nouvelle ? Les habitants n'y 
comptaient pas, et ils avaient raison. Jamais, cependant, cela 
n'avait été plus nécessaire. Leurs ressources , en eflTet, étaient 
épuisées , et il était plus que douteux que la ville pût , de 
long-temps , supporter les charges nouvelles qui lui étalent 
sî lestement imposées. L'octroi autorisé par l'arrêt du 3 juillet 
-170Î avait été alFermé 12,000 livres par nn, et l'adjudicataire 
avait avancé, pour payer diverses charges réunies à la com- 
munauté, une somme de 28,000 livres dont il devait se 
rembourser sur le produit des trois premières années de son 
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Jbail. Avant trois ans , par conséquent , on n*avait rien à 
attendre de ce côté-là , et l'excédant disponible de cet octroi 
ayani été affecté par le Roi à la conslrQctioQ d'im hôtel de 
ville , d'une halle , d*un auditoire et de casernes qui eussent 
affranchi les habitants da logement permanent des soldats , 
que rcsterait-il pour Téglise si ces travaux s'exécutaient? D'un 
autre côté, les receltes urclinnircs étaient tombées de 28,000 
livres à 9,380 livres , et les dépenses ordinaires dépassant 
^8,000 livres, il avait fallu, pour qu'on pût les acquitter, 
demander une augmentation de droits dont le produit n'était 
rien moins que certain. Ajoutons que, dans cette charge 
de 18,000 livres, n'était pas comprise celle de 8,000 livres 
par ao , que Brest y traité en ville conquise , supportait seul 
alors, dans la province, pour le logement des généraux que 
les guerres du temps appelaient, en assez grand nombre , u y 
résider. 

La construction d'une nouvelle église était donc renvoyée à 
un avenir lointain. Que faire en attendant? Se servir de 
l'église des Sept^-Sahits? Mais elle était insuiOsante, puis elle 
menaçait ruine, et elle figurait sur les plans de Yauhan 

comme devant être démolie. Il fallait donc se résigner à par- 
tager avec les Jésuites la jouissance de l'église. 

Cette communauté de jouissance eut pour conséquence 
inévitable de diviser la ville en deux camps, et de provoquer, 
de part et d'autre , des actes d'hostilité et une défiance dont 
souflhraient et la religion et l'église elle-même, nécessairement 
maintenue dans un état provisoire , parce que, comme on ne 
savait à qui clic aurait définitivement ajipartenu , des deux 
côtés, on ne voulait pas travailler pour autrui. Aussi, pendant 
trente-trois ans , ne tit-on rien qui pût tendre à l'achever ou 
à rembelHr, et ne vit -on s'accomplir, à son sujet , qu'on 
seul acte qui mérite d'être mentionné, le dépôt, en 4747, 
dans le reliquaire de l'église, d'une fraction de la partie infé- 
, rieure d'un fémur humain , que M. Salaze , chirurgien-major 
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de la marine, avait rapportée de Rome en ^700 , et qui , 
d*après le cerllûcat du cardinal Gaspari, avait appartenu à 
Saint-Candide, martyr. 

La misère prolongée que les vingt-cinq dernières années 
da règne de Louis XIV firent peser sar la vîlle, ne lui permit 
pas, avant ^1740, de faire les sacrifices nécessaires pour 
qu'elle recouvrât la possession exclusive de son église. Après 
bien des diflicullés, qu'aplanirent l'Évôque ci l'Intendant, 
les Jésuites consentirent , au mois d'avril , à l'abandon de 
leurs droits, moyennant le paiement d'une somme de 50,000 
livres. Sanctionné par l'arrêt du Conseil du 3 août suivant, 
le traité conclu à ce sujet fut promptement exécuté. La ville 
paya 16,666 livres 43 sols 4 deniers à la réception de 
Tarrét, et pareille somme aux mois de février et d'octobre 

4742. 

L'abbé Perrot , alors recteur de Saint - Louis , n'avait pas 
attendu jusques-là pour s'occuper de faire sortir cette église 
du fâcheux étal où elle était forcément réduite. Dès le mois 
d'avril n4i, il avait obtenu de M. de Uau repas, sur la 
demande de M. Bigot de la Hothe, Jusqu'à concurrence d'une 
valeur de 3,000 livres , les bois et fers inutiles au service , 
« pour mettre en état , disait Tlntendant, l'église Saint-Louis 
servant de paroisse à la marine. Là ne s'arrêta pas la bien- 
veillance de M. Bigot de la Motlie. Le -13 avril nî2, il 
demanda à M. de Maurepas et eu obtint que la gabarre la 
Colombe apportât de Honneur, sans frais pour la ville de 
Brest, où elles arrivèrent le 24 mai suivant, quatre des 
colonnes de marbre cippolin que Seignelay avait fait prendre, 
en <I689, parmi les ruines antiques dispersées sur la plage de 
Lebda ou Lebedah (l'ancienne Leptis Magna). En attendant 
qu'elles pussent ûlrc placées, le Recteur fit, en ^7 5 4, paver 
l'église, et substituer aux bancs que cbacun , selon son bon 
plaisir, avait établis confusément et de la façon la plus 
disparate , des bancs symétriques qui furent confectionnés 
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au moyen des matériaux qu'on tenait de la libéralité du minis* 
tre. Les concessionnaires d^rent payer la somme de 50 livres 
pour prix du fer et du bois , plus celle de 42 & 48 livres de 

location annuelle , suivant la situation de ces bancs disposés 
sur deux rangs en contenant chacun 28 de 3 pieds 2 pouces 
de profondeur, faisant face à l'autel principal , mais garnis 
intérieurement de deux sièges mobiles peimcUaut aujL fidèles 
de se tourner à volonté vers l'autel ou vers la chaire. Trois de 
ces bancs , dits d'obligation , étaient réservés au Commandant 
de la ville , au Clergé et au Corps politique. 

Les secours accordés par la marine ne permettant pas de 
fcaiitofaire cûinplèteinent aux besoins de 1 église , la commu- 
nauté arrêta, le C juillet I7;6, qu'une somme de -1,000 livres 
serait comptée annueltemcot ù la fabrique pendant six ans. 
Ces crédits furent , en grande partie , consacrés à la confec- 
tion de la belle boiserie de la sacristie que tennina , en 4748>. 
le sieur Dervas , maître menuisler-sculptear à Brest. 

Quoique M. Bigot de la Mothe eût posé , au mois de- maif 
4749 , la première pierre do massif destiné à recevoir le 
mailrc-aulel , le placement des colonnes ne [ml avoir lieu 
qu'au mois de juavier ^751, époque où M. Bigot de Chézelles, 
lils de cet Intendant , décédé dans l'intervalle , proposa une 
somme de 2^000 livres pour opérer ce placement, à la condi- 
tion que lo banc n"* 38 , qu*il occupait , appartiendrait à per- 
pétuité à lui et à sa famille , condition qui fût acceptée par la 
communauté et observée jusqu'en 4790, c'est-à-dire Jusqu'à 
la destruction des bancs. 

En 1758, l'entrepreneur Jaffrey construisit, sur les plans et 
sous la direction de M. Fréwer, les bas-côtés de l'église, 
et éleva le portail Jusqu'au-dessous des voûtes qui supportent 
le buffet d'orgues. C'est à la môme époque que fbrent pUicés 
le mattre-autel, les fonts baptismaux et les colonnes apportées 
d'Honfleur. L'autel, de marbre rose en jugerais^ tiré, comme 
celui des fonts baptismaux, des carrières de la Sarthe^ est à lu 
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romaioe et fort élégant. On le décora d'un tabernacle de 
marbre semblable, genre renaissance, qui is'barmonisait par- 
fiiilement avecje reste de la décoration du sanctuaire. Jl est à 
regretter que, de nos jours, on ait eu la malheureuse Idée de 

le remplacer par un tabernacle dont la pauvreté des faces 
rectangulaires n'est dissimulée que par de maigres pilastres 
gréco-romains. Les colonnes, dune seule pièce, et ayant 
7 mètres ^4 centimètres de hauteur, reposent sur des piédes* 
taux, également en marbre,iet sont décorées de chapiteaui en 
bois doré. Elles soutiennent une riche corniche semi-circulaire 
supportant elle-même une belle gloire surmontée d*un gra- 
cieux baldaquin. Après qu'on eut achevé ces divers travaux 
dont Frézier avaii donné les plans et les dessins , ce savant 
ingénieur cotnposa , en vue de les placer , la première à 
gauche , la seconde à droite de la principale porte d'entrée 
de réglise , les deux inscripiions suivantes , dont il ne fut 
fàit aucun usage, peut-être parce qu'elles résumaient d'une 
feçon trop piquante les Justes griefe de la ville contre Louis XIV 
et les Jésuites : 

Ludovici XIV mmifcMtiû 
Ex vrbi» Brtsti œrwio 
Incœptum est hœ œdiffcium 

Amo MDCXCVIL 
Deiftiie Smimrio elericontm 
Ad navalia airmamenta instituto 

A Rege gratiê ameesso 
SUHt imperfectum per muitoi wnos. 

Auspiciis Ludovici XV, 
Tmdem, pacto convenio , 
Soit parroehiœ wrbit Brcssti 

BesHUthm CBdifieium 
Ex ejusdûtn œrario hùe usque 

Provectum $st 

Anno MUCCLVUL ^ 



D'autres travaux urgents étaient à faire^ mais l'argent man* 
qualt. Soliâcité de nouveau ea faveur de Téglise, le Ministre de 
la marine permît, le 40 février 4762, de lui délivrer, toujours 

graiiiitemnnt , 3,000 pieds cubes de bois, 300 planches et 
^ 0,000 livres de fer, à la condition qu'un banc , convenable- 
ment placé , serait réservé aux principaux officiers de la 
marine. 2<ion-8eulement la communauté se soumit avec em* 
pressement à cette condition , mais elle offrit de prendre un 
marguillierd'tionneur choisi par le Commandant de la marine 
parmi les officiers de plume ou d'épée. Peu sensibles à cette 
distinction, les principaux olBclers, réunis chez l'Intendant, la 
déclinèrent, leur eùt-elle été offerte à l'exclusion des magis- 
trats et des notables, mais ils acci plèrent pour les délégués de 
leurs corps les bancs 68 et 70 , ainsi que le 69% qu'ils paFta:- 
gèrent avec la communauté. 

Une des sources du casuel élait alors t'inhumation dans 
les églises. Celle de Saint-Louis, quoique paroissiale, ne jouis* 
sait pas, sur ce point, des mêmes avantages que celles des 
Sept-Saints et des Carmes, Ms^ de la Boiirionimye l'ayant 
réservée exclusivement en ^707 pour la sépulture des officiers 
de marine et de leurs familles. Plus soucieux , en cette occa- 
sion , d'un fantôme d'égalité que de la salubrité publique , 
II. I^rs de Poulrinou , alors Maire de Brest , avait inutile' 
ment lutté par sa protestation du 21 juin •1707 contre ce 
ridicule préjugé qui voulait étendre au-delà du tombeau la 
ligne de démarcation tracée entre les vivants, protestation où 
il avait vivement réclamé pour tous sea adiniiiistrL's le droit 
d'avoir leur dernière demeure dans la maison de Dieu. Très 
peu de sépultures eurent donc lieu désormais dans l'église 
Saint-Louis, et cela seulement dans des circonstances excep- 
tionnelles, comme pour le valeureux du Couédic, pour quel- 
ques ecclésiastiques Jouissant de ce privilège, etc., etc. 

Quatre ans plus tard, la fabrique voulant agrandir 
l*église^ la communauté demanda au Ministre de la marine 
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et en obUat la concession de trente pieds de terrain qni , 
pris sur le Jardin de l'ancien séminaire, auraient permis de 
construire, en dehors de l'Oise, une chapelle où aurait été 
établi un tabernacle ponr Fadminfetration du viatique aux 

malades. En même temps qu'elle faisait cette demandé' , la 
communauté exprimait le vctu que les cloches du Foli-oël, 
appartenant aux Jésuites , et qui devaient être prochainement 
vendues, fussent acquises, en vue de procurer la matière de 
la ctocbe du beffroi, destinée à annoncer la retraite des 
bouiseols , en exécution de Tartlcle 328 de Tordonnance du 
35 Juin 4750 sur le service des places , cloche dont fa ville 
avait le plus grand besoin. Ajournée à un temps plus o^tpcr- 
tun , cette dernière demande ne reçut pas plus d'exécution 
que celle d'ajouter une cliapelle à ^égli^e. 

Au mois d'octobre 1774 , la communauté ayant approuve 
les plans du clocher dressés par M. Besnard , l'exécution en 
Tut confiée à l'entreprenenr Le Jemble qui avait d^ià reçu 
S0,400 livres pour ses travaux, lorsqu'un tassement et des 
lézardes qu'on remarqua , en 4776 , dans les deux piliers ou 
pieds-droits de la tour jetèrent l'alarme parmi la population. 
M. Besnard fit, m toute hâte, appliquer des contre-forts à la 
face de ces piliers, du côté du maitre-autcl. Mais ces con- 
tre-forts paraissant insuffisants ou inutiles , la communauté 
demanda à l'Intendant de la province la démolition de la tour 
pour qu'on pût refaire les piliers, i/f ntendant n'accueillit pas 
cette demande, et se rangeant à Tavis de M. Besnard, il 
ordonna la continuation des contre-forts et de la tour qui fut 
achevée au mois de décembre. Alors on s'aperçut quo, malgré 
les coiitre-forls, les lé/ardes avaient augmenté, et, sur-le- 
champ, ia police y fit mettre des étrésiltons. M. Besnard, 
accompagné de M. Cboquet de Undu, descendit sur les lieux, , 
et il fut dressé un procàs-verbal à la suite duquel on publia, 
à son de caisse, qu'aucun péril n'était à redouter. Néanmoins 
les inquiétudes, loin de se calmer, furent augmentées, et par 
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le refus de M. Cboquet de Liodu de signer le procès -verbal où 
il trouvait mauvais qu'on l*eùi meationné, et par sa dédaration 
de décliDer toute responsabilité. L'impression que causa cette 
déclaration détermina la communauté à présenter à l'Intendant 
de la province une nouvelle requête qu'appuyèrent les autorités 
civiles et militaires ainsi qu'un certain nombre d'habitants, ' 
requête demandant ou la reprise en sous-œuvre des piliers , 
si cette opération ne présentait aucun danger, ou^ dans le cas 
contraire, la démolition de la tour. Sur l'avis de M. Besnard» 
il fut prescrit de murer les arcades sous la tour, en laissant 
une porte au milieu pour entrer dans Téglise. 1^ ft'ajfeur 
allant toujours croissant^ la communauté eut une nouvelle 
réunion à laquelle assista M. Besnard. Jugeant , d'après la 
disposition des esprits, que s'il s'obsliuail u inurer les arcades, 
la tour serait jetée bas , il consentit à la reprendre en sous- 
œuvre. L'Intendant de la marine mit à la disposition de la 
ville les bois , cordages et apparaux nécessaires à l'opération 
qtii commença dans les premiers Jours du mois de juillet 
4777. Le 22^ on démolit le pilier de gauche en entrant^ fait 
en pierre blanche que Ton croyait de mauvaise qualité ou 
mal posée, et on le refit en granit du pays. La semaine sui- 
vante, on reconstruisit l'autre. Dans les premiers jours du 
mois d'août, on enleva les étançons, on plaça les cloches dans 
la tour , et l'on cessa de faire usage de la chapelle de la 
marine et de celle de la congrégation où l'oihce divin avait été 
célébré pondant les travaux. Les piliers n'avaient pas été 
entièrement démolis ; on avait conservé les contre-forts qui 
pouvaient servir de support à on buffet d'orgues et le noyau 
qui avait clé juge bon. Les deux piliers sujk licurs, bien que 
de pierre blanche, n'avaient donné aucun signe de faiblesse. 

Les travaux de la tour avaient, à eux seuls, absorbé plus, 
de 40,000 livres, et il y avait à réparer la charpente et les 
portes, à faire un perron et à acheter un buffet d'orgues. Ces 
divers travaux devaient monter à une pareille somme que la 
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fabrique dcmaoïia à la \iUe, laquelle, reconnaissant l'atilité 
et riuigeaoe d'une partie des dépenses projetées^ sollicita , le 
31 Juillet 4788, avec Tapprobation de l'Intendant, un arrêt du 
Conseil qui lui permit de fournir à la paroisse une somme de 
40,000 livres en différents paiemenls effectués sur délibérations 
approuvées par l'Intendant. I.es premiers à-comptes versés 
furent employés à la construction du perron. Commencé en 
4788, sur un plan do M. Maury, architecte du domaine, venu 
à Brest pour vérifier le plan régulateur de la ville, il avait été 
conçu dans des proportions trop étroites qui , dlx*huit mois 
plus fard, obligèrent M. Besnard à ,en élargir de 4 pieds 40 
pouces le premier pallier, lequel aurait été insuffisant les jours 
de grandes fêtes cl principalement lors de la sortie du dais. 
Quant au jeu d'orgues , la fabrique, qui avait demandé que 
la ville contribuât à son établissement, vit sa demande écartée 
par la délibération du 26 Juin 4788. Elle revint à la charge, 
le 4 4 mars 4 789, en sollicitant une subvention de 4 2^000 livres 
en même temps que les marguilliers de Saint-Sauveur deman- 
daient ^ 5,000 livres pour l'agrandissement de cette église. La 
ville avait peu de fonds disponibles et de grandes exigences 
à satisfaire. Aussi rejeta-t-elle ces deux demandes en disant 
c qu'elle ne pouvait se livrer à des générosités en faveur des 
églises, » et elle renvoya à des temps plus heureux l'allocation 
des secours qu*elle pourrait départir. La fkbrlqne se décida 
alors à faire, avec ses propres ressources, la dépense des 
orgues, et en confia l'exécution au F. Florentin Grimont, 
Canne de Brest, lequel y emi^loya une somme do 80,000 livres 
et reçut pour tionoraires une renie viagère de 250 livres, qu'il 
touchait encore, en 4807, à Pampelune , où il avait émigré. 
M, Collet fut chai^ de la sculpture du biiHèt. 

La révolution allait faire éprouver à l'église de nouvelles 
vicissitudes. Elles s'annoncèrent , le 8 août 4790 , par uno 
proclamation de la municipalité qui, sans en prévenir l'admi- 
uistration du district , arrêta pour la Saint-Michel suivante, 
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la suppressiOD des bancs dans les églises de Saiot-Louis et de 
Saiat-Sauveur. Cette proclamatioo causa un grand émoi dans 
la ville. C^eax à qui là concession des bancs avait été faite, à 
titre onéreux, manifestèrent leur inteollon de ne pas y déférer, 
et même de se pourvoir si elle était suivie d'effet. Le district, 
pressentant de fâcheux conflits qu'il voulait prévenir, en réfera 
au Directoire, le 26 septembre, et tout en lui demandant quelle 
ligne de conduite il devait suivre en cette circonstance , il ne 
lui dissimulait pas t[ue, dans son opinion, la munidpalilé avait 
outrepassé ses droits, parce que lea fabriques n'étant pas 
supprimées, c'était à elles seules qu'il appartenait de révoquer 
lea concessions de bancs. T.e Directoire partageait Topinion 
du district de Brest, car, dans l'arrêté qu'il prit peu de temps 
après pour oidonner la supprcssioi] des bancs seigneuriaux, 
il déclara formellement que c'était sans préjudice des conces- 
fiions de bancs faites par les corps poUtîqnes , i titre légitime 
et étranger au régime féodal. I.a municipalité, dès qu'elle eut 
connaissance de cet arrêté, voulut suspendre Teiécution de sa 
proclamation. Mais les électeurs , asftemblés pour nommer de 
nouveaux ofllciers municipaux , ayant rédigé et signé une 
adresse demandant qu'il y fût donné suite, elle publia, le 
^7 novembre -1790, un arrêté prescrivaDt l'enlèvement des 
bancs dans les vingt^uatre beures, et fixant au 49 la vente 
ani encbères, au profit des églises, des bancs des citoyens qui 
ne se seraient pas conformés à la proclamation du 8 août. • 
Le lendemain , les bancs de l'église de Saint-Sauveur sont 
mis en pièces. Le district se hâte d'adresser des représenta- 
tions et de rappeler le 6onseil municipal au respect de la loi. 
Ce Conseil s'engage par écrit à surseoir, mais les électeurs ne 
tiennent aucun compte de sa décision ; ils se portent tumul- 
tueusement à l'église Saint-Louis, et les bancs sont brisés. 
Une voix courageuse s'éleva alors contre les atteintes qu'on 
venait de porter & la propriété. Ce fut celle de M. de Trédern 
de Lézérec, qui réclama pour lui et ses co-hériliers, représen- 
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tanls (le M. Bigul de Cliézelles , le réiablissement du banc 
38. Déférée au Conseil général de la commuoe , cette 
demande y donna lieu, le 28 décembre 1790, à an rapport de 
M. l'abbé Bécbennec, anfodaier de la marine, et membre de 
ce Conseil ii). Dans ce rapport , longuement motivé» et 
contenant une discussion bisiorique et canonique sur l'Intro- 
duction des bancs dans les églises, il provoquait imijru lum- 
ment à la violeiice en disant, au nom dt; l'égalilé, que , si la 
fabriijue faisait construire des bancs le matin, le peuple ne 
manquerait pas de les détruire le soir. Et comme s'il eût senti 
lui-même le besoin de tempérer ce langage dangereux, il 
i^outait : « Hais, Messieurs, attendons mieux de la sagesse du 
sieur Trédern, attendons mieux de son urbanité, de sa bonté 
et de son âme généreuse. Nous aimons à croire que, dégagé 
des préjugés que les insidieux conseils de gens mal inlen- 
tioniiii:, lui ont suggérés, il fera observer aux daniea iiédern 
et l'onlevès combien il serait bas et vil pour elles d'arracher à 
une église pauvre, d'une main avaricieuse et intéressée, un 
don que la main bienfaisante et libérale de leur oncle loi a 
fait. Nous aimons à croire que le sieur Trédem, prenant en 
considération les chétifs revenus de la fabrique qui peut à 
peine louiiiir aux rrjjaralions de l'église, sera le premier à 
engager ilv- duiiies a Kiiaser la paisiblement et chrétiennement 
toute poursuite et à faire au Seigneur un généreux sacriûce 
de leurs prétentions. » 

Nous ignorons si les dames de Trédem et de Pootevès 
fiirent assez basses et assez viles pour continuer à revendi- 
quer leur bien , mais ce qui est certain c*e8t qu'elles ne le 
recouvrèrent pas , les bancs n'ayant pas été rétablis. 

En n93, l'église commença à être privée des moyens de 
célébrer l'office divin. Le 12 octobre, une commission du 
Conseil municipal Ht descendre les clocbes des églises. A 
Saint-Louis , il n'en fut conservé que trois : celle qui servait 

(1) li avait été 31 ans receveur de la fabri<iue de Saint-Louis* 
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aux convocations du Conseil de la commune, celle du beffroi, 
et celle qui sonnait les quarts et les demi- beares ; encore 
retîra-t-on les battants de cette dernière. Le 25 février snivant, 
les ornements et autres objets servant à l'exercice du culte 
furent partagés entre elle et la chapelle du cimetière. Il est de 
tradition que les belles colonnes du chœur, qui auraient été 
sacrifiées une première fois si M. Brnnrla ne les avait préservées 
d*une destruction imminente, n'y auraient pas échappé plus tard 
sans l'adroit stratagème de l'entrepreneur chargé par Jean Bon 
Saint-Ândré de transformer l'église en hôpital pour y déposer, 
après le combat du 43 prairial^ les blessés de l'armée navale, 
en trop grand nombre pour que les hôpitaux pussent les 
contenir. Le Représentant avait prescrit de couper l'église en 
deux dans toute sa longueur par un plancher qui eût formé un 
étage, et de détruire tout ce qui gênerait l'exéculion de ce 
projet. L'entrepreneur — nous regrettons de ne pouvoir pré- 
ciser son nom — objecta que l'escalier, indispensable pour 
accéder à cet étage, exigeait, pour qu'il fût solide, un fort 
point d'appui que les colonnes seules pouvident offrir. Jean 
Bon Saint-André se rendit à ces raisons. C'est au même 
entrepreneur qu'on devrait la conservation de l'orgue et des 
boiseries de la sacristie , grâce à la précaution qu'il aurait 
prise de tenir constamment fermées les issues par lesquelles 
on pouvait pénétrer en ces deux endroits. 

Il fut moins heureux pour la chaire qui , par la délicatesse 
et réiégance de sa sculpture, rivalisait avec celles de la cathé- 
drale de Quimper et de l'église de Saint-Thégonnec. Elle fut 
mise en pièces lorsque Jean Bon Saint-André vint inaugurer 
le temple de la liaison et faire placer au-dessus de la princi- 
pale porte d'entrée une table de marbre où était gravée la 
fameuse inscription : Le Peuple français reconnaU un ÈWe 
suprême et VimmorUdUé de l'âme» Les deux statues de 
Charlemagne et de Saint-Louis, placées à gauche et à droite 
du choeur, curent le même sort que la chaire. 
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Plusieurs autres objets concourant à rorncnient de TégUse 
furent alors vendus ou enlevés pour être employés à d'autres 
usages. Tels furent : 4<> les sîil chandeliers du grand autel, les 
deux grands eandélabres ou cbaDdeliera d'acolytes et le 
lutrîo. Exécutés daos de graudes proportions, et du goût le 
plus élégant , ils ont élé fondus, en 1750, dans les ateliers 
de M. Leclair, rue de la Ferronnerie, à Paris. Achetés par 
M. Le Bcurriée, fondeur à Drest, qui, au lieu de les détruire, 
les cacha soigneusement dans ses caves, ils furent cédés par lui, 
le 4 Janvier 4804, à la fabrique, au prix qu'il les avait payés; 
2* la grille qui entourait le cbceur ; transportée dans le port, où 
elle fut dénaturée, elle a été remplacée, au mois d'août 4818, 
par la grille actuelle , dont MM. de Gourdon et Redon auto- 
risèrent la confeciion dans les ateliers de l'arsenal ; 3° la grille 
formant la clôture des funu baptismaux. Figurant un berceau 
de jardin, c'était un travail précieux, répuic un chef d'œuvre. 

Le 14 mai 4796, plusieurs habitants ayant demandé que 
réglise fût mise à leur disposition, pour qu'ils pussent y 
reprendre rexercice du culle , la municipalité appuya leur 
demande , ft la condition qu'ils se chargeraient de rentretenir 
et de la réparer à leurs frais, et en même temps elle prescrivit 
l'enlèvement de l'inscription robe?picrristc et le rétablissement 
de l'horloge. L'administration départementale ayant accueilli le 
vœu des habitants, le Conseil arrêta, le 2 octobre suivant, que 
l'Ordonnateur de la marine serait invité à faire connaître le 
Jour où il pourrait remettre l'église e&bon état de réparations.* 
Mais réglise fut à peine ouverte que les fêtes décadaires dont 
elle était le théâtre furent désertées. Cela ne faisait pas le 
compte du Directoire. Aussi fut-il enjoint à la municipalité d'y 
niellie Iwn ordre, et ce fut pour obéir qu elle prit (5 mai 
479S) un arrêté portant que, « pour obvier à ces inconvé- 
nients, les temples des deux côtés de la ville seront fermés les 
Jours d-devant des dimanches et fêtes cbdmées par les sec- 
tateurs du culte catholique , etc. » 
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£q d'aulres termes , c'était dire aux fidèles : & L'exercice 
du eoUe catholique vous est permis, mais H vous est interdit 
les jours qui lui sont foudameutalemeut eonsacrés I » 

1^ Consulat abaissa les barrières que le Directoire avait 
élevées ; la ville recouvra la jouissance sans restriction de son 
église, L'Empire fil plus encore. Informé du dcsir qu'avaient 
des personnes pieuses de Brest de placer dans l'église deux 
nouvelles statues de Cbarlemagiie et de Saint -Louis, le 
Ministre des cultes Portails fit savoir, le ^13 mai 4805, que 
l'Empereur avait autorisé l'exécution de ce projet. « S. H., 
disait-il, en autorise raccomplissement ; elle a décidé, quant 
à ce qui concerne la statue de Charlemagne , qu'afin qu'elle 
soit digne de son objet, et autant perfectionnée que possible, * 
on emploierait pour celte statue les fonds nécessaires pour les 
deux ; qu'à l'égard de la slatiio de Sainl-Louis, S. M. s'en char- 
gerait elle-même et donnerait des ordres pour la faire élever à 
ses Irais. » M. Collet, maître sculpteur au port de Brest , fut 
en conséquence chargé d'exécuter les ordres de l'Empereur. 

Vers la même époque, la concession à l'église de divers 
objets ayant appartenu à d'autres temples chré liens , vint 
apporter quelque compensation aux pertes qu'elle avait 
éprouvées. Tels furent le tableau de Bounicu, représentant 
le martyre de sainte Félicité et de ses sept enfants, qui ornait 
autrefois le maltre-autel de l'église des Sept-Saints {Appen- 
dice , I 9), et que l'on voit aujourd'hui au-dessus de Fautel 
des Saints-Anges ; les stalles du chœur, en chêne sculpté, 
provenant , dit-on , de l'église de l'abbaye de Landévennec ; 
l'autel de la seconde chapelle, à gauche du chœur (celle de 
Sainl-Corcntin), qui appartenait à la chapelle du couvent des 
Dames de l'Union chrétienne; enfin, le baldaquin qui sur- 
montait le maître-autel de cette chapelle, et qui ai^jourd'bui 
est placé au-dessus des fonts baptismaux. 

Quelques années plus lard, la febrique continua Fosuvre 
réparatrice commencée par l'exécution des deux statues. 
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M. Trouille rcm| lnça les deux autels de la Vierçe et des 
Saints-Anges , qui tombaient de vétusté, par les deux autels à 
la romaine que Ton voit aujourd'hui dans l'église, le premier 
d'ordre ionique, le second d'ordre dorique. En même temps, 
il fit exécuter la chaire dont il avait donné les plans. Elle so 
compose de deux ordres d'architecture en menuiserie, Voii 
rectangulaire et montant de fond , l'autre semi-circulaire et 
portant par cncorbèlement. L'intérieur du premier corps ren- 
ferme l'escalier qui , par cette disposition , ne nuit pas à la 
symétrie du soubassement, et n'a exigé aucune décoration 
particulière. Il n*en est pas de même de la partie principale, 
l/auteur du plan pensa que , dans une église qui possède un 
des plus beaux autels de France , il ne convenait pas que 
la chaire fût dépourvue d'ornements. Dominé par cette pen- 
sée , il multiplia les ornements de toute espèce , et leur 
profusion , enlevant à la chaire évangélique le caractère de 
simplicité grave dont elle doit être empreinte, en a fait uoo 
sorte de tribune mondaine. 

M. Tarchi-prétre Mercier, curé de Si^int-Louis, a beaucoup 
fait pour rornemenlation de son église. En ^1842, sur ses 
instances réitérées, des lambris en plâtre ont remplacé les 
lambris en feuilles de sapin qui , depuis l'origine de l'église, 
en formaient le plafond. Ces feuilles, très légères, ùumil 
presque vermoulues, et dans beaucoup d'endroits, notam- 
ment dans la nef, elles présentaient des vides qui nuisaient 
considérablement à la sonorité de l'église , en même temps 
que leur vétusté inspirait des craintes assez fondées aux 
fidèles pendant la célébration des saints-offices. Cette répa- 
ration urgente , la peinture de la voûte tout entière et la 
décoration de la grande nef , où se remarque une rosace due 
au pinceau d'un artiste étranger, alors à Hrest , ont donné 
lieu à une dépense de -12,000 francs , et ont été faites au 
moyen d'un écbat'aud d'une hardiesse surprenante , établi 
par M. l'architecte Faisant, à la disposition duquel M. le vice- 
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amiral Grivel , préfet maritime , s*était empressé de mettre 
les apparaux nécessaires. Ces travaux oot été aecolnplis par 
rarcfaîtecte et Tentrepreneur de la pl&lrerîe avec uo soio si 

consciencieux et si intelligent que , depuis 22 ans , pas une 
lézarde n'est apparue , pas une réparation , tant soit peu 
importante, n'a été nécessitée. En ^845, M. Mercier a fait 
réparer et considérablement augmenter les orgues que Ton 
peut citer maintenant parmi les plus belles de l'Kurope. Ka 
<I850 , la fabrique traita avec 11, Besson, fondeur à Angers , 
qui 8'cDgagea à fondre qiiatre nouvelles cloclies, avéc les- 
quelles trois des andennes seraient mises en harmonie , de 
façon à ce que les sept donua^bCiit les notes ^/^, /cy, sol, (a, 
si bémol, etc. Ces cloches, qui ont donné lieu à une dépense 
de 7,500 francs presqu'entièrement couverte par le subside de 
7,000 francs voté le 3 juillet 4850 par le Conseil municipal, 
ces cloches, disons -nous, ont été baptisées au mois de 
mars suivant , le premier Jeudi du carême. Suspendues , 
d'après un ingénieux système , aux piliers de la grande nef, 
elles oui ulé, en prébcuoc d'ua immense cuucours do fidèles, 
l'objet d'une imposante cérémonie, où furent observées toutes 
les prescriptions du rituel romain, et où M. Tabbé Kervoai^cha* 
noine honoraire et euré de Landemeau, prononça un discours 
adapté à la circonstance, qui impressionna vivement son audi* 
toire. Des quatre cloches nouvelles, la plus grosse, ou bourdon, 
pesant 3,500 kilogrammes, et nommée Marie^Àlexandrine, 
porte pour inscription : Vox Domini in morpiiftcentid. Elle 
a eu pour parrain M. Hyacinthe liizet , maire de Brest , et 
pour marraine , M"* de (loi. — La seconde, du poids de 850 
kilogrammes, et portant la môme inscription que la précé- 
dente , avec les noms à» Marie^Emma^ a eu pour parrain 
M. de Col , sous-préfet de Brest , et pour marraine, M">* Gas- 
son , fille du maréchal Bogeaud , et épouse de M. Gasson , 
receveur générai du Finistère. ^ Ia troisième, pesant 600 
kilograiJiuics^ et nommée Joséphine, porte pour inscription : 
I i3 
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Lmdaieeum in tympano. Le parralo el la marraine ont été 
M. BaroQ-Montbel , président da bureau de la fabrique de 
Saint-Louis , et M** Bizet. — La quatrième, du nom de /W<- 

cUé ^ du poids d'environ :>00 kilogniinmes , et portant pour 
inscription : fn tympano pmllanl ci ^ a eu [)Our parrain 
M. Morier , trésorier de la fabrique , cl pour marraine , 
M"* Félicité Pcrrot , née Pelletier. 

En ^1853, M. le curé de Saint-Louia a obtenu de la fabri- 
que l'acqoiaitîon de beaux vitraux coloriés représentant 
rhistoire de Saint-Loula et fabriqués dans les ateliers de fa 
maison Lobin, de Tours. Comme le fait observer M. de Courcy, 
on a eu le bon joroùt de ne pas les encadrer dans des boi darcà 
ogivales qui eussent juré avec le style de l'église, conslrui'c 
eo forme de croix laliue avec bas-côtés ayant des chapelles 
autour du cbcaur, mais d'une simplicité dépourvue de tout 
caractère architectural qui pui^ la recommander comme 
monument religieux. * On remarque aussi, dans l'église , 
d'élégants confessionnaux en chêne , sculptés , vers la même 
époque , par MM. Upîerre et Tritscfaler. 

Derrière le chœur, à droite et à gauche , se voient deu\ 
monuments funéraires, consacrés, l'un à la mémoire de dti 
Couédic, l'autre à celle de \W Graveran, évtVinc de Quimpcr 
et de l^on, mort à Quimper le '1*'' février 4 855. 

La table de marbre noir, commémorative de l'héroïque 
commandant de la Sw*veUlante , n'est point le monument 
qui lut avait été élevé lorsqu'il mourut, le 7 janvier -1780. 
Son corps fut alors déposé dans un caveau derrière et au pied 
du pilier de droite du maître-autel, l.e Roi, pour perpétuer 
sa mémoire, ordonna qu'on érigeât sur sa tombe un monu- 
ment dont M. Trouille traça le plan. U se composait d uo 
tombeau de maibre noir surmonté d'une pyramide dont les 
inscriptions et les ornements étaient en bronze doré. Ce 
monument, qui avait 5 pieds 3 ponces de hauteur sur 3 pieds 
3 pouces de largeur, fut applifpié contre le pilier au-dessus 
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du caveau. Uae inscription , éloquente de simplicité , men- 
tionnait le combat de la Surveiffanfe. A la base de la pyra- 
mide élaii un écLisson aux armes de du Couédic. Louis XVI, 
afin que ce monument fût tout ù la fois \jn Ijoaneur pour la 
marine cl un encouragement pour ceux qui s'y destinaient , 
fit graver sur la face de la pyramide ces mots remarquables : 
« Jeunes élèves de la marine « admires, imites Veœemple 
du brave du Couéîic, premier lietitenafU des gardes de ia 
marine, » Malgré la sainteté du lieu où avait été élevé ce 
monument national , des forcenés , heureusement étrangers à 
la ville de Brest , osèrent le xiiuliier en 1793. Les hûLit.iiuls, 
protèstant contre celle profanation j s'unirent au corps de la 
marine pour demander, à plusieurs reprises, la permission 
de le remplacer à leurs frais. Le gouvernement ayant accédé à 
leurs vœux , H. le préfet maritime Cafliirelll fit appliquer en 
grande pompe une table de marbre noir, surmontée d'une 
pyramide et portant l'inscription suivante : < Ici repose le 
corps de M. Chariot du Couédic de Kergoualer, militaire 
décoré, capilaine de vaisseau , mort, le 7 janvier nso. des 
suites des blessures qu'il avait reçues idans le combat mémo- 
rable qu'il a rendu, le 0 octobre 4779 , commandant la 
frégate de l'État la Surveillante^ contre la frégate anglaise le 
Québec, Ce monument^ posé pour honorer un brave guer- 
rier, toi mutilé dans des temps malheureui : les habitants du 
Finistère , pleins de respect pour l'armée navale et pour la 
mémoire de du Couédic , l'ont lait restaurer en l'an XIII. » * 
* En -1814 , sur la dem mde de M. de Marigny, celte inscription 
a été remplacée par 1 inscription primitive ainsi conçue : te Ici 
repose le corps de Messire Charles - Louis du Couédic de 
Kergoualer, chevalier de l'ordre royal et militaire de Sàtot- 
Louls , capitaine de» vaisseaux du Roi , né au ch&teao de 
Kerguéiénen , paroisse de Pouidrégat , diocèse de Quimper, 
le n juillet -ITiO, mort le 7 janvier 1780, des suites des 
blessures qu'il avait reçues dans te combat mémorable qu'il 
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avait rendu , le 6 octobre -1779, oommandaDt la frégate de Sa 
Majesté la SurveiUante, contre la frégate aDgIatse le Québec, 
Ce monument a été posé par ordre du Roî pour perpétuer la 

mémoire de ce bras e r (licier. » 

Le monument érigé en l'honneur de \W C.raveran est en 
marbre blanc et de style renaissance. Il est dû au ciseau de 
M. PoilleUi atoé, et se compose d'uo stylobate orné des 
armes du défunt , entourées des insignes de sa dignité , avec 
cette devise : Verbum erucis ùei vù'tus. Il est soutenu par 
un cul dc-Iainpe en feuille d'acanthe, et surmonté d'un obélis- 
que sur la face duquel se voit en bas relief le portrait du 
vénérable prélat vu de profil. 

Au dessus de ce portrait , on lit : 

D. 0. M. 

Et au-dessous : 

Hic ad tUM redux quiescit amans cot 
Ittu$tri8i* et rwerendiis» ùomini /*< Mf» Graveran, 
Ccfiiop* êt Léon, Ej^iscopi , 
Hane piê paitof bùnm annis XIV nxit welesiam 
In fnm UiUxit niamantes in finm, 
Cimgenito, Crowm gtnittu, parodmu inxit. 

Une petite croix simple termine l'obélisque. Le monument 
couvre une petite niche pratiquée dans le mur et renfermant 
une botte en plomb , laquelle contient le cœur du prélat , 

concédé, d'après le vœu qu'il en avait exprimé, à [ église qu'il 
avait gouvernée pendant ^ 1 ans avant son élévation à l'épis- 
copat. Celle concession a donné lieu, le 15 février 1855, à 
un service solennel suivi du dépôt du cœur de Gravcrau, 
que M. Mercier, son neveu et son successeur, avait rapporté 
de Quimper. 

' Si de rintérieur de Téglise nous passons à Textérieur, nous 
y voyons des preuves caractéristiques de la sollicitude de 

M. Mercier pour l'achèvement et l'ornemenlalion de l'église. 



S'associant à ses désirs, la fabrique a fait placer à gauche et 
à droite de la pnocipale porte d'entrée, deux inscriptions 
commémoratlves da commencement et de l'achèvemeot de 
régUse. Celle de gauche est ainsi conçue : 

Ludov. XI V et nrbis Bresti muni^miià 
Inceptum hoc œdificium 
Anno MDCXCVII 
SUM imperfectum per muUos amos. 

Voici l'inscription de droite : 

HegnmU Ludovico Napoleom IJI 
Peractum opus anno MDCCCLVI 
Magistratum habente Wo Bizet, 
Parocho Jtu».jiiA Memer, arcfup. 

Entre ces deux tables est un cartouche eu tulïeau , s( uliiié 
par M. Poilieu , d'après un dessin de Frézier, et conteuant 
ces mots : Domus Dei et Porta cœlî. 

Dans le tympan, le monogramme formé des lettres SL entre- 
lacées, et sculpté par le même artiste, tient la place qu'occu- 
paient, avant la révolution , les armes de la maison de 
Bourbon. Celles de Bretagne et de Brest ont en môme temps 
été placées dans la frise du portail. Ces divers travaux , 
exécutés sous la direction de M. Tbiveaux, aux frais de la 
fabrique, ont eu pour complément les deux grandes statues, 
en tuffeau, l'une de Saint- Pierre, l'autre de Saint-Paul, 
exécutées par U. Tritschler et occupant les deux niches prati- 
quées dans la façade , à gauche et à droite du portail. En 
les donnant a l'église, l'administration municipale a voulu 
s'associer au zèle pieux de la fabrique. 
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(Voir p. 176.) 

La médaille portant le millésime de 4681 ne fut frappée 

que vingt ans plus tard , ce qui explique comment on y voH 
figurés le tracé des ruçs de la ville, définitivement arrêté par 
Vaul an, en ^694, et celui de lenceinte exécutée de à 
4688. ï e 47 juillet 4697, M. de Ponlchartraiû informa 
M. Desclouzeaux que TAcadémie des Inscriptioos ayant jugé 
à propos de faire graver des médailles commémoratîves de 
racbévement des prioeipaux arsenaux de la marine, il était 
nécessaire quMl fit faire « on dessin qn*on pût graver en petit 
sur le revers d'une médaille pour faire voir le port de Brest 
par sou plus bel endroit. M. Desclouzeaux étant mort, au 
mois de mai 470t, sans avoir fait exécuter ce travail , M. de 
Louvigny, son successeur, en chargea le maître de dessin des 
gardes de la marine , M. Bertignon» dont lee dessins, accom- 
pagnés d'une description do port , furent transmis au mois 
d'août suivant, fc 11. Tabbé Bignon. Cette médaille porte pour 
légende : Tutela classium Oceani » et pour exergue : BrrsH 
portus et navale MDCLXXX!. Elle représente le plan de la 
ville et du port, à l'entrée duquel on voit Porlumnus, le dieu 
des ports, tenant une clef et appuyé sur un dauphin. 



S la. — vmm r u codtent des cabhes. 

(Voir p. 489.) 

M. de Gasteloau , gotivemeur de Brest, ayant exprimé le 
désir que les Carmes décbaussés vinssent y établir un couvent 
et diriger riiùpiial Saint* Yves, annexé à Téglise ou chapelle 
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située, comme lui, daos la rue qui portait et a conservé ce 
nom , le P. Jérôme de Saint-Jacques , prieur de Bar-IeoDuc, 
fondé de pouvoirs do P. Ange de Sainte-Marie , Provincial de 
Vordre , traita à cel effet ,\ei7 août 4651 , avec MM. G. le 

Bcscond , maire en exercice, Jacques i>cslobec, François 
l.eslobec, Françui.s Turin, Jean Le Roy, tous anciens maires, 
les gentilshommes et les uubles bourgeois, en présence de 
M. de Cûurpo>, Tua des majors de la place, aux conditions 
suivantes : 

i» Que la confivrio du liusaire, en possession de l'église de Saint- 
Yves, conserverait le droil de s'élahlir dans uue anlrc cglise, ou de 
( uiilinuer ;i jouir de celle qu'elle occupait, auquel cas U > KR. PP. 
Cannes \ ft'rai(Mit le service ordinaire et permettraient au procureur, 
du recevoir les aumônes qu'il dislriltuerai' dp la manière accouru- 
inie pour la décoration de l'église et l'entretien du service; 

2o Que les prééminences , lombes et bancs dont quelques parti- 
euliers jouissaient dans l'église Saint-Yves continueraient de sub- 
sister; qu'il serait permis à ceux dont les ancêtres y étaient 
enterrés d'y choisir leurs sépultures que tes religieux seraient tenus 
d'accorder d'après les taxes établies ; et que, quant aux obits , 
oiDces el grand'messes , ils pourraient, à Tavenir, être transférés 
dans d*auties églises, si les RR. PP. Carmes étaient dans L'impos- 
sibilité de les desservir. 

3* Que les habitants et aulies personnes qui voudraient faire 
choix de cette église pour leur sépulture, obtiendraient d'y être 
inhumés aux conditions établies dans- les autres couvents de 
Cannes du royaume ; et que , relativement aux pauvres , si ceux 
à qui leur charge faisait un devoir de les inhumer s'y refusaient à 
cause de leur indigence, les religieux les inhumeraient dans 
l'église, ainsi qu'ils y étaient obligés par leurs constitutions. 

L'année suivante» quelques habitants ayant réclamé contre 
cet acte, parée qu'iû n'auraient pas joui d'une entière 
liberté, lorsqu'il avait été passé au ehêteau , le maire, les 
échevins et les nobles bourgeois 's'assemblèrent de nou- 
veau ans l'église des Sept-Saints, et conûrmèrcnt l'acte du 
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47 août par une convenlion du V mai ^632 dans laquelle 
les RR. PP. Carmes s'obligèrent à établir dans leur couvent 
une chambre où seraient reçus les pauvres de la ville , od 
échange de quoi les habitants leur firent abandon de tous 
leurs droits sur l'église et sur Thi^pital. 

Mais le chapitre de \Aon , qui n'avait pas été consufté 
sur rélablissement d* b (larmes, témoigna. lo 3 août suivant, 
son « eslonnemenl que qiu'l(|iies religieux eussent enlre{)ris 
de s'estabiir en l'église et i'hoâpitul de la ville de Brest sans 
le consentement de l'ordinaire du diocèse , » et il se plaignit 
« que les habitants du dit Brest eussent été appelés dans le 
chasteau, et de la sorte forcés de souscrire à cet establis- 
sement, et de signer contre leur gré ; sur quoy le chapitre, 
après avoir mûrement délibéré , députa les sieurs de Guer- 
gorluy et Hamon pour se rendre sur les lieux el informer 
de l'attentat dont il estoit cas. » II paraîl que l'enquête des 
deux ctianoines, et par suite la décision du chapitre furent 
favorables à l'établissement des Carmes , car il fut approuvé, 
le 19 novembre 1052, par l'Évéque de Léon qui n'avait en 
oette circonstance que soix délibérative et était tenu d'exécu- 
ter les délibérations du chapitre. Les lettres-iiatentes du Roi, 
de 1654, enregistrées au Parlement de Ikiiues, le 21 juin 
4659 , et à la chambre des comptes de \antes , le 3i juillet 
468$ seulement, confirmèrent cet établissement. 

Trois semaines après l'approbation de l'Évéque (42 décem- 
bre -1653), les Carmes prirent possession de Téglise et de 
rhôpital Saint-Yves, ainsi que de tous les biens et rentes 
qu'ils possédaient. L'église , dont nous ignorons la date de 
construction, existait tout au moins depuis 118 ans, puisque, 
comme nous le verrons, une statue y avait été érigée en 
4534 a Saint-Yves, et que, par un acte du 42 juin 4537, 
Guillaume Le Camus et Jeanne Guiriec , son épouse , lui 
avaient fait don d'un champ de deux journées et demie de 
charrue , nommée Parc - Trycom , situé dans la paroisse 
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de Ploucavatz (Cuipava?). L'église Saiut-Yves, ainsi que celle 
de Noire-Dame de Rccouvrance, devait ôlre postérieure à 
l'hôpital, et, comme à l'époque de leur fondation, ils étaient 
lodivisibles et pris iodifféremment l'un pour l'autre, il y a 
lieu de croire que la donation des époux Le Camus s'appli- 
quait à l'un et à Vautre. 

Devenus propilétaîres , en -1658, d'un jardin attenant 
à leur couxeiu , les Carmes agraiidirciil successivement 
ce couvent et ses dépendances , au moyen (i acquisitions , 
parmi lesquelles nous voyons figurer la vente que M. Isaac 
Honod , sieur Duchesne, maire de Brest, leur fit, le 45 
juiUet 4676 , d*un terrain borné au nord « par la flraocbise 
ou issue vers la croix ^vulgairement appelée la croix Colleau , 
où est à présent un des bastions de la ville. » 

L'utilité de rétablissement des Carmes fut immédiatement 
reconnue par les habitants qui s'empressèrent , à l'envi les 
uns des autres , de témoigner, par des fondations pieuses , 
leur gratitude envers ces actifs auxiliaires du clergé séculier 
de la ville. Une de ces libéralités amena une modification à la 
convention du l*'mai 1652. Une nommée Marie Pochard, 
veuve Jacolot , ayant fait don au couvent, le 2 octobre 4655, 
de deux petites maisons couvertes en ardoises, avec une petite 
cour et un jardin derrière , le tout situé à l'exlrémilé est de 
la rue Neuve (du Couédic), moyennant une rente viagère de 
24 livres et la célébration de trois messes à notes après U 
décès de la donatrice , les (larmes demandèrent qu'en retour 
de la rétrocession à la ville de ces deux maisons et deMeurs 
dépendances , ils fussent affrancbis de l'obligation d'avoir, 
dans leur couvent, une chambre affectée au logement des 
pauvres , ce qiii leur fut accorde , le 2 novembre de la 
même année , aux conditions suivantes : ils acquitteraient la 
rente viagère et les fondations mentionnées dans l'acte du 2 
octobre ; les donations , rentes et legs pieux précédemment 
faits en faveur de Vbôpitol de la ville appartiendraient à ces 
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maisons ; el comme, pour être appropriées à leur destination, 
elles avaient besoin d'(Hro réparées et élevées d'un uiagr , les 
(^arrnns versèrent à cet effet » le 2i décembre suivant, la 
somme de 75 livres entre les mains du maire, AJ. Michel de 
noupiquet, sieur Dupio. 

La veuve Jacolot eul de prompts et oooabreui imitateurs 
dont la pieuse générosité permit aux Carmes, non-seulement 
de poun'oir à leurs besoins personnels , ainsi qu'à ceux ée 
l'église et du couvent, mais encore de répandre d'abondantes 
aumônes. 

Le zèle charitable dont ils étaient animés dicta Toffre qu'ils 
firent à la ville, le 4 8 septembre i 686, de construire à leurs frais, 
et sans que de nouvelles quêtes eussent lieu en leur faveur, un 
hôpital àReoouvrance, oj^, depuis ^1656, ils en avaient déjà 
établi un dans une maison qu'ils tenaient vraisemblablement 
à bail, attendu Tiusuffisance de celui qui était annexé à la 
chapelle ^o(^e-I)ame. La communauté , on le pense bieii , 
s'empressa d'accepter celte offre motivée « sur l'obligation 
qu'avaient ses auteurs de rendre service à toute la ville , sur 
la reconnaissance des bontés qu'on avait pour eux , et sur ce 
qu'ils ne pouvaiéht , vu les difficultés de passer Teau la nuit, 
le passage étant fermé, porter secours aux habitants de 
Recottvrance. » Malgré cet assentiment de la communauté, 
la fondation proposée n'eut pas lieu. Colbert et SeiLim 1 ly, 
trè? peu favorables , soit à la création de nouvelles commu- 
nautés religieuses à lîrest , soit à Texlcnsion de celles déjà 
existantes , firent obstacle à un établissement qui , fondé et 
desservi par les Carmes , eût accru leur influence. Ce fut en 
vain que la communauté revint à la charge , le 4** août 4688. 

Hais si la bonne volonté des Carmes échoua en cette occa- 
sion , leur zèle n'en éprouva aucun refroidissement. Ce zèle 
leur avait concilié une telle faveur qu'elle avait fait perdre de 
vue rirréguiarilé qu'ils avaient commise , en ne présentant 
pas à la communauté , comme ils y étaient obligés , les titres 
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(le leur él;i])li--^eiiîetit à Krest. Aussi, quand, le 9 juillet 
^69^, ils ticinanclèrent à jouir de la môme faveur que les 
Jésuites, c'esl-ù-dirc ù être exonérés du droit de 8 livres par 
tonneau de vin. qui serait consommé dans le couvent, la 
communauté , tout en accueiliant cette demande , exig«a-t- 
elle le dépôt de ces titres , dont ils ne remirent toutefois que 
de simples copies coUationnées , bien que sommation leur 
eût été faite d'en dépo>cr les originaux. 

Accessible nu\ habitants , l'église dos Carmes suppléait , 
surtout avant la construction de l'église Saint-l ouis, à l'insuf- 
fisance de la chapelle des Sepl-Saiats^ et uon-seulcraenl le 
clergé de la ville trouvait en eux des auxiliaires actifs et spon- 
tanés, mais encore la marine. Gomme les prêtres desser- 
vant la chapelle des Sept-Sainis , ils allaient souvent dire la 
messe sur les vaisseaux qui manquaient d'aumôniers. Ils 
rendirent le même service à la congrégation des artisans, 
tant qu'elle n'eut pas de chnpclle. 

L'assistance spirituelle des Carmes n'excluait pas de leur 
part des services d'un autre genre. En effet, tant que 
Brest ne posséda point d'hôtel-de-ville , c*est-À-dire Jus- 
qu'en -I7S7, le réfectoire du couvent servit à la tenue des 
réunions électorales et à celles des corporations d'ouvriers. 
Celte même année 1757 leur fum mi une triste, mais signifi- 
cative, occasion de prouver les senlimeiUs dont ds étaient . 
animés pour les habitants. Pendant l'épouvantable épidémie 
apportée par Tescadre de M. Dubois de la Molbe^ an mois de 
nQvembre^ leur couvent fut converti en hôpital, et eux-mêmes 
en infirmiers. Le zèle qu*il8 déployèrent en cette occasion leur 
valut une gralifteation de 4,000 livres déoemée par le Ministre 
d( la marine, gratification minime sans doute, au point de 
viic j t'cuniairo, mais considérable, si l on lient compte des 
énormes sacrifices que ce désastre imposa à la marine. 

Ces bons oiBces continus avaient fortifié l'affection qui 
unissait les PP. Carmes aux habitants. Elle fC traduisit en 
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libcj alites qui leur procurèrent les moyens, non-seulcnicnl de 
secourir le? pauvres, mais eucore de rebâtir leur église, cl 
d'acquérir tant ù lircst que dans les campagucs voisines, des 
propriétés qui, joiates aux aumtoes, aux fondations des 
fidèles et aux rentes constituées , leur assuraient une position 
sorlable. En effet, en 4789, ils possédaient i Brest, en biens 
fonds scuTement , d'après le rentier du couvent , vingt-cinq 
mîiisons situées dans les rues Saijit-Vves , du Chùleau , des 
Sepl-Saints , dans la rue Neuve , la petite rue Neuve , et le 
Parc- ar-Cornou. Leur revenu, en -1790, était, d'après ce 
rentier, de 7,402 livres i3 sols. 

Leur maison était donc florissante, lorsque les oiBclers 
municipanx chargés de mettre à exécution les décrets de Tas • 
semblée nationale des 20 février, 49 et 20 mars 4790 sur la 
suppression des ordres religieux , se présentèrent le 15 juillet 
i-uisaut. Les Carmes étaient alors au nombre de douze, dont 
deux Frères convers. Invités à faire connaître s'ils voulaient 
-rester dans le couvent, ou se retirer dans des maisons qui 
leur seraient indiquées , auquel cas il leur serait alloué des 
pensions proportionnelles à leur ftgc, ils firent diverses 
réponses. Sept reftisèrent de s'expliquer : c'étaient le P. Elisée 
de Sainl-Paul , provincial et visitcur-giMicral , le P. Florent 
de Sainl-Jullen , prieur; le P. Cyprien de Saiiil-François , 
déliiiiteur, el les PP. Alexandre , Vincent Ferrier, Yves et 
Pacifique. Le P. Ignace, sous -prieur, et les FF. Louis et 
Florent déclarèrent qu'ils voulaient rester. Quant au P. Albert, 
. il manifesta le désir de se retirer dans la maison d'Arras. 
Dépossédés de leurs revenus, en exécution de Tarrêté du 
Directoire du départemcnl du 31 août 1700, les PP. Carmes 
demandèrent au district de Brest , le 19 octobre suivant , qu'il 
fût pourvu à leurs besoins. Une somme de 1,500 livres leur 
fut remise , le 27 novembre , et le trésor fut bientôt couvert 
de cette avance par la vente qui fut faite, le 29 et le 26 jan- 
vier 1791, d'une partie des biens do la communauté. Estimés 
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66,200 livres ^6 sols , les articles vendus fareot adjugés à 
•I61;025 livres. A cette vente, la première des biens nationaux 
de Brest, succéda, le J 8 avril 1791 , celle du moliîiier de la mai- 
son de campagne desRR. PP. au Mont-(-armel, en Guipavas. 
Ce cbéUf mobilier produisit une somme de 433 livres 4i sols. 

On ne vendit ni l'église» ni le couvent, ni le jardin, compris 
pour nue valeur de 53,210 livres dans le procès-verbal d'esti- 
mation dressé le 45 novembre 4790. Le Directoire avait pensé, 
il paï aît, que d'autres religieux Carmes du département auraient 
suivi l'exemple du P. Ignace et des FF. Louis et Florent, car, 
par sa délibération du 12 décembre 1790, qu'avait approuvée 
l'assemblée législative, il avait arrêté que le couvent des Carmes 
de Brest recevrait vingt quatre religieux de cet ordre, quoique 
d*un mstitut différent , savoir : les douze Cannes déchaussés 
et les douze grands Carmes existants tant & Brest qu'à Saint- 
Pol-de-Léon, Carhaix et Pont-VAbbé. 

Ces dispositions bienveillantes du Directoire restèrent sans 
effet , et le couvent ne tarda pas ^tre transformé en lieu de 
détention des prôtr:s arrêtés à l'occasion des troubles reli- 
gieux qui éclatèrent sur tous les points du département, et il 
conserva cette destination jusqu'à la translation des détenus 
au château. Au commencement du mois d'octobre 4794, le 
4'' bataillon des gardes nationaux volontaires avait été installé 
dans le couvent qui, depuis, n'a pas cessé de servir de caserne, 
i.e fut en vain que le Conseil municipal tenta, à deux reprises, 
de faire changer cette destination. l.e IC pluviôse an X, il 
demanda qu'il servît d'asile aux veuves ou orphelins que 
l'insuiTisance de leurs ressources obligeait à vivre en commun, 
et le 25 pluviôse an Xii, il sollicita la permission, d'y établir 
des écoles secondaires. 

L'église éprouva plus de vicissitudes. Rendue au culle , le 
2 février 4793 , elle fut presque aussitôt détournée de cette 
destination pour être exclusivement affectée à la tenue des 
assemblées de sections, .^u mois de mai de l'année suivante , 
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la vente en fut annoncée comme devant avoir Heu en mdme 
temps que celte des églises de Gouesnou , Saint Pierre-QuiU 
bignon, Loc^Maria, Ploutané, Ploumoguer, l^ber, Plougon- 

veliQ, Milizac, Guipronvel, Plout^uin, Lannilis et Ouessant. 
Un même cahier de charges avait déterminé les conditions 
auxquelles se serait opérée celte razzia qui resta à l'état do 
projet. I/égliâe des Carmes servait alors de magasin pour les 
approvisionnements de la guerre. La loi du i 1 prairial an III 
ayànt autorisé l'exercice de tous les cultes, les habitants 
demandèrent que l'église fût mise a leur disposition, mais elle 
ne put être évacuée « attendu les objets qu'elle contenait et les 
bi'soins du service. « Au tiotnbre de ce.s besoins clait celui 
d'uo champ de manœuvre où l'on pùl exercer les soldats pen- 
dant l'hiver; les sapeurs qui ne pouvaient, en raison de la 
saison, travailler aux foriificatioDs, y ûrent l exercice depuis 
le mois de novembre jusqu'en janvier 4796. Redevenue alors 
un magasin , elle fut momentanément rendue au culte , en 
l'an IX , et mise à la disposition du général Gravlna pour que 
l'armée espagnole pût y enleudre le service divin que célé- 
braient quelques prêtres insermenlés. Après le départ de 
l'armée espagnole, le maire, M. Pouliquen, vouhit profiter de 
cette circonstance pour foire rendre dôiinitive la destination 
provisoire de l'église; mais un ordre du Préfet du Finistère 
prescrivit de la rendre à Tautorité militaire qui, deui ans plus 
tard, essaya de faire convertir en propriété la jouissance qui 
lui avait été accordée jusques-là. Te Conseil municipal répondit 
à cette prétention par un arrêté où il représentait qii en raison 
do la division projetée du côté de Brest en deux paroisses , 
i église des Carmes serait inévitablement la succursale de celle 
de Saiut-I.ouis , ce qui eut lieu en eileL presque aussitôt (i). 
C'était quelque chose , mais pas assez, que cette érection de 
réglise des Carmes en succursale ; les besoins spirituels d'une 

(i) Le Conseil qui avait déjà foniuiir' celle demande, le â5 mars 
4792, l'avait renouvelée le 15 lliermidor an XII. 



grande partie de la population commandaient qu'elle devint 

elle-mOme paroissiale. Aussi , quand , au mois de juin ^80 i , 
les conseils municipaux furent iiivités ù donner leur avis sur 
les circonscriptions des succursales, celui de Brest émit-il le 
vœu que la succursale de Saint-Louis fut c^rigée £n paroisse. 

Plus de cinquante ans devaient s'écouler avant que satis* 
ilaetlon fût donnée à ee vœu. Un décret impérial du 84 décem- 
bre -1856 a créé la succursale demandée en -1804 et lui a assi- 
gné une circonscription. La conversion en paroisse ne s'est 
pas fait attendre. Une ordonnance rendue , le 4 février -1857, 
par M8«" Sergent, évéque de Quimper et de Léon, Ta démem- 
brée de l'église archi-presbytérale de Saint-Louis pour en 
faire, dans les limites tracées par le décret du 31 décembre, 
une église paroissiale sous Tinvocation de la Bienheureuse- 
Vierge-Marie-des-Carmcs ou de Notre-DameH]u-Mont«Garmel. 
La nouvelle paroisse, qui peut contenir 40,000 &mes, est 
formée des rues , places et quartiers qui suivent : quai Tour- 
ville ; Grande-Rue , du quai à i'Escalier-Neuf ; rue des Mal- 
chaussés ; côté droit de la rue de Traverse ; rues de Siam, de 
Saint-Yves , du Cliùteau et de Voltaire , à partir de la rue de 
Traverse ; cours Dajot et Porstrein à partir de la même rue 
prolongée sur une ligne droite ; rue et place de la Halle ; rues 
du Couédic, de Neptune, d'Alger, du Petit-Moulin et impasse, 
de Charonnière et Dugoay-Trotiin ; rue et place Ornou ; rue 
Jean-Jacqu'^s-Rousseau et impasse; rue fîaute-des-Sept-Sainls, 
place, pscaliur cl tout !r (fiiartier des Sepl-Sairits ; chantier 
Uollai^ ; quartier du Chùteau ; Sémaphore, cale de la Rose , 
quai de la M&ture jusqu'au quai Tourville. 

Dès que la nouvelle paroisse a été constituée , un cri una-^ 
nîme s>st élevé : elle n'a pas d'égiise I Suffisante aux besoins 
de l'époque où elle tût construite, celle qui existe aujourd'hui 
est loin , en effet , de répondre aux légitimes exigences qui 
dérivent de sa destination et de ses attributions. Le dimanche, 
beaucoup de (idèles sonl réduits à culeudre plusieurs des 



messes & Vextérieur de l'église. Il on est de même {K>ur les 
convois funèbres. Le plas souvent , un certain nombre de 
ceux qui en font partie ne peuvent pénétrer à Tîntérieur. 
Il est urgent de faire cesser un état de choses s! regret- 
table. 

L'église actuelie n'est point celle qui existait en 1534 sous l'in- 
vocation de Saint-Yves. Celle-ci n'avait qu'un bas-côté, séparé 
de la nef par deux colonnes ou piliers ronds, isolés, et un troi- 
sième engagé dans le mur de Tabside. On ne connaît ni Torigine 
ni la date de sa fondation, mais elle était vraisemblablement 
contemporaine, ou à peu près, de l'hôpital Saint-Tves auquel 
clic était annexée. Elle devait être assez ancienne lorsqu'elle 
fut reconstruite en 1718 par M. liobelin qui, dan? sa lettre du 
8 août de cette année, dit qu'elle était alors « si cailiique qu'elle 
tombait par lambeaux. Il paraît que de l'aacicn édifice on ne 
conserva que le clocher. La vétusté , le style arebitectoni- 
que et la pierre de ce clocher, dilTérents de celle de Téglise 
4noderne, nous semblent confirmer ces conjectures. Comme 
aucun document ne nous apprend que TÉtat et la ville aient 
participé aii\ Irais de sa reconstruction, nous en inférons que 
les auruùnes des iidèles aidèrent seules les PP. Cannes à la 
réédifier. 

L'église actuelle a éprouvé peu de changements^ quant à ^ 
disposition intérieure, depuis 4718. Avant la révolution, on y 
voyait deux chapelles ou autels , placés , celui de gauche , 
sous l'invocation de Notre-Damenle-Grftces, patronne de la 

confrérie de Notre-I)anie-du-Mont-Carmel, desservie dans 
celle église; celui de droite, dédié à Saint-Crépin. le pre- 
mier est toujours dédié à Notre-Dame ; mais le second a pour 
patron Saint-Joseph. A droite, et vers le milieu de la nef, on 
voit une pierre tombale portant pour toute inscription le mot : 
Lars, On suppose qu'elle couvre la sépulture de M. Lars de 
Poulrinou, maire de Brest de 1694 à 1718. Dans la travée de 
droite est une statue qui doit provenir de i'église primitive ou 
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de rb6pital Saint-Yves. Elle est en pierre de Kersanton et 
représente un personnage a8si9 dans un fauteuil^ coiffé d'un 
bonnet de docteur, vêtu d*une longue robe à capuchon et h. 
manches , serrée à la taille , et ayant sur les genoux nne 

bourse dont il tient les cordons. Supportée par un cube de 
Kersanton, reposant lui-même sur une e^iJ co de cul-de- 
lampe ornementé, cette statue est de ^ 534, comme le prouve 
l'inscription suivante , gravée en creux sur le devant de ce 
eul-de-Iampe : 

P. Qvilbignon 

mil. : ycc xxxini 
ilst : faire : limage. 

(P. Quill)ignon mil cinq cent trenle-qualre ûsl faire Tiioage.) 

Le personnage que représente cette statue est évidemment 
SaintrTves et non la Vierge , comme Ta cru M. de Frémin* 
ville qui dit (ArUiquités du Finistère ^ I** partie, p. -191) : 
« que cette statue représente la Vierge tenant Tenfant Jésus 

sur ses genoux. » Que l'absence de la tôle de la statue en 
^832 — elle avait été ainsi mutilée, probablement en ^793 — 
pût contribuer à induire M. de Fréminvillc en erreur, celase 
conçoit ; mais il a fallu une bien étrange préoccupation pour 
que d'une boui^e il ait fait un enfant. La bourse était l'attri- 
but le plus ordinaire de Saint-Yves, que sa charité avait fait 
choisir pour patron d'un grand npmbre d'hôpitaux, et si Toii 
veut bien se rappeler que la chapelle et rbôpital de Brest 
lui étaient dédiés, il n'est guère permis de douter que la 
statue le représentait. Aussi a-t-on bien fait quand une 
tète en tuffeau y a été rajustée, il y a quelques années, par 
M. Lapierre, sculpteur à Brest^ de la décorer, d'un bonnet de 
docteur. 

Pour plus de détails , on peut consulter la conscîencieusé 
notice que notre confrère et ami , H. Ed. Fleury, bîbliothdr 
I 21 
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caSre-archiviste de la ville de Brest, a publiée sur le Couvera 
et l'éstise des Carmes^ dans le t« I*' da BtdkHn de la Société 
Académique de Brest {\ ) . 



S 19. — U MADELEINE au REFUGE ROYAL. 

(Voir p. 189.) 

Vn mémoire de 1704 , atlribué à l'ingénieur Traverse, fixe 
è Tannée 4657 rétablissement, dans la crique de Ponlaniou, 
d'une roiUson destinée à loger les filles repenties, et commu- 
nément appelée les FeuiUantines, ainsi que la rue adjaçente. 

Celle maison devait être de fondation privée, car elle ne figure 
l^as au nombre des édifices ap|)arlenant au iloi, et mcnliounés 

(i) Nous ajoulerons les noms suivanls à la liste qu'a donnée 
M. Fleury, des Prieurs, Sous-Piicurs el l^rocureurs du couvent des 
Cannes, des recherches postérieures à la publication de son travail 
iifos ayant fait découfrir ces indications éparses dans divers docu. 
menls : 1609, Louis de ^int<4oseph , prieur; Isidore de la Résur- . 
reclion, sous-prieur. — 1679, Laurent de la Visitation , prieur; 
ITarion de Saint-Apotiuatre, sous-prieur. — 1699 (novembre), Eusèbe 
de Jésus, prieur ; Hyacinthe de l'Assomption, sons-prieur. — 1700- 
1702, Meliiinc de Sainl-Hil;irion, pi icur; Aubin de- la Très-Sainle- 
Trinilé, sous-pricur. — 4705, Casimir de Saint-Ililarion, prieur ; 
Vinceiil Ferrier de Saint-François, sous-prieur. — 17H, Melaine de 
Saint-Hilaribn , prieur. — 172M723, Théodose de la Circoncision, 
prieur ; Hacaire de Sainl-Lue, procureur. — 1726 , Enslacbe de 
Julien, prieur* — 1735-1737, Salomon de Saint-iosepb , prieur ; 
Théotime de la Croix, procureur. — 1742, Salomon de Saint- 
Joseph, prieur ; Séraphin de Sainte-Thérèse , procureur. — 1746, 
Salomon de Saint-Joseph, prieur ; Rob^n de Saint-Guillaume, pro- 
cureur. — 1764-1766, Pacifique de Saitit lean-Baplisle , prieur; 
Maurice de Sainl-Valenlin, sous-prieur ; Robert de Saint-Guillaume, 
défîniteur et procureur. — 1767, ÉUsée de Saint-Paul , procureur, 
— 1770-1772, Jean-Louis de la Croix, prieur; Robert de Saint- 
GuUlaume, procureur. 



dans le mémoire envoyé le 24 mars ^676 , pcr M. de Seuil , à 
rappai du plan du port de Brest qu'il fitdresser à celte époque. 
Ce nom de Feuiton^ines s'appliquait , non aux pénitentes ; 
nais aux religieuses chargées de les surveiller. Ces religieuses 

éfaient-eltes des Feuillantines proprement dites^ c'est-à-dire, 
des sœurs du Tiers-ordre de Saint Augustin , ou des dames 
hospitalières de Saint-Thomas-de- Villeneuve qui, assujéties 
à la même règle qu'elles, prenaient indifféremment l'un ou 
l'autre de ces noms? Nous inclinons à croire que ce ftirent les 
dames de Saint-Thomas qui prirent la direction de la Made^ 
leim^ à son origine. Ces religieuses, dont la Tille de Lamhallê 
avait été le berceau en 4664 , avaient formé , moins de vingt 
ans après , quatorze établissements , et il ne nous répugne 
nullement d'admettre qu'elles durent en fonder un à Brest, 
en ^667, époque où celte ville ne renfermait qu'une popula- 
tion nomade, amenant ou laissant après elle des femmes pour 
qui un asile devenait nécessaire. Si l'asile de Pontaniou prit ie 
nom de Maddeme » ce fut à rimitation de celui que If . René 
Levéque, prêtre missionnaire do Nantes, ouvrit dans cette 
ville, vers la même époque, près du Port-Communeao, sous 
1 invocalioo de .^aiate Madeleine, et qui, en 1672, fui érigé en 
maison de retraite pour les filles pénitentes, sous la direction 
de Madame Bienvenue, première supérieure. 

Seignclay ayant décidé en 4684 qu'une maison de la crique 
de Pontaniou servirait tout à la fois de manufacture des tqiles 
à voiles et de maison de correction des filles et femmes débau- 
chées qu'on y emploierait à la confection et au lavage de ees 
toiles ainsi qu'à celui du linge des hôpitaux , diverses per- 
sonnes avaicni successivement été chargées de surveiller et do 
diriger ces roclu^es lorsqu'en ^692, sur la demande de l'Évéque 
de Léon, le ministre l*ontchartrain arrûla que cette maison 
serait régie par les dames hospitalières de Saint-Thonias-de^ 
Villeneuve, avec lesquelles M. Tintendant Desclouseaux traila 
le 6 juin de cette année. 
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Le pcnilcncier ?c trouva ainsi compose de deux parlies 
distinctes et séparées que l'on désigna néanmoins par un seul 
et môme nom, tantôt par ceiui de Maddcbie^ tantôt par celui 
de Refuge rcyal, €e dernier prévalut daoa le langage officie} , 
iQ Hoi ayant, depuis 4692, pris la âfad^ine sous sa protection 
parce que cette maison servait d*astlo à des filles ^ femmes ou 
veuves d'employés de i*État qui, pendant l'absence ou à la mort 
de leurs pères on de leurs maris, y trouvaient loul à la fois des 
moyens de siik-istance économiques et un préservatif assuré 
contre l'abus qu'elles auraient été tentées de faire de leur liberté* 
Là ne 8*arrêta pas l'extension donnée à la Madeleine primitive* 
En -1723, les dames hospitalières demandèrent à la commu- 
nauté de Brest, qui la leur accorda, ta permission d'annesier à 
leur établissement une maison de retraite pour les hommes et 
pour les femmes dans la maison de Larc'bantel appartenant à 
rÉvéque de Léon, qui leur en avait, à cuLle ûu, concédé la 
jouissance lant qu'il vivrait. 

Si les dames hospitalières n'usèrent pas de leur droit de 
recevoir des hommes dans leur maison, du moins exercèrent* 
elles amplement celui d'admettre des femmes. Elles rétendi- 
rent même à Tadmission des femmes enceintes, de leurs 
enfants et des filles renfermées à la aolllcitatlon de leurs 
parents, ou sur les attestations des deux Recteurs de la ville. 
Les filles d'offîciers y étaient en outre élevées comme dans un 
couvent. Ces déviations au traité de ^C92 mécontentaient 
Jtfaurepas que la nécessité de faire des économies avait obligé, 
en -1727, à réduire à 20 le nombre des filles débauchées qui, 
auparavant, était de 40 et même plus. Il ne voyait pas sans 
déplaisir, du reste , que le même local servit de magasin de 
ebanvres et de maison de correction. Aussi, voulant tout à la 
fois faire cesser une dépense onéreuse pour la marine et pré- 
venir les dangers du séjour, dans le port, de femmes qui, 
disait-on, avaient plusieurs lois teuté de recouvrer la liberté à 
la faveur de l'incendie , il désirait se débarrasser de ce .per* 
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éonnel ihquiétàDt et le mettre à la èharge de là ville, ii écrivit 
dans ce but, le 27 mai ITSi, à la communauté qui, par sa 
délibération du 16 Juin suivant, éluda cette ouverture. 

Ce que Maurepas voulait par dessus tout, c'est que la manu- 
facture des toiles fût exclusivement alTectée à cette destinalioD. 
Inflexible sur ce point , il ne reiusait pas de contribuer à la 
dépense du Refuge. Les dames hospitalières à qui la prospérité 
croissante de leur maison offrait les moyens de construire un 
nouvel établissement, achetèrent dans ce but (7 Juin 1732 et 
22 décembre 4733) de M. de Roquefeuil , ainsi que de plu- 
sieurs autres personnes, des maisons et terrains situés là 0& 
sont aujourd'hui les ateliers et magasins de la direction des 
travaux Ijydruuliques. La conslruclion , effectuée d'après un 
plan dresbé en K3<, ne commença toutefois qu'en <733, et le 
4*r fi^vrier de cette année, les dames de Saint*Tbomas conclu- 
rent avec le Ministre un traité portant en substance : 

c La maison qui sera établie pour renlcrmer les femmes et lillcs^ 
débauchées et loger les filles de la société de Saint-Thomas , sera 
et demeurera sous la proleclioo de Sa Majesté, ainsi qu'elle l'a été 
ci-devant, et restera sous raotorilé du Secrétaire d'Étal ayant le 
département de la marine et rinspection de l'Intendant de la 
marine li Brest qui aura seul le pouvoir de faire enfermer les fem- 
mes et filles dans la dite maison , d*en expédier les ordres et les 
faire exécuter sans qu'aucun officier d'épée , de jusUoe , police de 
la ville et des juridictions ordinaires , soit en droit de l'y troubler 
ea quelque sorte que ce soit. — Le Roi accordera une somme de 
6»000 livres , une fois payée, pour aider à rachat des terrains et à la 
construction. Les dames de SainUThomas consarTeront , à charge 
d'inventaire et de représentation, les meubles, les vases sacrés et les 
ornements de la chapelle. — Un des chirurgiens du port aura soin 
des pénitentes raahdcs, cl deux barriques de vin rouge seront 
délivrées pour qu'il leur eu soil donné quaud leur traitement l'exi- 
gera. — Elles seront chargées, à des prix fixés par l'Intendant, de 
la couture et du blanchissage des draps, niaU-las, paillasses et 
autres objets en usage sur les vaisseaux et à l'hùpilul.— Les dames. 
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hospitalières seront chargées de la nourriture et de riiabillcmeat 
des péutlenles. — Le Rui paiera 6 sols par jour pour la nourriture 
de cbacuno d'elles el de deux senantes . et 400 livres pour le 
traitement de l'aumônier. — Un Commissaire, assisté d'un écrivain, 
tiendra un rôle des pénitentes et en passera la revue mensuelle. 
l'Intendant les inspectera deux fois par au , s'informera de leur 
conduite, et congédiera celles qui auront été assez long-lempa 
détenues ou qui auront subi une correction sufGsante. * 

Bien que Maurcpas eût formelleiutiDl déclart: qu'il ne don- 
nerait aux dames hospitalières qu'une subvention de 6,000 
livres, il se laissa aller néanmoins à leur faire délivrer, à 
diverses reprises , des magasins du port , environ 5|000 pieds* 
cubes de bols, dit de rebut, 38 poutres de sapin et deux mille 
livres de vIeuK fers. Le nouvel établissement , qui ne fut ter- 
miné qu'en décembre 4736 , Ait disposé de manière à 8er\'ir 
de maison de correcliuii , de retraite el d » ducalion , voire 
môme de dispensaire, car on y traitait les recluses alleiuies 
de maladies sypbllitiqueâ , et un supplément de solde était 
accordé pour elles. 

L'établissement avait été construit de façon à satisfaire à sa 
destination multiple. 11 consistait en un grand corps de bftti- 
ments à deux étages» avec mansardes et greniers, donnant au 
levant sur la rue du Garpon. Au midi de ce corps de bâtiments 
étaient une chapelle et un cimetière aiïectc à la sépulture des 
directrices de la maison et des ûlles pénilcntes. Un second 
corps-de-logis aboutissant transversalement au précédent, et 
ayant deux cours latérales , où se trouvaient des fontaines et 
des lavoirs , était distribué de la même manière. Au midi de 
Tune de ces cours avaieut été disposés cinq petits Jardins en 
terrasses, et clos de murs, dans le dernier desquels était pra- 
tiquée une porte ouvrant sur la rue de Bel-Air ou de David. 
Une maison à four et un jardin dermre complétaient l'éla- 
blissement. 

Le Refuge , en raison de l'importance et de la variété des 
services qu'il rendait, semblait assuré d'être maintenu à tout 
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Jamais, lorsqu'il fut enUèrement consumé, le 40 février '1782*, 
C'était le dîmaDche gras, tes édifiées dont il se eomposait 
n'étaient séparés du port que par une petite maison [doQl 
l'embrasement, si l'on n*avait réussi & le préveoir, se serait 

coiumuniqué à des barraques voisines couvertes de toile gou- 
dronnée Bien que le feu se fût déclaré dans la soirée, les 
secours de la rade se joignirent très proinplement à ceux du 
port, et furent si bien dirigés que, malgré le peu de largeur de 
la rue , le feu ne s'étendit pas aux édifices voisins des barra- 
ques. Le vent était heureusement faible, et de ta partie de 
rE»-S.*E. li pprtaitles flammes du côté opposé au port qui, 
sans cela , eût été fort difficilement garanti. A onze heures du 
soir, on était maître du feu. Plusieurs travailleurs furent 
blessés , et il périt sept ou huit femmes. La correspondance 
administrative se borne à dire que le feu avait pris dans la 
chambre d'une pensionnaire; mais le bruit courut dans le 
temps qu'il avait été mis par une détenue, nommée la l>eUe 
Tamisier, bru du tambour de ville, que sa famille avait ohtenqi 
d'y faire renfermer à cause de sa vie débauchée. Elle avait 
voulu, dit-on, faire ainsi son carnaval. 

Après cet incendie , il fut question d'acheter la ferme de îa 
Grivardière, à Poulic-an-Toui, pour y établir le nouveau Refuge 
que le I\oî aurait bâti à ses frais. Mais l'achat du terrain et la 
construction auraient entraîné une trop forte dépense , ce qui 
détermina Tlnlendant , H. Redon de fieaupréau , à demander 
qu'on fit l'acquisition près de la Guyenne, d'un terrain od 
serait construit un établissement analogue à celui qui avait été 
incendié. Un nouveau contrat intervint, le ^5 octobre n87 , 
entre le Roi et les dames hospitalières. Cet acte, dressé par le 
notaire Le Lay, portait que les dames hospitalières abandon* 
paient au Roi les terrains de l'ancien Refuge^ et que le Roi, 
de son côté , leur cédait en échange divers édifices et terrains 
que l'Ëtat avait acquis ou devait acquérir des héritiers de 
H.. Le Gac de l'Armorique. Au moyen de cet échange et d'mà 



subside de 200,000 livres, les dames de Saiat-Tbomas aaitUcnt 
Uii ooDstmire tm éiablûfiemeiil capable de conteiiir trente 
religieuses « un aumônier, quatre servantes, quatre-vingts 
pensionnaires libres et soixante pénitentes. Elles s'obligèrent 

à réserver constamment douze places de pensionnaires libres, 
8ix pour des veuves, bceurs ou orphelines d'oniciers militaires 
ou d*administration^ et six pour des filles ou veuves de maîtres 
de toute classe , qui auraient payé , les premières •ISO livres 
de pension , les autres 400 livres , sans qu'il y eût eu néaD- 
moins aucune différence entre leur traitement et celui des 
pensionnaires libres qui auraient payé un prix double. Enfin 
vingt-quatre filles de maîtres ou ouvriers auraient reçu l'ins- 
truction gratuite dans l'établifscmcnl. Le contrat de ^787 
reproduisait toutes les conditions de celui du V février 1733, 
dont il ne différait qu'en ce que lo prix de la nourriture des 
pénitentes était porté à 0 sous ; que quatre barriques de via 
rouge étaient accordées au lieu de deux , pour les malades ; 
qu'enfin l'Intendant, dont les attributions étaient d'ailleurs 
maintenues en entier, ferait quatre inspections annuelles. Des 
plans et devis furent faits par M. Trouille, et des marchés 
passés parles dames de Saint-Thomas; mais ils n'avaiont reçu 
aucune exécution lorsque le Refuge fut supprimé, au mois de 
septembre -1792, par application de la loi sur les maisons 
religieuses. La maison qui en tenait lieu , et que la marine 
avait louée, pour neuf années, au prix de 4 ,S40 livres par an, 
était alors dirigée par onze religieuses qui recevaient annuel- 
lement de l'État 2,t56 livres et avaient un revenu foncier de 
441 livre«. Sept de ces religieuses, deux dames et Cinq sœurs 
converses furent incarcérées au château de Brest au mois de 
•19 ventôse, aii II, en vertu de la loi du 9 nivôse précédent 
prescrivant l'arrestation des ci*devant religieuses qui n'avaient 
pas prêté le serment exigé par cette loi. Les Oeux tmn 
étaient : Louise-Bernardine Denizit, supérieure^ âgée de 
68 ans, et .Maric-Théiôôc Ducnp (3 î ans). Les sœurs converses 
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86 nommaiènt : Anae Robin (<M ans); Marie Nenaa (61 aiis}^ 
Barbe Pouliquen (47 aos) ; Hélène Le Normand (74 ans), el 
Jeanne Mauguairon (70 ans). Efles étaient encore détenues an 

mois de frimair*î , au lil (novrrnbre 1794). Il leur fut alloué 
pour leur nonniture elleur entreuen, comme aux autres reli- 
gieuses et aux prêtres détenus au château, uue somme de 
40 sols par Jour, à prendre sur leurs biens, ou si elles n'en 
avaient pas, sur ceux des détenus provenant de séquestre oti 
fle confiscation , ou enfin sur les propriétés de ceux qui les 
avaient conservées. Elles adressèrent alors aux représentants 
en mission à Brest une pétition qu'appuyèrent les commis- 
saires des 6* et 7* sections de la ville (Lepeîletier et Marat), 
lesquels attestèrent qu'à a!icune époque elles n'avaient suscité 
de plaintes, qu'elles étaient de bonnes mœurs, d'une conduite 
exemplaire, entièrement dévouées à tout ce qui pouvait inté^ 
resser l'ordre public, et qu'elles avaient obéi aux lois et décrets 
rendus depub la révolution. Mises en liberté , elles réclamé- 
rent, mais sans succès, le 22 Mmaire, an 111, le prix du terrain 
de i ancien Refuge^ devenu propriété nationale. ' 



S 20. — LES CAPUCINS. 

(Voir p. 190.) 

* 

■ Les Capucins, qui habitaient, depuis -1672, une maison 
particulière de Recouvrunce , étaient en défaveur auprès de 
Colbert, généralement hostile à rétablissement des couvents à 
Brest , mais surtout à celui de ces religieux dont plusieurs , 
embarqués comme aumôniers , avaient donné des sujets de 
plainte qui avaient obligé à leur retirer ces fonctions. Ni leurs 
sollicitations réitérées, ni celles de M. Desclouzeaux, ni le vœu 
exprimé par les habitants de Uecouvrance ne purent fléchir 
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Golbert. Toujours il répondit par un refus catégorique motivé 
sur ce que le Roi ne voulait ni permettre aux Capucins de 
s'étaMir & Brest ni même souffrir qu'il se formât de nouveaux 
couvents dans cette ville. Sept années s'écoulèrent avant qae 

les PP. Capucins pussent obtenir l'autori.-aUon qu ils sollici- 
taient depuis si long-temps, el s'ils y parvinrent c'est que M. de 
Pontcharlrain, alors ministre, n'était pas anime a leur égard 
des mômes sentiments que Colbert. Toutefois , les lettres- 
patentes du mois d'aoat 4602, qui autorisèrent leur établisse- 
ment à Brest^ leur défendirent de Adre aucune qudte extraor- 
dinaire pour la construction de leur couvent et de leur égiisOj 
la quèle mensuelle étant seule autorisée. La communauté de 
ville se Loma, de son côté, à permettre rétablissement projeté, 
mais sans y contribuer. Lorsque le P. Anaslase, de Nantes, 
vlcaîre-gt'néral des Capucins de Bretague, lui demanda son 
agrément, elle autorisa la nouvelle com'munaulé à faire i>&tir, 
mais à ses frais, sur le terrain que lui avait donné H. Le Gae 
de l'Armorlque, au Carpon, près do moulin à vent, sous la 
condition d'indemniser tous ceux dont elle prendrait les terres. 
Ainsi réduits à leurs propres ressources, d autant plus res- 
treintes que la misère était grande à Brest à celte époque, les 
Capucins ne purent réunir que lentement les moyens de cons- 
truire leur couvent et l'église y annexée. Ce ne fut qu'en 1695 
que commença la construction du couvent dont Yauban posa 
la première pierre le 30 août , sur le terrain qu'occupent 
aujourd'hui tes grands ateliers des machines du port de Brest. 
L'auteur des plans fût, croyons-nous, M. René Damains, 
sieur de la Oellevue, ingénieur ordinaire du Roi, qui, quand 
il mourut le 27 octobre no3 , à Tàge de 61 ans , fut inhumé 
aux Capucins. Pendant les diK années que dura la construc- 
tion du couvent, les Capuçins habitèrent une maison voisine. 
Le produit de leurs quêtes, péniblement amassé, faisait seul 
face à la dépense, ce qui eiplique la lenteur de la construction, 
et le retard apporté à celle de l'église qui ne put commencer 
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*qu*en -1742. La péourie du trésor n'avàil pu permettre de lear 
payer , depuis sept ans , la rétribution annuelle de 300 livres 
qui leur était allouée par la marine pour dire la messe et 
administrer les sacrements aux habitants du quartier de Pon- 

taniou. Ils desservaient, il esl vrai, la chapelle de 1 amiral, et 
devaient recevoir, pour ce service, le niônie U ii «meut que 
les autres aumôniers de la marine ; mais il y a lieu de croire 
que ce traitement fut irrégulièrement perçu. La première 
pierre de l'église, dédiée À saint Antoine de Padoue, fut posée 
le 2i février 4712 par Duguay-Trouin , commandant de la 
marine , par dame Jeanne-Louise Duroains , comtesse d'Oro- 
gne, et par Tabbé Ifadec, recteur de la paroisse de Saint- 
Pîerre-Quilbignoa. Les trois plaques de ploîiiL», commémora- 
tivos de cette cérémonie , trouvées comme celle qu'avait posée 
Vauban , dans les terrains déblayés en ^859 et -1860 , pour 
asseoir les fondations de la seconde partie des ateliers des 
macbines» ont, ainsi que cette dernière, été déposées à la 
Bibliothèque du port de Brest, par les soins de M. Debargne, 
directeur des travaux maritimes. 

La construction de l'église marcha bien plus rapidement 
que celle du couvent , puisqu'au mois d'août 1713 ou put y 
célébrer en grande pompe la fête de la canonisation de saint 
Félix, suivie d'une procession pendant laquelle, d après l'ordre 
du ministre , on tira le canon. Toutefois , l'église n'était pas 
terminée & l'intérieur, et elie ne le fut même qu'assez long*- 
temps après, grftce aux libéralités de la marine qui fournit, en 
•1730, les boiseries de la sacristie, et, en 174 S, celles du sanc« 
tuaire. Les Capucins se montrèrent nîconnais^ants de cette 
bienveillance dans toutes les circonstances mais particulière- 
ment pendant la cruelle épidémie de 1757-1758. Leur cou- 
vent , comme celui des Carmes , fût converti en hôpital. Sa 
situation sur un plateau dominant le port, et ses beaux jardins 
aidèrent au rétablissement des malades que l'on y plaça. Le 
zèle et le dévouement dont Us avaient fait preuve fnrént 
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récompensé» par une gratification de i ,000 livres, et, en i 77 o, 
le Ministre de la marine consentit à ce qu'il leur fût délivré 
gratuitement, des magasins du Roi,deui barriques devin. La 
ville, de son côté, améliora leur situation, en leur accordant, 

le -13 juillet 1765, une indemnité annuelle de 300 livres pour 
rétribulion de deux Capucins chargés do prêcher la duniinicalo 
dans les églises de Saint- Louis et de Saint-Sauveur, sous la 
réserve toutefois que cette subvention ne serait payée qu'au- 
lant que les habitants seraient satisfaits des prédicateurs. Cette 
allocation cessa en- ITSI, les ressources de la ville ne permet- 
tant pas de la continuer. 

Une nouvelle épidémie qui régna à Brest en 1779 , Suggéra 
à la marine la pensée d'acquérir le couvent pour en faire ua 
hôpital. Ce projet n'eut pns de suite. Mais, en ^89, les Capu- 
cins vendirent au Bol, o^i prix de 4,000 livres, une partie des 
terrains leur appartenant , terrains acquis en vue de dégager 
les abords des bassins de Pontaniou. 

Sur lés dix-sept religleui qui composaient la communauté; 
le 3-1 décembre 1790 , deux étaient en mission dans le Levant 
et en Amérique. Les quinze autres ayant déclaré vouloir rester 
en France, des pensions proportionnelles à leur âge leur furent 
accordées. Ajirùs leur départ, ou vendit, au mois de septem- 
bre I7UI, le mobilier du couveot dont la partie ta plus impor- 
tante était la bibliothèque, composée d eoviroo 3,000 volumes. 
Le produit de la vente ne put suffire à racquittement des dettes 
contractées en très grande partie par ta maison de Brest pour 
venir en aide à celte deQuimper, incendiée en 4798. L'horloge 
et ses timbres avaient élé donnés à l'église Saint-Sauveur en 
vertu d'un arrêté du département du 23 juin précédent. Quant 
aux édifices et aux terrains , un décret du 12 mars 4791 les 
attribua à la marine qui, en 4801, appropria le couvent pour 
servir de caserne aux apprentis-canonniers. C'est sur Templa-» 
cernent qu'occupaient cecoùvent et les jardins y attenant qu'ont 
été élevés do nos jours les atellerâ dont nous avons déjà parlé. 
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§ 21. — L'£GLIS£ SAINT- SAUVEUR. 
(Voir p. 1900 

L'accroissement de population déterminé à Brest par les 
travaux qui s'y exécutaient depuis 4667 avait eu ponr consé- 
quence de rendre itisuillsaiile la chapelle Notre-Dame de Uecou- 
vrance, et une nouvelle église ou chapelle était devenue néces- 
saire. La fondation en fut préparée par an homme charitable^ 
Tanguy Elles. Sa' aollidiudet toutefois, s'était d'abord portée 
sur les pauvres. La misère était grande à Reeouvranee en 4674* 
Restés sans emploi après Taclièvement des fortifications exécu- 
tées pendant l'automne, bien souvent , l'attestent des docu- 
ments contemporains , les ouvriers étaient trouvés gisants sur 
le pavé, rnorts de fnim ou de froid. Ému de ce spectacle, Ellez 
se dévoua au soulagement de ces malheureux. D'abord il 
recueillit et soigna les moribonds de ses propres mains dans 
une maison qu'il acheta et fit meubler. Sa charité croissant en 
même temps que le nombre de ses hùtes , il fit don de sa 
maison, par un acte du 28 Juillet 4 «73, aux habitants de 
Recouvrance, pour qu'on y établit an luipital. Cet acte ayant 
été reconnu nul par le donateur lui-même, parce que ceux en 
faveur desquels il avait été fait n'y avaient pas été repré- 
sentés, comme il était nécessaire, pour qu'il contint leur accep* 
lation, Ellez le révoqua et le modifia par un acte du 24 sep- 
tembre 1676 auquel concoururent treize délégués des habitants 
de Recouvrance. Par le nouvel acte , Eilez donna sa maison 
et ses dépendances pour servir à quatre prêtres, — l'un d'eux 
était Jean Peilé, gouverneur de Notre Dame, — lesquels y 
vivraient en communauté. Celte maison était des plus modes- 
tes. Elle avait 33 pieds de longueur sur 46 de profondeur, 
et consistait, au rez-de-chaussée, en une salle, une cuisine et 



uae pelîlc cave sur terre ; au-dessus il y avait sept cellules et 
un oratoire, surmontés de greniers ou galetas. Derrière la 
maison était uo petit jardin, et au-devant, une cour ouvrant 
sur la rue conduisant de la cUapelle Notre-Dame à Véglise 
Saint-Sauveur. Les quatre prêtres acceptèrent la donation et 
s'engagèrent, pour eux et leurs successeurs, à vivre en com^ 
munauté dans cette maison où ils enseigneraient aux enfants la 
lecture, récriture, la langue bretonne, et où ils exliorîerairnl, 
confesseraient et catéchiseraient sans pouvoir, h l'exceptioa 
de Pellé, en sa qualité de gouverneur do Notre-Dame, 
prétendre à aucune part dans le casuel des oOkises et services 
qui seraient célébrés dans Isi nouvelle chapelle, à moins qu'ils 
ne fussent requis pur les habitants d*y assister. Ils s'obligèrent 
en outre à loger les (lauvres dans la même maison qui, d'après 
la condition imposée par Etiez, devait leur servir de nouveau 
d'hôpital si la communauté venait à cesser d'exister, ou si la 
donation n'était pas entièrement observée. Les habitants en 
disposeraient alors conformémcnl ù sa première donation, ou 
s'ils la louaient, le prii de la location reviendrait aux pauvres. 
*L*Êvèque de Léon, en visite à Saint-Renan , approuva , le 
•I I octobre WB, l'établissement de la communauté à laquelle 
il permit de dire la messe dans une chambre jusqu'à ce qo'ùne 
chapelle eut été,j<:.i5truilc. Celle qui le fat au moyen des 
aumônes des fidèles, lentement recueillies, s'éleva sur un 
terrain contigu à la maison donnée par Ellez et fut dédiée au 
Saint-Sauveur. Quoique fort petite, — elle avait 65 pieds de 
longueur i>ur 25 de largeur, — elle ne put être terminée qu'en 
L'année suivante, tes habitants, qui voyaient déjà en elle 
leur future église paroissiale , y établirent la confrérie da 
Rosaire , qui fut autorisée par une bulle pontificale , et celle 
de Saint-EbiWy ou des calfats, qui ne fil jamais régulariser sa 
gitualion , et qui semble avoir été une sorte de société de 

« 

secours mutuels, pratiquant certaines observances religieuses. 
A ces deux confréries s'i^outa, en ^692, celle des Agonisants 
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dont les deux premiers marguiUicrs furent MM. Pierre Floch 
el Yves Le Gac de l'Armorique, maire de Brest, le préambule 
de l'acte de foodaUon du 30 Juillet H92 nous apprend qu'en 
\ue de cette fondation , quelques personnes pieuses qui « par 
humilité , ne voulaient pas se faire connaître , avaient versé 
entre les mains de M. Le Cac de l'Annorîque une somme de 
4,800 livres qui devait être employée , ainsi que (ouïes celles 
qui pourraient lui Otrc données ulléi ieurcaient dans le même 
but, à l'achat d'un lorrain sur lequel serait construite une 
maison dont les deux marguilliers, et après eux ieurs succes- 
seurs à perpétuité , toucheraient les revenus qu'ils applique- 
raient à l'acquittement des charges ordinaires et extraordi* 
naires de la confrérie. On ne courrait pas grand risque de se 
tromper, pensons-nous, en présentant M. i.e Gac de l'Armo* 
rique , non-seulement comme le promoteur de celte a inro 
pieuse , mais encore comme le donateur anonyme qui en 
facilita Texéculion. Quoi de plus natnrel, en effet, que d'attri- 
buer ce double mérite à celui qui, moins de trois mois après, 
faisait, avec sa femme, le don du terrain nécessaire h la cons- 
truction de l'hôpital transformé , de nos jours , en atelier de 
charité; à celui qui s'associa, lorsqu'il ne les provoqua pas, à 
tous les actes de bienfaisance accomplis de son temps? 

La confrérie des Agonisants s'était imposé la mission 
d'assister les moribonds. Elle serait desservie par deux prôtres 
autres que le Ht ctcur de Sainl Pierre Quilbigoon et le Curé de 
Recouvrance. Ces deux prêtres seraient tenus , l'un aidant et 
relevant l'autre, -de visiter une ou deux fois par jour, les mala- 
des de Recouvrance qui auraient reçu l'extréme-onclion, de se 
tenir auprès d'eux le jour, et de leur faire, la nuit, une visite 
ou deux d'une heure lorsqu'ils seraient informés de leur fin 
prochaine, pour les exhoiler, prier Dieu et dîre au dernier ' 
moriK lit les recommandations do l àme , sans qu'ils pussent 
les quitter avant qu'ils eussent expiré, lis seraient d'ailleurs 
censés présent? , pendant qu'ils seraient près des mouranlS| 
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aux offices célèbres à la cliapcllc Sainl-Sauvcur, et ils louclic- 
raient la m^me i)art d'émoluments que les ofliciauts. Ils se 
nommeraient Directeurs des Agonisants. 

Uq6 fille ou veuve qui , sous aucun prétcxle, ne pourrait 
èlre employée au service de ThOpital, et qu'on nommeraU U 
servante des pauvres, serait chargée, Don-seulement de leur 
donner tous les soins corporels que réclamerait leur situation, 
mais encore de \isUer tous les jours les malades pauvres ^ 
daus les maisons parliculiôrcs, de faire leur lit, d'informer de 
leurs besoins les personnes chari'nlilcs ; de leur djstnbiier les 
aumônes que ces dernières auraient recueilliefi; d'avertir quand 
il serait temps de leur administrer les sacrements -, de devancer 
le viatique quand il leur serait porté pour que tout fût conve* 
nablement disposé à cet effet ; d*alder à ensevelir les pauvres ; 
de rendre enfin fous les bons offices en son pouvoir pour aider 
les directeurs des agonisants à leur assurer une bonne mort. 

Nommés au prône de la messe paroissiale par le Recteur et 
les habitants de Uecouvriince qui pourraient le révoquer ou 
les remplacer quand bon leur semblerait, les directeurs des 
agonisants et la servante des pauvres recevraient annuelle-* 
menti chacun, une somme de 400 livres, et si la maison ne 
produisait pas un revenu de 300 livres, celui qui serait perçu 
serait partagé par tiers. 

Par l'acte dont nous venons de rapporter les principales 
dispositions , MM. Le Gac de l'Armoriquc et Floch , pour faire 
emploi du don de 4,800 livres, achetèrent un terrain de 42 
pieds de face dans le petit champ et le bois de Kerbézom , 
ainsi que dans le pré au bas, à prendre depuis le coin du 
surplus du terrain vers le ruisseau de la fontaine de PratHir- 
Cadran, en tirant vers la porte de la ville et le corps-de-garde 
sur la rue projetée. 300 livres furent pa}'ées comptant , et 
comme il fallait réserver les 4,500 livres restant pour la 
construction de la maison , les deux marguilliers s'obligèrent 
à payer uuc rente foncière rachctable au denier 20. 
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tJnè quatrième confrérie fut érigée 4 S ans plus tard. C'était 
celte du saint nom de Jésus , autorisée le 80 septembre 4740 

par rÉvôque de Léon , et desservie sur l'autel situé au uiilieu 
de la chapelle, du côté du midi, outel qui était dédié à la 
Très-Sainte-Trinité , et qui désormais porta le nom d'autel 
de Jésus. Les membres de la confrérie s'obligèrent à faire* 
célébrer sur cet autel, le second dimanche de chaque mois, 
une messe à chant, et à suivre, en chantant les litanies de 
Jésus , la procèsslon qui se ferait à l'issue des Vépres. 

L'institution des quatre confréries desservies à Saint- 
Sauveur al testait chez lis habitants de llecouvrance une piété 
qui causait une grande joie à l'abbé Madec , recteur de Saint- 
Pierre-Quilhiguon ; mais sa joie était troublée par l'incessanle 
pensée de l'insuffisance de la chapelle. L'augmentation de 
la population n*àvait pas tardé à démontrer la nécessité 
d'agrandir cette chapelle et d*y annexer un cimetière. On 
essaya , en I6S5 , de pourvoir au premier de ces besoins. 
La chapelle était alors fermée, du côté du nord, par une 
muraille le long de laquelle étaient des accoudoirs se tou- 
chant les uns les autres , muraille qui fui remplacée par trois 
arcades formant une aile. Toutefois , on n'atteignit pas le but 
qu'on s'était proposé , ces arcades , établies pour soutenir les 
voûtes , ayant eu pour résultat de rétrécir encore la chapelle. 
Be nouveaux travaux exécutés en vertu de lettres-patentes 
de 4690 ne remédièrent que très imparfoitement à cé fâcheux 
état de choses. Le besoin d'une église plus spacieuse devenant 
de jour eu jour plus urgent, le Recteur de Sainl-Pierre- 
Quilbignon, le Sénéchal du Châlel et les principaux habitants 
de Recouvrance présentèrent au Roi , le -16 mai ^1704, une 
requête où ils exposaient, non sans raison, que, pendant les 
dix-huit années précédentes, des sommes considérables (plus 
de 100,000 livres) avaient été levées sur eux, au moyen de 
rimpôt de 8 livres par tonneau de vins et liqueurs consom- 
més à Recouvrance , impôt dont le produit avait été exclusi- 
I 9» 



vément affecté à la coostruclioii de l'église Satot-iouis de 
Brest , dont les habitants de Recouvranee ne pouvaient tirer 

aucune ulilUc en raisun de la situation des lieux. Ils avaieat 
support.^ ces cli;iri,'es sans se plaindre , parce qu'on leur avait 
toujours fait espérer que, guand le service divin aurait pu 
être célébré à Saiot-Louia, le produit de l'imposition des 8 
livres sur les hoissons consommées dea deux eAtés de la ville 
auialt , par on Juste retour, été appliqué à la coostruelion 
d'une église à Reconvranœ. La requête joutait que l'égHee 
Saint-Louis était terminée ; que le service divin tfy célébrait 
depuis le comniciicement de novembre 4702, et qu'il ne restait 
plus à y exécuter que les travaux d'cmbe!!i«sement et d'orne- 
laeataUon dont ia dépense pourrait iacilemeiU se prélever 
sur ses revenus certains et casucls. 

Le désir exprimé dans cette requête était légitime » mais il 
se produisait dans ua moment bien inepportun. La commu- 
nauté, grevée de dettes, éluda Teiéeutionde l'arrêt du Conseil 
du \6 juillet -1704 qui avait autorisé la continualioii de la 
levée du droit de 8 livres applicable à la conslraclion d'une 
église à liecouvrance. Malgré sa ténacité à poursuivre ia 
réalisation de ses projets , l'abbé Madec dut se résigner à 
subir la loi de la nécessité. La situatkm financière de la viUe 
le commandait impérieusement. Lorsqu'il mourut , à l'âge de 
80 auB, le 49 mai 4749, il fut inhumé, non pas dans Véglise 
dont il avait si ardemment tenté d'obtenir la construction , 
mais dans rhumble chapelle de Saiai- Sauveur, dont l'état 
exigeait alors de promptes et grandes réparations. Son suc- 
cesseur, M. Steun, reprit son projet qui, entravé par des 
mécomptes et des obstacles qu'il serait trop long d'énumérer 
ici» ne reçut sa complète exécution qu'en 4749. 

Dès que l'église M terminée » la population émit le vœu 
qu'elle devint paroissiale. L'abbé tirallon de Chambellaiif 
vicaire-général de Léon, fit les informations voulues en pareil 
cas, et son décret du 16 ami ^50 ayant été approuvé le 16 
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da m&tM mois par W Gouyon de VanduraDt, l'église die 
Saiot-Sauveor fut érigée ea care et ^ise paroissiate, séparée 
et indépendante de eelle de Saînt-Pierre-QQilbignon. Ses 

limites furent déterminées, du c6t« de la campagne jusques 
et y compris les murs , douves , fossés , chemin couvert , 
barrières el autres ouvrages de l'enceinie, et de i aulre côté, 
Jusqu'au bras de mer formant le port. La fôte patronale fut 
fixée au 6 août» jour de la Transfiguration de Notre-Seigneur. 
En mémoire de l'andenne supériorilé de l^^lise de Saint- 
Pierre-Quilbignon sur celle de Saint-Sauveur, le Recteur de 
Saint-Pierre auraft le droit de lUre personneliemenl , mais 
non autrement, l'office à Samt-Sauveur, le premier dimanche 
après la fôte patroaaie de celte église, et le Recteur de Saint- 
Sauveur serait tenu de lui payer, ce jour-là, une somme de 
6 livres , comme la fabrique serait obligée de payer la même 
somme à celle de Saint- Pierre -Quilbignoo. Les lettres- 
patentes du mois de Juin 1730 , enregistrées au Parlement 
de Bretagne, approuvèrent l'éreclion ci-dessus aui condItloiiB 
déterminées par Tordonnance épiscopale. 

A la révolution celte église fut fermée. Se conformant à 
l'arrêté des représentants du pouple pris , !a veille , à la 
demande de la société populaire, le Conseil municipal arrêta, 
le i** pluviôse an II , que quatre commissaires nommés par 
lui, assisteraient le lendemain, pour le mainllen du bon 
ordre, à l'enlèvement des statues de l'église, et feraient 
procéder à la démolition do calvaire voisin de Téglise. Quand 
le calme fut rétabli , 1 église fut rendue à ba destination. 



S 22. LA CHAPELLE NOTRE -MUE. 
(Voir p. 190.) 

Cette chapelle a été fondée par les seigneurs du Cbàtel, et 
non par le duc Jean IV, comme le dit M* de Fréminvllle i 
on ne sait sur quelle autorité. (ÂnHquUés du Finistère , 
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\^ partie, p. 479.) (î'est ce qui résuite de divers aetee du 
XV* et du XVI* aiôcie que nous devons nous borner à résu- 
mer ici. 

A une époque très aneienne {ab aniiquissmis îempori- 
buSf dit un acto du 26 juillet -1513, dont nous reparlerons plus 
loin), UD seigneur du Châtel fonda un hospice ou hôpital dédié 
à Sainte - Catherine, et destiné, comme ceux qu'on érigeait 
au moyen - âge , à procurer l'iiospitalité aux pèlerins et 
voyageurs. Il n'est pas dit, dans ies actes, si la patronne de 
i'iiOpilai était Catherine de Sienne on Gatlierine d'Alexandrie. 
Bien que la première, en raison de sa vie charitable, fût, 
plus fréquemment que la seconde, choisie pour patronne des 
hôpitaux , nous inclinons à croire que c'est sous l'invoca- 
tion de sainte Catherine d'Alexandrie que fut placé Tliôpital, 
d'abord parce qu'il fut dédié à sainte Catherine, vierge et 

martyre , — Catherine de Sienne ne fut pas martyrisée , 

ensuite parce que l'hôpital devait exister avant cette dernière, 
morte en '1380, et canonisée en •1460. 

Plus tard , mais probabl^ent presque aussitôt, une cha> 
pelle fut fondée sous le même vocable , en vue de recevoir 
les aumônes des pèlerins, consacrées suivant l'usage du 
temps, à l'entretien de l iiOpital. Cet hôpital tombait en ruines, 
lorsque, par un acte du 24 septembre ^473, M* Yves Boutou- 
viller, recteur de la paroisse de Saint- Pierre -Quilbignon, 
fit à Ancoret, gouverneur de i'hôpiial et de la chapelle î 
l'abandon , pour lui et ses successeuis , de sas droits tem- 
porels sur ]*un et sur Tautre » pour qulls pussent être 
reconstruits et entretenus. Cet acie mentionne la chapelle 
comme de fondation récente et comme contiguë (sub eûdem 
structurâ) a um hopilal en ruines. Cette contîi>uité explique 
coniinent, à propos des réparations on rccoiisti actions opérées 
après ^473, un aveu du 7 juin ^514 porte «qu'autrefois 
Olivier du Cb&tel avait permis faire édifier et construire en sa 
terre, au bourg de Sainte - Catherine , près de Brest , des 



ebapelies coDtigoës , eo la paroisse de QuilbigooD, outre la 
maison du gouverneur de la chapelle Notre-Dame qui avait 

été augmentée nt.x dépens de la cliaus^ée ^ 
- Les deux noms d'hôpital et de chapelle étHÎent le plus peuvent 
associés ; parf«»i?, ce; endiint, ils éUiirnt employés séparément 
et indistinctement l'un pour rfiulre, et cela parce que, liôpital et 
chapelle avaient un seul et môme administrateur qu'on appelait 
gouverneur, procureur ou économe. Cette triple qualification 
était indiffifiremment donnée autrefois en Basse-Bretagne , et 
principalement dans le diocèse de Léoo^ À ceux qui étaient 
chargés de l'administration do tempor^ églises, chapelles 
et confréries, qu'ils fu-^senl clercs ou laïques. Ainsi Ancoret, 
Le Caro et Le Baillif, gouverneurs de la chapelle Notre-Dame, 
en 4473, 45i3 et 4536, n'étaient point prêtres, ils perce-** 
vaient les fruits pour le compte du recteur de Saint-Pierre* 
Quilhignon; on en trouverait au besoin la preuve dans 
l'abandon que le recteur fioutouviller fit pour lui et ses 
successeurs, en <I473, de ses droits au casuel de la cha- 
pelle. Le gouvernemeiil de cette chapelle semble être devenu 
plus tard clérical. En 4637, il était confié à messire Pierre 
Le Denmat, prêtre, et il parait n'avoir eu pour successeurs 
que des ecclésiastiques. C'est ce qui fait que dans le rôle des 
bénéfices de Léon établi pour '1656 , et indiquant les décimes 
ou impôts perçus par l'Ëtat pour chacun d'eux , la chapelle 
Notre-Dame est classée en ces termes , non parmi les gou- 
vernements, mais parmi les chapelles : ChapeUenie de NiAre~ 
Dame de Hecoimramc, la somme de 48 sols 9 deniers. 
Toulefuis , il ne s'agit ici que de la chapelle proprement 
dite, car, depuis le concile de Vienne qui, en 4060, avait 
retiré aux ecclésiastiques , afin de mettre un terme à la simo- 
nie de plusieurs d'entre eux , l'administration des hôpitaux , 
pour la conférer à des laïques capables et solvables , à la 
charge d'en rendre compte aux ordinaires, des séculiers seuls 
gouvernaient les hôpitaux. Le concile de Trente avait con-' 
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finné oeft pr^Bcriptioos eu ne réservaut aux ordiaairds qu'un 
droit d'inspeeCioo* 

Comme fbndataars , 1m aeigoears du Châlcl , et après tox 
leofB soceeeMunon ajaot« droits, avaieot le droit de patronage 

etdepréseotalion du goavemeor qui, pour eonsaerer ce droit, 
remettait au Seigneur, au commeDcemcnt de roiïrande , le 2 
juillet, jour de la Visitation de Noire-Dame, ud cierge de deux 
livres, non allumé, «pour ilicc Tailumer et mettre en offrande, 
ou en lûre À son plaisir. » Une rente de 70 sols monnayés était 
eo outre assise par Taete de 4 OU sur ia ebapelle en faveur des 
MjgBeun du Giifttei , en témoisnage de la reeoooaissaDce 
qu'inspiraient leurs libéralités. 

Ce dernier acte, nous l'avons vu plus haut, donne lieu 
de supposer qu'en 4 51 i il y avait deux chapelles dont l'une 
aurait été placée sous Tin vocation de Noire-Dame. Il en devait 
être ainsi , car du rapprochement de certains documents» on 
est fondé à regarder eoiwne eertain que % dans la aecoade 
moitié du XV* siècle « Olivier du ChStel augmenta ia chapelle 
Saioto-CatlieiiDe d*uiie aile ou ehapelle où Ait placé tm auiel 
spécialement consacré h Notre-Dame de Reeouvranee. Si ee 
dernier vocable a prévalu .-ur le nom primitif de la chapelle, 
comme sur celui du bourg où elle était située, c'est sans 
doute parce qu'il était plus populaire , les marins et leurs 
tauMS ayant une grande dévotion à cette chapelle , où les 
uns venaient remercier la Vieige d'avoir éefaappé aux périls 
de la mer, où les autres acoouraient » soit pour pour solliciter 
le reeeuvremoBt , la fwoMvranee de leurs maris absents , 
soit pour rendre grâces de les avoir recouvrés. Elle était , 
en outre , l'objet de la vénération toute particulière des che- 
valiers de Malte qui , quand ils venaient à Brest , ne man- 
quaient jamais d'aller intercéder la sainte patronne du liea. 

L'hOpilal de Saâote-CatberiBe sobsiitait encore lorsque le 
maréchal d*K9trées posa « le f " mai 1 690 , la preenlère pierre 
de celui que M. et M"* Le Gac de TArmorique avaient offert, 
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lè 18 oetobre44»ra, deeonstniire à Recouvratiee. Onienlrouve 

la preuve clans un acte du 30 juin 1696, où il est dit que la 
chapelle on hôpital, mentionné dans celui de U73, est «le 
\ieil hôpital de Hecouvrance , lequel se voit encore auprès de 
ta chapelle Noire-Dame , et est occupé par les pauvres. » Il y 
est dit, en outre, qu'eu 1473, comme en 4W, cet hôpital 
était gouveroé par un laïque. Un cimetière, fort pi^t, pûis- 
quMi n'avait que 60 pieds de longueur sur 30 de largeur 
moyenne y était annexé. Lors de rétablissement des forti- 
fications , du côté de Recouvrance , on en avait pris une 
partie, et les murs en avaient rasés par ordre du Roi, 
tant pour élargir les rues voisines que pour assurer la défense 
de la ville, parce que , situé sur une hauteur qui la dominait 
ainsi que le ebftteau, il aurait, en cas de siège, offert à 
Teonemi un abri et on retranchement naturel. On l'appelait 
le dmetlère du vieil bOpItal , et plus tard il prit le nom dé 
cimetière des noyés , parce quMl Ait spécialement réservé à 
leur ^épuliure. Après la construction du nouvel hôpital , le 
Vieil hôpital el le cimetière furent remis à la disposition des 
administrateurs de cet établissement. 

La chapelle Notre-Dame nous ne la désignerons désor-> 
mais que sous ce nom — avait acquis , dès -1556 , une 
importance telle que, le 44 novembre de cette année, le papè 
Paul IV, ft la sollicitation de Uathorin Baillif , alors gouver-^ 
neur, y érigea la confrérie du Très-Saint' Sacrement, et que 
le pape Clément X, par son bref du 14 septembre ^67^' 
accorda à perpétuité des indulgences plénières à ceux de ses 
membres qui communieraient le Jour de leur entrée dans 
la confrérie ; à ceux qui, en danger de mort, invoqueraient de 
cœur, s'ils ne pouvaient le fàire de bouche , le saint nom de 
Jésus ; à ceux qui , loos les ans , le Jour de Iti Fête-Dieu , 
communieraient et prieraient dans la chapelle , depuis les 
premières veilles jusqu'au coucher du soleil , pour rextirpa*» 
tion des hérésies et l'exaltatioD de l'église. Sept aunées et 
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.aulaut Je quarau laines de pardons étaient accordées à ceux 
des confrères qui , égalemenl munis des sacrements , accom- 
pliraieDt les mêmes devoirs , le second dimanche de juillet, le 
quatrième de novembre et de Janvier, et le premier de carême. 
Il leur était enfin fail remise de soiiaote jours de pénitence 
pour ( hiujiie assistance aux messes ou offices célébrés flans la 
.chapelle , aiûsi qu'aux cér<^moni('S publiques ou particulières 
de la confrérie. Même remise leur serait faite, quand ils loge- 
raient des pauvres, réconcilieraient des ennemis^ assisteraient 
aux enterrements, aux processions, accompagneraient le viati- 
que ou, qu'en étant empêchés, ils diraient un PcUerei un Ave 
pour les confrères trépassés ; qu'ils enseigneraient les comman- 
dements de Dieu h ceux qui ne les savaient pas ; qu'enfin ils 
auraient exercé tout autre acte, soit de piété, soit de cliarité. 

Le gouverneur Le Baillif eut des uniiatcurs. Un de ses suc- 
cesseurs , messire Pierre Le Denmat, prôtre , fonda à Kotre- 
Damc la confrérie du Rosaire par un acte du 19 juillet 4637, 
où il était dit que , pour ne point détourner le peuple d'aller 
entendre la grand'messe, le dimanche, à Téglise paroissiale de 
Saint'Pierre-Quilbignon, la procession de cette confrérie ne se 
ferait à Notre-Dame qu'après vêpres. 

Trois autres confréries, placées sous l'invocaliou de Sainl- 
Sebastien, de Saint Joseph et de Saint-Nicolas , furent en 
outre érigées à Notre-Dame. Nous ignorons les dates de leurs 
fondations que nous présumons postérieures à celles du Très- 
Saint-Sacrement et du Rosair^. Comme celles-ci , chacune 
d'elles avait ses biens , ses ornements , ses chapelains et ses 
marguilliers séparés. Nous n'avons pu rien découvrir qui nous 
fit connaître le but qu'elles s'étaient proposé , les obligations 
qu'elles ^ étaicut imposées, lt\s pratiques ou cérémonies qu'elles 
observaient ; mais , ce qui ressort des nombreux documents 
où sont mentionnés ces cinq confréries ^ c'est que toutes , 
celle du Très-Saint-Saerement principalement, avaient été 
l'objet de beaucoup de fondations. 
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Indépendamment de la piété de nos pères , il y avait à ces 
témoignages de leur dévotion une cause particulière L'éloi- 
gnement dt* l'église paroiss' -l de Saint-Pierre-Quilbignon 
avait itisciisiblement conduit les habitants à n'aller i*nti*ndre 
les offices i|im dans la chapelle Notre-Dame , bien qu'elle ne 
fût, de fail, qu'un sifnple oratoire, l-cs Recteurs de la [i;ir oi?se, 
la voyant déi?erlée, vouluieiil les coutraimlie à y revenir les 
dimancties et jours de fêtes. C'est alors que les habitants 
adressèrent à Msr de Rieux, évéque de Léon^ en tournée pas- 
torale à Brest, une requête où ils lui exposaient que « de tout 
temps immémorial ils avoient aceoustumés d'avoir tous les 
dimanches la grande messe à Tesglise de Notre-Dame au bourg 
de Recouvrance, i;iquelle leur avoit élé oclroïée par plusieurs 
considératiuQs et pour le bien commun de tous ceux du dit 
bourg qui contient environ trois cents raesnages. » Par son 
ordonnance du 2 novembre 4623, apposée au pied de la requête 
des habitants , ordonnance rendue par défaut du Recteor, 
l'Évêque permît , qtmU à préserU , aux suppliants , de faire 
célébrer le dimanehe la grand'messe dans la chapelle Notre- 
Dame , à leurs frais , sous la réserve toutefois qu'ils iraient à 
1 église paroissiale aux quatre gratides fôtcs annuelles , sans 
préjudice des droits payables au Ilecleur qui pourrait , quand 
bon lui semblerait , déduire ses motifs. Le service divin ne 
serait célébré à Notre-Dame que par des prêtres approuvés de 
l'ordinaire. 

Les fonctions curiales autorisées par Tordonnance du 2 
novembre 1623 se firent pendant près de trente ans dans la 

chapelle de Noire-Dame par des prêtres appartenant au clergé 
de la paroisse de Saint-Pierrc-Quilbignon, clergé qui se divi- 
sait en deux partips ayant chacune son curé sous l'autorité du 
Recteur. Les prêtres qui desservaient spécialement la paroisse 
étaient appelés, les uns, prêtres deQuiibignon, en Quilbignon, 
ou prêtres de Saint-Merre, du nom du patron de la paroisse, 
les autres j prêtres de Quilbignon, en Recouvrance. Ces der- 
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QÎefB fusaieot le service de la chapelle sous la direction d'un 
coré qui prenait le titre de curé de Notre-Dame dans les aetes 
de baptêmes et de sépultures dont îl tenait des registres. Ses 
fbnctions étaient bien distinctes de celles des prêtres on cha- 
pelains commis parle gouverneur temporel de ta chapelle. Mais 
en 1674, Philippe Qué ré, curé de Rccouvrance depuis 4652, et 
en îTi^mc temps fermier ou sous-g niNPi innir de la chapelle, 
6'élayaQt de sa double qualité, commença à fa ire, à Notre-Dame, 
des expositions et des processions du Sainl Sacremeot. L'Évé* 
que, dans une de ses visites diocésaines, réprima, il est vrai, ee 
double empiétement ; mais l'abbé Quéré avait créé de ftcheni 
précédents, et plus tard, ces abus se reproduisirent , s'aggra* 
vèrcnt mûiae, car lui , du moins , il ne chantait le dimanche 
qu'une messe à chant simple, qui n'tUait précédée d'aucune 
procession ni aspersion d'eau bénite ; il ne donnait pas non 
plus la communion pascale, ne célébrait ni mariages m* 
grand*messeB , ne faisait pas de prdnes et s'abstenait des 
autres cérémonies et solennités inli^rentes à une grand'messo 
paroissiale , toutes dioses dont ses successeurs ne se firent 
pas feule. 

De sinijiU^ oratoire ou chapelle privte qu'elle était a l'ori- 
gine, la chapelle Notre-Duiue était donc devenue insensi- 
blement, sinon de droit, du moins de fait, une véritable suc- 
cursale, ou, si nous empruntons le langage de l'abbé Madec , 
une filleUe de la paroisse de Saint-Pierre Quilbignon. La véné- 
ration dont elle était l'objet était pour le gouverneur la source 
d*un casuel qui s'augmenta considérablement quand la créa- 
tion de l'arsenal attira à Brest un surcroît de population. Mais 
la chapelle devint alors insuffisante, ce qui détermina la cons- 
truction de celle qui est devenue, au moyen d'agrandisfsements 
successifs, l'église Saint-Sauveur. (Foird-de^^w^, p. 342.) La 
nouvelle cbapeile était à peine terminée qu'une rivalité s'éta- 
blit entre elle et celle de Notre-Dame dont le gouverneur était 
alors l'abbé Bouffier qui , comme plusieurs de ses prédéces*- 
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seurs, contrevenait à l'ordonnance de -1623, en usurpant les 
fonctions ou prérogatives inhérentes à la qualité de Hecteur. 
Celui de Saiot-Pierre-QuilbigDon était Tabbé Madec ; homme 
énei^que, il les revendiqua avec un zôle et une persévérance 
qui, pendant plus de vingt années consécutives^ ftirent la cause 
ou le prétexte de procès, entremêlés de plus d'un incident 
regrettable, conséquence presque inévitable de i'arJeui , de la 
violence inôine que déployèrent les deux adversaires pour 
recouvrer ou conserver les droits temporels et spirituels que 
cfaaeun d'eux voulait se faire attribuer exclusivement. Habile 
canooistei il concourut pour la plus grande part i la 
rédaction des fadwim produits par ses avocats , — Tabbé 
Madec finit par triompher et par rétablir la disdpline ecclé- 
siaslique , profondément altérée avaai lui. 

L'abbé Boufflcr était encore gouverneur de la chapelle 
Notre-Dame lorsqu'en ^72o il la fil allonger de deux toises. 
Elle était double, ayant deux bas<c6tés séparés par une arcade. 
Le retable de Tautel , plaqué , était fort bien exécuté , et 
ao-dessns de la principale porte d'entrée on voyait un très 
beau bas-relief du sculpteur Renard, représentant la sainte 
Fcmille; on le regardait comme une très bonne copie du 
fameux orignal de Micliel-Ange. 

Concédée le 4 3 frimaire, an II, à l'admimstration de la 
' marine pour en faire un magasin à grains, la chapelle Notre- 
Dame fut, plus tard, vendue comme bien national. La fabrique 
de Saint-Sauveor, ayant exposé, au mois d'avril 4 824, lanérâs- 
sité d'une annexe dont aucune n'aurait pu être aussi agréable 
aux habitants de Recouvrance que la chapelle Notre-Dame si 
long-temps et si universellement vénérée, IcCuiiiuil inuaicipal 
émit le vœu , le 22 du même mois, qu'elle fût achetée par la 
ville. Une ordonnance royale du 6 janvier -1 825 ayant sanc- 
tionné ce vœu» M. Roiyoux, alors propriétaire de la chapelle, 
la vendit pour la somme de 6,618 fr. 25 ainsi que les 
échoppes qui s'y trouvaient adossées et dont la démolition 



permit de donner au quai Jean-Bart un développement avan- 
tageux au commerce en môme temps qu'elle rendit plus facile 
la communication entre ce quai et une pelile rue qui y débou- 
cbait de la rue de l'Église. Une subvention de •12,000 Ir. 
accordée par la ville à la fabrique lui fournil les moyens de 
restaurer, ou pluseiactemenl* de reconstruire 1â chapelle qui 
fut rendue au culte le $0 avril 493», 



FIN DU PREMIER VOLUME. 



Digitized by GoogI 



TABLE DES MATIÈRES- 



INTRODUCTION. — Topographie générale. — Températare. — 
Population. ~~ Origines. rign I k XL. 



CHAPITRE PHEiMItK. — Brest sous les comlos de Léon. — Hervé 
IV le cède au duc Jean I" (i239). — Jcaa de Monlforl s'en 
empare (i34i). — Jeanne de Flandre, sa veuve, le remet aux 
Anglais (1342). — Us en Testent possesseurs après le traité de 
Guérande (1365). — Défaite des Anglais k Saint-Matbieu (1370). 
— Les barons bretons somment Jean IV de renoncer à rallianœ 
anglaise; il passe en Angleterre (1373). — Du Guesclin assi(^ge 
Brest (VMd). — Le comte de Salisbury vient au secours de la 
place, — Du Guesrlin s'éloigne. — Jean IV revient en Bretagne 
(1375). — Il reloume cû Angleterre (1373). — Jean IV abandonne 
Brest à Ricliard II (1378).— n revient en Bretagne, fait un traité 
d'allianee avec Charles VI et assiège Brest (1381). —11 s'éloigne 
et consent & une trêve qui finit en 1386. — Nouveau siège de 
Brest par Jean IV, en 1387 ; il est contraint de le lever. — Extor- 
sionf5 des Anglais. — J( ;tn IV ri^clame en vain la restitution de 
Brest ; elle n'a lieu qu'en loJT. — Mort de Jean IV (1399). — Les 
Anglais battus et ensuite vainqueurs à Saiut-Malhieu (1403). — 
Us essuient deux nouvelles déiiiîtes (1404). — Constructions et 
réparations au château, au XV* siède. — Brest tombe au pouvoir 
des Français (1489J. — Plantation du mai. ri|» 1. 



CHAPITRE II.— Armements h Brest sous Charles VIII el Louis XU. 
— Navigations el combal de la Cordelière (ir>01-4ol2). — Les 
Anglais allaiiueiil Brest; ils soiiL haUus [ rrs du Conquel el sY'loi- 
gnenl ^lol3j. — Descente des Lspaguuls aux environs de Brest 
(IS43). — ÊtabUHemenl d'un papegaut (1549;.— YiUegaignon est 
chargé de fortifier le chAteau (1592). — Aimemeiils de i9S7, — 
Les Anglais raragent le Coniiuel el Sainl-llatliiea (18S8). — On 
commeDce te basUon de Souidéac (1860). — Brest enlevé aux 
ligueurs (1589). — Sourdéac, gouverneur de Brest, fortifie le châ. 
tenu el Y fait divers travaux (1591 -ir)94). — Les ligueurs assiègent 
Bresl, du cAlé de Recoiivranoo, et campent à Guipavas (1592). — 
Privik'^'es accordés par II» un IV à la ville (1593). — Siège de 
Kélern el souiuissiou du pays de Léon (1594). — Les Espagnols 
sont lepoussés (1597). Raisons qui déterminent Henri IV à 
créer une marine (1898>1610) p«ge 48. 



CHAPITRE m. — Rt'compenses accordées à Sourd^^ac. — Son nflmi- 
nistration après la morl de Henri IV. — Cérémonial d'inslalialiou 
des maires. — Séparation des deux parties de la ville après 1623. 
— Démarches pour les réunir (lG45j. — lleiirielle de France, 
reine d'Angleterre , débarque à Brest (I64A). Création de la 
marine par Richetieu. — Inspection du port par H. d'Infireville 
(1689). — Vaisseaux qull y trouTo. — Charles du Gambout 
nommé gouverneur (1631 ) ; — ses travaux au château. — Brest 
devient l'un des trois grands ports militaires (1631). — Construc- 
tion d'un magasin général, de forges, d'une corderie, d'une salle 
d'armes, etc. — Développement el importance de Brest sons 
Richelieu. — Sa décadence sous Mazarin r«ge 95. 



CHAPITRE IV.— Administration de ColberL — Visite des ports de 
rOcéan (10»U\ — DiiqiK sno commandant de la marine (1 -G:)). 

— M. de Seuil jiH iKl la tlirecLion des allaires; arrivée du duc de 
Beauforl ; il forlitie la côle ; mission de M. de Clerville (1606). — 
Travaux exécutés dans le port el sur la Uoche-Minganl (1667- 
1678). — ForlificatioDS de 1674. — Projet de nouvelles fbrtifica- 
tions par Sainte«Golombe (1677). ^ Travaux hydrographiques; 

— persécution des protestants (1680). — Yaisseani construits de 
1661 à 1670. — Armements et expéditions do 1670 h 1677. — 
Seignelay vient à Brest '1081) ; détails sur sa mission ; il adopte 
le projet de fortifications de Sainte-Colombe ; l'exécttUon en est 
commencée . — Progrès de Brest de 1050 k 1 681 Pag« l2-i. 



Digitized by Google 



APPENDICE. 

Pages 

Si. — Chapelle du Ch&teau 193 

2. — Bastide de Quilhi-^non ou Tour de la MoUe-Tanguy. . i9G 

a. — Le ChiUeaii dn Hretit 202 

4. — La planlalion du mai. 211 

3. — Pclerina^^cs d'Anne de Breta^^ne au Fol^oat 2^ 

6» — Porly.mogucr et le combat de la Cordelière 213 

7. — Le papc^^Mut 21 r> 

8. — Les capitaines et gouverneurs de Brest 216 

9. — ï^giise des Sepl-Saints 219 

10. — Chapelles de St-Sébasticn et de St-Charlcs-Borrom6e. 225 

11. — Droits de bourf^eoisie k Brest et k Bordeaux 227 

12. — Foires . marchés et halles 228 

^3. ~ Tnslallalion des Maires 241 

1i. — Vieille rordeiie ±U\ 

15. — InscriptioDs de Santeuil 2i7 

16. — Église Saint-Louis 251 

47. — Médaille de iCSI 318 

18. — L'église et le couvent des Carmes 318 

19. — La Madeleine ou Kcfuire roval 330 

U a 

20. — Les Capucins 337 

21 . — L'église Saint-Sauveur 341 

22. — La chapelle Notre-Dame 347 



V 



BRCST, IMP. I. ANNER, HAMPK, 55. 



Digitized by Google 



